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PREFACE 

DU 

TRADUCTEUR. 

A  Près  ce  que   fai  dit  à  la 
tête    du    premier    Volu- 
me    de     ces    -DicouRS  ,    où 
Ton  doit  avoir  toujours   égard, 
du  moins  en  général ,  il  ne  me 
relie    pas   grand'    chofe    à    dire 
for    celui-ci.     Javertirai    feule- 
ment  le  Public  5    que  ceux  qui 
compofent    ce    nouveau    Tome 
ont  paru  en   Angloîs  depuis  le 
12  ou  23  de  Juin  jufou'au   27 
A^OSokre    ou    7    de   Nwembre 
171 1  j  ce   qu'il  eft  bon  d'avoir 
préfent   k    l'elprit  5  pour    mieux 
entendre    certaines   allufions  qui 
s'y   trouvent,   foit   à  l'état   des 
affaires    publiques,  ou    à    quel- 
ques Perionnes  diftinguées  dans 
la  Grande  Bretagne.    Du  refte, 
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m         PR  EF AC  E 

îe  premier  Volume  a  été  fi  bieia 
reçii  du  Pobîk, -que  ie  fécond 
ne  içauroit  manq.uer .  d\in  accueil 
&voraWe3  puis  sfur-ïoiit  cjue  les 
Discours  en  font  plus  inté- 
TCîflans  &  d\in  goit  piu5  géfté- 
xal.    . 

D'^un  autre  côté^  il  nTétoit 
facile  de  ^aveir  les  Noms  àés 
Auteurs  qui  les  ont  compofeE; 
&  ^ai  déjà  inCnlaé  dans  k  Préfa- 
ce du  1.  Tome  5  que  les  deux 
principaux  ne  me  £cmt  pas  in- 
connus: mais  puilqu'ils  %mt  you*^ 
lu  fe  cacher  fous  Tcnvelope  de 
certaines  Lettres  Câpitalw^,  je 
ne  croi  pas  qu'il  foit  de  la  bîen- 
féance  de  les  en  tirer  fans  leur 
permiffion. ,  Si  c^cft  par  une  faijlî- 
fe .  modeflie  qu'ils  /e  déguifcnt  d« 
-cette  manière.^  le  .fîlence  des  a-û^^ 
très  fur  .leurs  véritabies  Noms 
<3oit  les  en  punir  ;  mais  s'ils  ont 
pi  de*  motifè  légitimes  pour  en 


DU  TRADUCTEUR,  yji 

vfjèr  de  la  forte ,  comme  je  n'en 
doute  pas,  c'eft  violer  ime  eC- 
pèce  aAfyle.  fàcré  que  de  les 
cxpofer  aux  yeux  du  Public. 
D'ailleurs,  il  n'y  en  affiières'que 
ckiix  qui  ayent  fait  quelque  bruit 
dans  la  République  des  Lettres, 
&  il  feroit  prelque  inutile  de 
nommer  les  autres  dans  les  Païs 
étrangers.  Quoi  qu'il  enfoit,  il 
fiiut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  . 
|uger  de  ce  qu'ils  font  -,  par  le  Ca- 
ractère qu'ils  fe  donnent ,.  puif- 
2u'ils  s'attribuent  tous  le  même, 
l'eft  ainfî  que  TAuteur  du 
*  XXX.  Discours  &  de  divers 
autres  dans  ce  Volume ,  où  il  fe 
défigne  à  la  fin  de  chaciui  par 
un  T ,  parle  comme  s'il  avoit  é* 
^rit  tous  ceux  qui  précédent, 
depuis  Je  XIV.  jufques  an  XXiX. 
incfufivement ,  quoique  la  plu- 
part foient  marquez  à  la  fin  d  une 
L  ou  d'un  C.  Mais  quand  oà 
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ne  fçauroit  pas  que  ces  deux  Let- 
tres   Capitales   en  -  <lefignent*  un 
autre ,  la  différence  du  Stile  fiif- 
firoit  pour  les  diftinguer-     Avec 
tout    celait  fi  THiftorien    futur, 
dont  il  eft*  parlé  dans  le  X.  Dis^ 
COURS  page  60 ,  vôuloit  s'en  te- 
nir à  ce  que  ces  Auteurs  publient 
d'eux  -  mêmes ,.  il    rifqueroit-  de 
tomber  dans  la  même  bevûë  que 
j'ai  commife  5  lorfque  5  fur  un  pa* 
reil   fondement,  j'ai    conjeâuré, 
dans   la  Préface  du  h   Volume 
page    V,   que    les    Discours 
LIV  &  LXI5  marquez  d'un  X, 
étoient  de   l'Auteur  qui  îè  défi-' 
pe  par  une  R.  Du  moins  MeA  • 
leurs  les  Journàliftçs  de  la  Haye^ 
dans  les  ^ois  de  May  &  de  Juin 
1714,  page  f  ,  ont  averti  le  Pu- 
blic^ que  ces  deux  Discours 
font  de  Mr.  Budgel.    Je  les 
remercie  de  la  découverte,  &  je 
leur  promets  de  ne  faire  plus  ^ 


Dû  TRADUCTEUR,  ix 

Tavenir  dé  pareilles  xronjeélu- 
res  5  où  il*  eft  lî  facile  de  fe  trom-' 
per^  &  qui  n'aboutiflent  à  rien. 
Du  relie  j  quoique  fort  éloigné 
de  prétendre  que  ma  Tradudlion 
ait  confervé  toutes  .  les  grâces 
de  rOrigitialj  fur-tout  de  celui 
de  Clio,  je  fouhaite  feulement 
que  les  ConnoiiFeurs  ,  qui  enten* 
dent  les  deux  Langues  5.  n'en  ju- 
gent qu'après  en  avoir  comparé 
avec  foin  quelques  endroits  5  en 
particulier  dans  les  Discours 
fignez  d'un  T.  • 

Pour  ce  qui  regarde  la  Criti- 
que de  certains  Leéteurs  5  -  qui  fe 
félicitent  d'avoir  trouvé  une  fau- 
te-d'impreifion  ,  ou  d'Orthogra- 
phe,, une  légère  iiiadvertence  ^ 
ou  quelque  inexaâitude,  ils  peu- 
vent jouir  en  paix  de  leur  petit 
triomphe,  je  ne  chercherai  point 
à  leur  ravir  cette  gloire  ^  &  je  les 
exhorterai-  feulement  à  nous  doa- 
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fier  eax-raêmes  quelque,  chofe 
«de  mieux  tourné. 

*•  D'ailleurs ,  f  ai  corrigé ,  dans 
la  féconde  Edition,  la  faute 
que  f avois  remarquée  dans  la 
première  9  page  70.  ligne  25 ,  & 
f  ai  mis  le  Nom  de  C  a  l  l  i  m  a- 
QiTE  fous  les  mots  Gr^iTi  qu'on 
voit  à  la  tête  du  XXIV.  Dis- 
COURS  page  14»^.  J'ai  faitaiifli, 
en  divers  endroits  ,  quelques  pe* 
tits  diangemens  à  l'égard  du  Sti- 
.le,  &  ajouté  quelques  nouvel- 
les ^  Notes  au  bas  des  pages  ; 
mais  tout  cela  n'eft  pas  de  gran- 
de conféquence',  &  ne  mérite 
pas  qu'on  en  donne  ici  des  Exena- 
ples. 

On  avoit  déjà  tiré  la  troifîè- 
me  Feuille,  lorfque,  dans  un 
Livre  anglais ,  intitulé  Mifcella- 
nies  in  Profe  and  Verfe\  c'eft-à- 
dire ,  Mélanges  en  Proje  £sP  en 
-  /^n^  j'aj  trouvé,  à  la  page  24.3. 

de 


1 


■DV  TRADUCTEUR.  M 

de  'la  2.  Edition ,  publiée*  à  Za«- 
ires  en  1 7 13  ,  k  Penfée  qui 
fait  Ibiiverture  du  X.  Dis- 
I  COURS,  page  57,  &;  qui  feroif 
\  peut-être  mieux  exprimée,. fi 
•}  Von  ajoutoit  quelque  chofè  au 
.  tour  Jf^Ms.  Du  pioins^  il  me 
i:  fcmble  qu'il  y  auroit  plus  de 
-  nettçté  5  fi.  Ton  diibit,  La  Çerh 
y  Jure  ^  à  îaquelle  un  bonnéte  Honh 
;..  me  je  mît  expofé ,  ejl  îa  Taxe 
i-  qù!il  paye  au  Fwlkpourk  Méru. 
te  qvlïl  a. 
'^  *  Cependant  je  n'ai  pas 
i-  voulu  changer  ainu  cet  endroit 
e  dans  la  troifième  Edition ,  de 
\.^  peur  qu'on  ne  me  foupçonnât 
d'avoir  pris  la  même  ^liberté  en 
\.  pareilles  rencontres  ,*  quoique  ce- 
[ji  la  ne  foit  pas  •  de  grande  confé- 
^.  quence  dans  im  Ouvrage  de  la 
\.  nature  de  celui-ci  ^  &  que  même 
^  un  Tradufteur  foit  quelquefois 
\^  obligé  d'aider*  un  peu  •  à  la  lettre 
I  de  fon  Original,  Du  refte  5  tout  ce 
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qu'il  Y  a  de  plus  dans  h  301=  Edi- 
tion le  réduit  aux  Argumens  des 
.Discours  qu'on  y  a  mis  en 
marge,  &  qu'on  oublia  d*y  join- 
dre lorsque  ^a  2^^.  fut  entrepri- 
fe  en  1719.  J'y  ai  corrigé  d'ail- 
leurs quelques  mots  par-ci  par- 
là  ,  qui  ne  méritent  prefque  pas 
d'être  mis  en  ligne  de  compte. 
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I  ■  Petite  htnc,  juvenesque^  fênesque, 
Finein  anime  certum  y  miferisqué  viatica  canis» 
Cras  hocfiet.  Idem  cras  fiec?  Quid»quaii  magnum, 
Kempe  dîem  donas?  Sed  cùm  lux  altéra  venît^ 
Jam  cras  hefternum  confumpfîmusiécce  aliud  cras 
Egerit  hos  annos ,  &  femper  pauiiim  erit  ultra, 
Nam ,  quamvis  propete»  quamvis  temone  fub  uno 
Vertentem  fefe ,  fruftra  feélabere  canthura  ». 
Ciim  rota  pofterior  cùrrat ,  &  in  axe  fecundo. 

Pers.  Sat,  V.  64  —  72. 

apprenez  de  là  (je parle  aux  vieillards  auJJiJ 
bien  qu*aux  jeunes  gens')  apprenez  le  but 
fif  ta  fin  que  vous  devez  vous  propo/er  ; 
faites  provijîon  des  vertus  6f  des  bonnes 
qualitez  qui  doivent  vous  fervir  à  pajfer 
doucement  lesfâcheufes  (^  trifies  années  de 
la  vieilleffe.  Nous  y  penferons  demain. 
JDemain!  Fous  ferez  demain  tout  comme 
aujourd'hui.     Attendez  un  peu ,  nous  ne 

•   vous  demandons  qu^un  feul  jour  ;  jijl-ee 
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Ji  grande  chofe  ?  Mais  quand  demain  fera 

^  venu^  ce  jmr'Ci  fera  pajji  comme  celui 

4*hierz   II  viendra  enfuiîe  un  autre  de» 

main  ;  &.  puis  encore  un  autre  après  ;  ce* 

la  ne  finira  point  :  vous  pajferez  air^fi  tou* 

te  votre  vie.     Prenez  garde  aux  roUes 

'd'un  Cluirioti  celles  de  derrière  font  fur 

la  même  ligf^  que  celles  de  devant  ^  &  at* 

tachies  au  même  timon  :  Qzumd  le  Cliariot 

^roule~f  les  roUesdr  derrière  roulent  en  mê* 

me  tems  ;  ruaii  ^r#ff  que  celles  de  deya::t 

roulent  auffi^ll  ejlimpoffible  cu^elles  s*at» 

,  trc^tnf.  .  . .     - 

saiie»  T\/rEs  Correfppndans  fur  le  chapitre 
jnd/tnmi-  j[YX  dc  TAmour  font  en  fi  grand  nom- 
d'/iïïJl"bre;  que  j'ai  deffein  de  les  ranger,  s'il  eH 
«I,  pollîble,  foiis  différentes  Clafles,  &  de 

les  entretenir  chacune  à  fon  tour.  La 
.  première ,  à  laquelle  je  deffinerai  ce 
l)i..6coiJR^,  ett  de  ceux  qui  fe  trouvent 
efigagez  avec  des  Belles  d'uAe  humeur 
irrefolue ,  qui.  veuleac  qu'on  leur  en  con 
te  plufîeurs  années  de  fuite ,  incapa- 
bles de  fe  rendre  aux  foliicitations  de 
leurs  Amans ,  ou  de  les  congédier.  J*ai 
une  foule  de  Lettres  oti  l'on  fe  plaint 
amèrement  de  ces  Cruelles.  Un  Hom- 
me de  Robe  &  à  Calote  de  Satin  noir 
ih'en  a  écrit  une ,  pour  me  dire  qu'il 
commença  fes  Inftances  Vjin  vingt -neu^ 
vième  du  Règne  de  Charles  Ii>  avant 
qu'il  eût  été  une  année  au  Collège  en 
£)roit;  {qu'il  avoic  continué  fes  pourfui* 
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tes  pIuGeurs  années  après   avolp  plaidé 

3u  JBarreau;  qu^il  efl*  aujourd'hai  Doc*» 

tour  eti  Dipit  Civil  ;  &  que,   malgré 

refperance  qu'il   avoic  depuis  longtems 

<yen  veâir  à  uae  dçcifion  finale ,  fa  Mai tref  * 

.4e  eft  cottjoars  indéterminée.    L'expreffioa 

i&e  paroit  S  iufte  ,qae  j'appellerai  ces  Da*. 

mes  les  Indétertninàs,    je  vois  par  la  Lee** 

tte  d'un  autre  Amoureut ,  qui  fè  nomme 

ThirsiS)  que  &  Belle  eft  irrefoJuede* 

puis  plus  de  ièpt  ans.    Mais  celui  detou» 

i^  Plaintifs  dont  le  fort  me  touche  te 

plasf  eft  le  riche  &le  paffionné  Philam^ 

DRB9  qui  me  repréfente,  gue  la  crainâve 

&  rirrefplue  Sylvie  a(i  bien  différé  » 

qu'elle  n'eft  plus  en  état  d'avoir  dé»  £a«. 

rsa&s.    La  L^cre  que  j'âf  reçue  de  St^e^^w 

FHON^  iafitiue  qu'il  eit  d'un  tempérament 

bilieux ,  Gç  fi 'charmé  de  fa  Belle  qu'il  nieà 

démordrai  jamais  9.  quoiqu'elle  foie  ind^ 

terminée  par  un  principe  d'intérêt.    Il 

me  dit  en  grande  colère,  qu'il  en  a  été 

la  dupe  dur^ant  toute  fa  JeunelTe  ;  t]u'elle 

l'a   amufé   lufqu'à    Tâge   de  cinquante* 

dnq  ans  ^  &  qu'elle  po'urroit^Uen  ^abanl^ 

donner  fur  fé^  vièuic  jours ,  (i  elle  trouve 

On  mcSlleui  Pairtî.    Je  finirai  cet  Article 

pài^  une  LettFiBqu^  l%onnêcé  S  a  m  '  ^  Hor- 

1^1$  w  &  L  D  ni'a  *  éOrité  :  Ceft  un  Homme 

fort  âgréablËi  ea  compagnie,  ami  de' la. 

Bouteille  )&  qui  s'eft  enfin  marié  avec  une 


e  • 


^^  Ceft-VditCi  ijt*  fj^tri  hk»^  ott  ftff  à  ktnkt  ifit 
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de  ces  Indéterminées  ,*  après  avoir  fervi  de 
jouet  à  Tes  Amis  >  à  Toccafîon  de  Tes  A- 
mours,  depuis  l'aDO^  mille  ^xceosqua* 
crevingt-UD.       •    .      .:  - 

„  Vous  .n'ignorez   pas,  ^lîion    cher 
^  Moofieur»  quelle  a  été  ma  paifioo  pour 
-    ^  Mademoifelle  Marthe,  ni  par  quels 
,>  labyrinthes  elle  m'a  conduit.    Je  nV 
if  vois  que  vingc-deux  ans  lorfque  je  me 
5,  dévouai  à  Ton  fervice ,  &  j'en  ai  per« 
9,  du  plus  de   trente  .à  chicaner  avec 
.5,  éfic.    Je  Tai  aimée  jufqu'à  ce  qu'elle 
,^*  eft  devenue  aufli  grife  qu'un    Chat  , 
39  &  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  l'ob* 
3,  tenir  à  la  fin ,  telle  qu'elle  qft  aujour« 
3,  d'hui.      Cependant  elle  paroit  à  mes 
^  yeux  une   cfaamante  VieilICé  •  Nous 
3,  pou0bnsà  la  vérité  bien  des  regrets  en- 
3,  femble,  de  ce  que  nous  ne  nous  fom- 
3,  mes  pas  mariez  plu0t;  mais  elle  ne 
3,  dok  s'en  prendre  qu'à  elle-même:  Vous 
3,  lavez  qu'elle  n'a  jamais  voulu]  en  ve* 
3,  nif  à  une  conclufion  avec  moi ,  ju&^ 
*    3,  qu'à  ce  qu'il  ne  Uii  aît  pas  refié  une 
3)  feule  deût  à  la  bouche.      De   forte 
^  qu'au  Me\i  d'une  Devife  aotour  de  ma 
3^  Bague  de  Noces,  j'y  ai   fait  graver 
3,  ces  mots ,  VAn  trenU  -  uni^  de  mon 
,^  Amùur.    J'attens  :de  vous  là-deflus  une 
3,  Epitre  congratulatoire  »  ou  un  Epitha- 
3,  lame^  fi  vous  nous  çq  croyez  dignes» 
„  Je  ferai  toute  ma  vie  le  très-humble 
ferviteur  de  ma  chère  Marthe,  & 
le  vôtre»  .      ^ 


3è 
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Pour  bannir  de  la  Société  un  Mal ,.  <]ui 
ne  câttle  pas  feulement  de  grandes  inquie^^ 
tudes  aux-  Particuliers ,  mais  qui  peut  a-^ 
voir  une  dangereufe  influence  fur  le  Pu- 
blic,  je  tâ<^heraî  défaire  voir  le  ridicule 
de  cette  Humeur  indéterminée^  par  deux 
ou  trois  Reflexions ,  que  je  prie  le  beau 
Sexe  de  vouloir  bien  pefen 

1.  Je  foubaiterois^en'premier  lieu,  que 
les  Belles  filTent  une  attention  ferieufe  a  la 
brièveté  dé  leurs  jours.  La  Vie  n'eft  pas 
âiïe^  longue  pour  donner  le  loifîr  à  une 
Coquette  de. mettre  en  jeu  tous  fes  artifi- 
ces^ Une  Dame  craintive  tombe  dans  fa 
Fofle ,  avant  qu'elle  ait  délibéré  fur  le  par* 
ti  qu'elle  doit  prendre.  Si  les  Hommes 
atteignpient  aujourd'hui  l'âge  de  nos  pè- 
res avant  le  Déluge ,  une  Dame  pourroît 
Sacrifier  une  cihquantàicfe  d^annees  à  un 

?>etit  fcrupùle  ,  &  demeurer  indéterminée 
'efpace  de  deux  ou  trois  Siècles.  Si  elle 
Revoit  vivre  nieuf  cens  années ,  ellepôur- 
Toit  attendre  la  Converfion  des  Juifs  avant 
iqu'el  le  jugeât  à  pr o]pos  de  fe  déclarer.  Maié 
faelas!  ellp  doit  jouer  fon  r01e  bien  yite^ 
fi  elle  penfe  qu'il  lui  faudra  quiter  la  Scè* 
ce  tout  (Kun  ceup ,  fie  céder  fa  place  à 
d'autres.'  •  *   , 

2.  En  deuxième  Heû  >  jé  vbudroîs  que 
les  Filles  cîonfideraflent ,  que,  fi  le  ter- 
me de  la  Vie  eft  court,  celui  de  la  Beau^ 
té  l'eft'  infiniment  davantage.  Le  plus 
beau  vifage  fe  ride  en  peu  d'années ,  & 
perd  'fi-tôt  la  fraiebeur.&  l'éclat  de  fonce- 

A  3 


û       Lb  Shicxatjsur.  /.  Lise. 

iàm  y  qu'à  neirie  avons-nous  le  tem$  de 
radtnirer.  Je  ppurrois  jU.uftrer  ipon  fujot 
par  rekèjtïiple  dés  Rofes ,  de  rÀrç-çn-Qel| 
&  pardiverfes  Comparai foDS  de  cette  joa- 
yire,  majs  peut-être  y  reyîeodrai je.  une 
Tiutre  foi?. . 

3*  EpfiQs  une  Indéterminée  doit  penfer 
au  danger  qu'elle  court  de  devenir  aroou^ 
reufel  Vàds  de  foixante  ans»  fi  elle, ne 
tâçbe  pas  de  fe  délivrer  plutôt  de  fesdou* 
ies  ^  dç  fe^  fcrppules.  Il  y  a  une.  jefpè* 
ce  d^arriere  •  Saifm  Prîntantere^  s'il  m'eft 
permis-  d'employer  ce  ternie^  -  mi  en** 
yabit  quelquefois  le  cœur  d'une  Vieille, 
&  qui  la  rend  le  plus  groteique,  objet 
4u  monde.  C'eft  h  quoi  je  fouhaîieroi^ 
que  l^s  Jndétfrmméei  vouluiTeot  te^, 
chîr.     •  '.      •     •-      ■.'.•/  r      •  ..•: 

jCSepehdant .  o{>  aufoit  tottif^  crpîre  ^ 
flue  je  veuille  décourager  dans  te,  Sex^ 
cette  Modeftie  natiirrelle^qui  ne>leurperf 
iqet  pasr  de  recevoir  les  premières  offrit 
d'un  ;  Amant,  &  qui  fait  accompagner  leur 
refus  d'un- air  agréable  &  civil.  Tout 
le  but  (gie  jç:  n^e  propoiç  eft  de  Jes  af 
yertir^  q<^  i|  la  Raifpa  &  l'inclinatioft* 
fp  tcQttvept  (te  Ja.  .pptifl^^  elles  ne  doi- 
vent: balancer  qu'autant  que  les  Forma? 
)ite?^;jtaj.3ienié^nce  l'exigent.  Une  Fil» 
Iç  ^ertuçufe  dqit  rejeter  du  i^emiôr  cou{^ 
lui  Mariaie.  qu'on  lui  offre,  comme  un 
honnête  Ecclefiaftique  refufe  un  Evéché^. 
niais  je  ne  cpn&illerois  point,  ni  h  l'un* 
tàAJmtW%  M  jperfeyerer  dans  -le  re,*- 


Le  JSpÉCTAtEUR.  II.  Bise,    y 

fus  -dis   ce  qu'ils   fouhaiteoc    avec  ar- 
deur. 

L. 


II.    D  I  S  C  O  URS. 

Magnus  fine  viribus  ignii 


IncaiTum  forit. 

VtRo.  Georg.  IIL  99,  xoa 

Ccji  an  grand  feu  qui  n*a  point  defùrce^  (f 
qui  sHrrite  enyain. 

JE  nt  Oche  pas  de  moyeti  plos  effica*   vâvu 
ce  pour  éteindre  lés  defiré  ctinataefej^^^^l 
de  la  cupidité  dans  le  cœur  de  l'Home  aatie  vie 
ihe,  que  la  confideratiôn  des  idées' ^ue  les  mënM 
Platon  &  fes  Dîfciples  ont  .euSs  là^HaMnida 
deffus.    Ils  prétendent  que  l'Ame  retient^  J^traVî 
dans  une  autre  Vie,  les  .menus  Inclina- técs dan» 
tions  qu'elle  a  contraftées  4aàs  ceBe*ci^««^^«'^ 
&  que^  Toit  dans  le  Corps  ou  hors  du 
Corps  5  elle  change  tuffi  peu^4e  nature 
qu'un   Homme  qui  fe  promène  »  ou  qui 
efl  à  la  niaifpn.  '  Aitafi,  loHqoe  les  Stkp» 
fions  brutales  en  'particulier  ont  une  fois 
pris  racine  dans  TAm^y  il  eft^iinpolfible^ 
felonrôux,  de  lesen  bantlirt  il, faut  qu'et- 
les  y  demeurent  'pour  'toute  ;  Tétcrnité  '^ 
après  qu'elle  eft  dégagée  du  Cbl-ps;  Pdur 
confirmer  cette  doftritie ,  ils  remarquenc 
qu'un  Jeune-homme ,  adonné  à  la  débau- 
che pluûeurs  années  de  fuite ^  .ne  faic.à  k 
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longue  &  par  degrez  qu'un  Vieillard  im- 
pudique ;  que  la  Paillon  règne  toujours 
dans  rEfpric  »  quoiqu'elle  foie  éceinte  dans 
le  Corps;  &  que  leDefir  charnel,  de  mê- 
me que  toutes  les  autres  Habitudes ,  ac« 
quiert  de  nouvelles  forces ,  ii  mefure  au'il 
perd  les  moyens  de  fe  contenter.  Si  rA« 
me,  difent-its,  eft  plus  fujette  aux  Pas* 
lions  qui  la  tyrannifent  lorfque  le  Corps 
n'a  prefque  aucune  influence  fur  elle  , 
nous  pouvons  bien  fuppofer  qu'elles  y 
dominent  lorfqu'elle  e(l  délivrée  de  fes 
liens*  La  fubftance  de  l'Ame  eo  eft  em- 
poifonnée;  la  gangrène  eft  fi  profonde, 
qu^on  ne  fauroic  jamais  la  guérir;  l'in- 
flammatîoQ  durera  dans  toute   TEterni* 

Ceft  en  ceci ,  ajoutent  les  P  l  a  t  o  n  i- 
ciEHs,  que  confifte  la  Punition  d'un  Vo- 
luptueux après  la  Mort.  Animé  d*une 
Paflion  qui  manque  d'Objets  &  d'Organes 
propres,  il  eft  tourmenté  de  mille  defirs 
qu'il  ne  peut  fa^sfaire ,  &  brûle  d'une  en. 
vie  infatiable  de  pofleder  ce  qu'il  croie 
ne  pouvoir  jamais  obtenir.  Ceft  pour 
cela  même, die  Platon,  que  les  Ames 
des  trépsffez  fréquentent  fouvent  les  eu 
metieres ,  &  rodent  autour  des  lieux  ob 
leurs  Corps  font  enfevelis ,  parce  qu'el- 
Jes  font  acharnées  après  leurs  anciens 
plaifirs  fenfuels ,  &  qu'elles  foubaite- 
roîent  y  rentrer  pour  en  joui'r  de  nou- 
veau. 

.    Quelqucs-om^  de  nos  plus  habiles  Théq- 

lo- 
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•logîëns  ont  mis  en  œuvre  cette  Idée  PIof 
4oni^  avec  beaucoup  d'éloquence  &  de 
foiidicé ,  du  mèms  pouf>  ce  qui  regarde  la 
durée  de  nos  Paffions  après  la  more.  Pla- 
TOrK  la: pouffe  \m  peu  êrop  loin ^ lorfqir'il 
y  ii}QU(}e  l'apparition  des  Efprics  autour  des 
cimetière»;  mais  û  l-on  croyoic  que-  les 
Ames  réparées  tracaflenc  ^ans  ce  bas  Mon- 
de >  j'avoue  qu'on  ne  fauroît  inventer  un 
Enfer  plus  digne  d'un  Elprît  impur,  que 
celui  de  cet  illu'ftre"?hilorophe. 

Il  femble  que  les  Payens  ayent  voulu 
•Bôus 'décrire  lés  toufmeqs  d'une  autre  vie, 
lorfqu'ils  difeht  que  Tantale  y  brûle 
d*une  foîf  ardente  au  milieu  de  Teau  , 
qtfîl  a  jufqueiùrtm  menton  ;  mais  qui  s'en- 
luic  de  Tes  lèvres ,  d*abord  qu'il  en  veut 
goûter. 

V  iRGit  E,  qui  a  réduit  tout  le  Syfté- 
nxe  de  la  Phîlofophîe  Platonique  en  ma- 
gdifiqoes  Allégories ,  pour  ce  qui  regar- 
dé l'Ame  feparée  du  Corps ,  nous  donne 
la  Punkion  d'un  Voluptueux  dans  l'autre 
Monde ,  d'une  manière  qui  n'éft  pas  éloi* 
•gpée  de  celle  dont  il  s'agît  en  cet  en- 
idi-ôit.  „  C'eft  là,  A'£-t7,  ob  l'on  voit 
j„  briller  de  fuperbes  Lits  li'or,  qu'on 
„  croiroit  deftinez  pour  de  nouveaux 
„  Epoux,  &  dès  Tablés'  (bmptueufes  » 
5,  couvertes  de  mets  exquis  ;  pendant  que 
„  la  plus  cruelle  de  toutes  les  Furies  y 
,,  eftaffife,  pour  empêcher  qu'on  ne  j5pr^- 
^  te^la  main  fur  aucun  Plat,  ou  qu'elle 
j,  menace  .de  tout  brûler  avec  fon  fiaoi* 
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^y  beaa^  & quTeUa  ppufte  dpacris  t)orri* 
«i  blés  qui  jettent  la  cçrrçur  di^  yQfprk  *'>• 
.Voici  le  palTage  e&  uLô^m  t  : 


r: 


Li«qeiKt  geâiiaKfaiis  àltis    . ; 
Aarea  fokra  tori^ ,  epali^qùe  vite  ora  paratae  ; 
lleglfi(fd  Itai) .'  Furiàrutn  maxitna  jtiita  ^ 
Accubat,  &  manibiiB  piohibet  contingere  menfas; 
ExfurgîtqTie  faceÉl  attolleiis  ^  atque  întônat  ovéi 


^  Mais  pôurégayèf:  un  peu  cècç^  iin^-^ 
tiere,  qui  eft  ■d'elte-même  jfpriL.ferieq- 
fe.^  &  qui  feroit  capable  de  rebuter  bo(i< 
'sombre  de  mes  Leâeurs  .]3Qlis ,  û  je  vou^ 
loiS'  trop  rapprofondiy,  je  Jés^r^galerar 
d'une  adTez.  plaifante  Âvanture  y .  telle 
ijue  :jeî  \a^  trouve,  dans  r-Or^a}  ^  & 
qu^iD  des  plus  fâvans  Homnie^  du ,  Sièr 
cle  a  çkée  dans  une  autre  pc^afion^  Mes 
Lefteufs  verront  J>fen  qu'elle  n'eft  pa^ 
éloignée  de-  mon  Juj^t»  &  qu^elîe  eft 
Blême  une  image  très  -^'jve  des  tourmec»^ 
qu'endurôit  un  Tantale,  ou  ^el'Ear 
ftr  Platonique.  jQuQi.qQ'i}  Çn  fpit,  MH. 
de  *  PoNTiGNAw,  à  qui  la  cbofe  ei^ 

•  '    '         •    :'   •  »    ">    ç 

*  On  çiQttve  cette  Avaptwc  dan»  on  petit  ImWn  îii^ 

iitViléY  i4<ddi  m  te  piUnte,  C^m  ixit  împtimë  à  Paris  S: 

en  HolUhdt  I'aq  t«^8z»    Ole  eft  à  1&  p.  ttfo.de  cette 

dernièi 

chez  E      ^ 

fi  bfl  laconfulteàUpàge 

teur  ^n%hip  a  »jol^tnent  pàraphrarë  eette  Hlftonèue^ 
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ttriyée ,  nous  en.  a  donoé  la  RelaejoD  fui* 

3,  Lorfque  J'étois  à  la  •  Campagne  TEté 
y^  dernier,  j'eus,  le  bonheur  d*y  trouver 
^,  deux  charriantes  DaitieS)  qui  .avoienc 
^^  tout  rËfprk  &  toute  k  Beauté  qu'on 
,,  peut  defîrer  en  des  perfonnes  de  leur 
^^  rexe,  avec  un  graki  de  Coqueteiie  » 
^,  qui  me  caufojt  de  tems  en  tems  de 
jy  fort  agréables  inquiétudes.  J'étois  a* 
,,  moureux  de  l'une  &  de  ramre^  fui- 
vanc  roa  louable  coutume ,  &  favoisde 
_  (i  fréquentes  occafîoois  de  les  entrete- 
'^  nir ,  chacune  à  part  »  &  de  plaider  ma 
caufe  auprès  d'elles ,  que  je  croyois 
avoir  fujet  d'en  attendre  de  grandes 
faveurs.  -Un  foir  que  je  me  prome-- 
^,  nois  tout  feul  dans  ma  chambre,  fur 
y\  lé  poinc  d^  me  coucher,  elks  j  en- 
trèrent pour  me  dire ,  qu'elles  avoient 
refolu  de  jouet-  un  plaifanc  .tour  àr  un 
Gentilhomme  qui  demeuroic  d'ans  le 
même  logis  avec  pioi ,  pourvu  que  je 
voulufle  y  tenir  mon  rôle.  Là-det 
fus. elles  me  firent  un  conte  fi  plau- 
fible ,  que  je  ne  pus  m'empêcher  de 
rire  à  Toure  de  leur  projet ,  &  de 
me  remettre. à  leur  diicretion.  Au5è 
9,  fi -tôt  elles  fe  mirent  à  m'emmaîllo? 
„  ter»  fut  ma  robe  de  chambre,  avec 
'„  de  longues  bandes  de  toile,  de  plus 
„  de  cent  aunes  :  Mes  bras  étoient  S 
„  bien  collez  à  mes*  cotez,  &  mes  jara^^ 
i^  bes  fi  près  l'une  de  Fautre»  yziym' 
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3»  ces  ces  eovelopes,  (|ue  je  reflembloi^ 
,1  à  une  Mumie  d'Egypte^  A  la  vûê  de 
„  cecce  figure  antique,  plantée  par  n>al- 
,9  heur  far  mes  ergots,  une  de  ces  Da* 
9^  mes  fe  mie  à  éclatter  de  rire,  &  à  m'a« 
„  poftropher  en  ces  termes:  Eh  Min  , 
99  roNTiGNAN,  nous  ûvims  refolu  de  te* 
9,  nir  la  promeffe  que  vous  nous  avezexîor* 
5,  qu/e:  P^ous  mus  ayez  fouvent  demandé 
ta  dernière  faveur;  nous-  voici  prêtes  i 
vous  Vaccorder ,  ffje  vous  croî  trop  hror 
9,  ve  Cavalier  pour  ne  V accepter  pas  de  hou 
„  cosur»  Après  avoir  foutenu  un  aOauc  de 
,,  leurs  éclats  de  rire ,  je  les  priai  de  voa* 
„  loir  me  debarrafler  de  mes  langes,  & 
„  de  faire  enfuite  de  moi^  tout  ce  qu'el- 
5,  les  voudroient.  Non  ^  non^  difoienc- 
9,  elles,  nous  vous  trouvons  fort  bien  comme 
„  vous  êtes;  &  là-deiFus  elles  me.  firenc 
9,  porter  à  une  de  leurs  Maifons ,  oh  Ton 
9,  me  plaça  dans  un  Lit,  avec  tout  mon 
„  attirail.  La  Chambre  étoit  iltuminée  de 
j,  toutes  parts  î  &  je  fus  mis  bien  propre- 
5,  ment  entre  deus  beaux  Draps  9  avec 
„  ma  téee,  la  feule  partie  démon  corps 
„  que  je  pûile  remuer,  fur  un  oreiller 
9,  fart  haut:  Ces  deux  Dames  vinrent 
„  enfuite  fe  mettre  à  mes  côcez,  avec 
9,  leurs  plus  beaux  atours  de  nuit.  Je 
„  vous  laifle  à  juger  de  l'état  d*un  Hom- 
„  me  qui  voyok  deux  des  plus  belles 
9,  Femmes  qu'il  y  ait  au  monde  en  che- 
.„  mife  &  au  lit  avec. lui,  fans  qu'il  pût 
'91  remuer  ni,  pied  ni  pâte.    ]*eu&  bea\it 
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,,  renoaveJler  mesinftances,  &  faire  moi- 
,,  môme  des  efforts. pour  me  dégager,  il 
yf  n'y  eue  pas  moyen  d'en  venir  à  bouc 
3,  Cependant  mes  agitations  leur  pararenc 
,,  fi  violences,  qu'environ  le  minuit  ^  el- 
3,  les  fautèrent  Tune  &  l'autre  du  Ùt  >  & 
,,  fe  mirent  à  crier  qu'elles  étoienc  per- 
,,  dues;  mais  lorfqu'etlés  virent  que  mon 
^,  Maillot  tenoit  bon,  &  qu'il  n'y  avoit 
3,  rien  à  craindre ,  eUes  reprirent  leur 
5,  pofte,  &  continuèrent  leurs  railleries 
3,  à  nouveaux  frair.  Engagé ,  par  l'inu- 
,,  cilité  de  mes  prières  &  de  mes  ef# 
3,  forts ,  à  me  tranquilifer  du  mieux  qu'il 
y.  m'étoit  poffible  ,  je  tes  menaçai  de 
5,  m'endormir  entré  elles  deux,  &  de 
3,  les  deshonorer  ainfi  pour  toute  leur 
3,  vie,  fi  elles  ne  me  délivroient  de  mes 
3,  liens:  Mais  helas,  que  ma  menace  é- 
y,  toit  vaine  î  Quabd  j'aurois  eu  quelque 
„  difpofition.  au  (bmmeil ,  ellçs  me  Tau- 
„  roient  bien  dtée,  par  les  petites  ca« 
3,  reflfcs  malignes  Se  les  amitiez  qu'elles 
9,  me  faifoient..  En  un  mot,  tout  de* 
„  vçué  que  je  fuis  au  beau  Sexe ,  }e  ne 
„  voudrois  pas  être  condamné  à  palTer 
„  une  telle  nuit,  pour  joui'r  de  toutes 
„  les  Femmes  du  monde.  On  aura  fans 
3,  doute  la  curiofité  de  iavoir  ce  que  je 
3,  devins  le  lendem^n  matin;  le  voici. 
3,  Mes  deux  Belles  m'abandonnèrent  à 
„  une  heure  ou  environ  avant  le  jonr^ 
3,  &  me  promirent  que ,  fi  je  vouloia. 
n  être  fage  &  ne  pleurer  pas  >  elles  m'ea<« 

A  7 
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^  voyeroienc  une  Perfonne  qui  auroilr 
^,  foin  de  moi  d'abosd  qu'il  enferoiccems. 
,,  En  effet  y  environ  les  neuf  heures ,  une 
^,  Vieille  vint  me  démaillocer.  J*endu- 
,,  rai  tout  ceci  avec  beaucoup  de  parien* 
yf  ce^refolu  de  m'en  venger  .fur  mes  cruel* 
^,  les  MattreflèSf  &  de  ne  garder  aucu* 
^  ne  mefure  avec  elles  aum^^tôt  (jue  je 
y^  ferois  en  liberté  ;  mais  lorfque  je  di9« 
,,  mandai  à  ma  bonne  Vieille  oti  avoient 
,,  tiré  ces  Dames»  elle  me  répondit,  qu'el- 
^  les  étoient  parties  avant  cinq  heureii  da 
,,  matin  dans  un  CarolTe  à  ûx  chevaux^ 
9,  &  qu'elles  pouvoient  être  à  la  vâe  de 
„  Paris. 


III.    DISCOURS. 

CoBVîvâB  prope  dîflentîre  yidentur  ^  ' 
Pofcentes  varlo  imiltom  dîverfa  palato. 
*  Quid  dcm  ?  Quid  upQ  dcm  ?    . 

HoR.  L.  IL  £p.  II.  61  •61*    . 

«  • 

It  me  fetnble  que  fai  à  régaler  des  per forints 
qui  ne  s*accordent  point  pour  le  g&ût^  É? 
qui  demandentriis  chofes  toutes  contraires^ 
f^ue  leur  donnerai- je  i 

^ 

EN  parcourant  les  derniers  Paquets  dès- 
Lettres  qu'on  m'a  écrites,  f'ai  trou» 
Vie  celle  qui  fiiit.. 
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t      ...     ^ 

Mn  le  Si?ECTATRlTR* 

'•   ^^-Vo^re  FeuSIe  volame  eft  une  partie  terne  4^ 

^  do  fnaD  équipage  de  Thé;^  &  ma  Fem- JjJ®!'°*  t^ 

9)  me  de  chambfe  me  coonoic  fi  bien  là-buo^eqoe 

)9  defiuS)  qae  ce  macin»  Iprfque  je  lai  aiqiiei'Aa« 

M  demandé  à  déjeuner,  elle  m'a  répondu"*" *y®jf 

5,  que  le  Spectateur  n*étoit  pas  en-iioSi 

V,  core  venu,  mais' qu'elle  Fattendoit  àpouxica 

19  toute  heure  9  &<iuere*iu  boailloicdans^""***- 

»,  le  chaudroQi     Aprè^  vous  avoir  alnfi 

^i  marqué  l'eftîme  &  là  vénération  que  j.'ài 

V»  pouv  vous ,  je  vous  ferai  fouvenîr  dd 

,y  Catalogue  de  Livres  que  vous  avez  prch 

M  mis  à  notre  Sexe  ;  &  je  vous  avertirai 

•^  d'ailleurs  y  t]ue  je  n'ai  p^s  voulu  en  ad* 

y^  mettre  aucun  fur  les  1  ablettes  de  moii 

•„  Cabinet-,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  do»» 

V,  né  vos  avis  là- deflusa  celle  qui  fera  toû- 

yi  jours  votre  fidèle  Ëçôliére  &  très- hum* 

>,  ble  fcrvante, 

LÉONOÏU 

.  Pour-répoodreàma  beMôEcolîéire,  dont 
■je  me  glorifie  beaucoup  ,  je  l'avertirai  , 
^ufli-bien  que  coûtes  les  autres  qui  daignent 
•s*entretenir  de  mes  Spéculations ,  que,  de* 

fuis  le  temsque  j'ai  imploré  le  fecoursde* 
erfonnes  intelligentes  pour  m'aidera  for* 
ïner  une  Bibliothèque  propre  aux  Darnes^ 
fai  reçu  diverfcs  Lettres  fur  cet  Jirtîcle  j 
»iais  je  ne  îapporterai  ici  que  ta.  fubflaa»^ 
^  des  piiaci^ksi^ 
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Je  mets  dans  la  première  ClafTe  celles 
qui  me  fom  venues  de  la  parc  de  quel- 
ques  Libraires  confiderables ,  qui  me  par* 
lenc  tous  avec  éloge  des  Dvres  qu'ils  ^onc 
imprimez,  &  par  conféquent  pementpla» 
à  leur  incérêt  qu'à  celui  des  Daimes.  L'ua 
me  die,  qu'il  croie  abfolument  oécelTai* 
re  qu'elles  ayent    une  idée  exaâe  du 
Droit  &  de  1  Equité,  &  qu'elles  ne  fauf 
roient  choifir  pour  cela  un  meilleur  Li« 
vre  que  le  Jt^e  (U4a  Campagne  de  D  a  L« 
ton:  Un  autre  compte  qu'elles  ne  faur 
roienc  fe^afler  du  Farfait  Maquiffmmi 
Un  troiGàme»  qui  prétend  avoir  oiofervé 
que  la  GurioGcé  eft  naturelle  au  Sexe» 
croie  que  cette  inclination,  bien  mena* 
gée ,  pourroit  leur  devenir  très  •  avanta- 
geufe ,  &  c'efl:  pour  cela  même  qu^il  me 
recommande  Joseph  Mzd¥.  fùrPÂpa* 
calypfe^    Un  quacrième  pofe  comme  une 
..vérité  inconteftable,  qu'une  Etemenefaa- 
roic  être  accomplie ,  à  moins  qu'elle  n'ait 
lû-.les  Traitez  Jecrets  ff  les  Négociations  du 
lUaricIiol  d'Estrades.  Mt.  Jacob Tov* 
SON,  le  jeune,  croit  que  le  Diâionaire 
de  Mr.  B  a  y  l  e  feroit  fort  utile  aux  Da- 
mes, pour  leur  donner  une  connoiSan* 
.ce  univerfelle.    Un  autre  »  dont  j'ai  ou« 
blié  le  nom,  s'imasiue  que   toutes  les 
Femmes  enceintes  de^roient  lire  l'iîtf- 
toire  de  Mr.  Wall  fur  U  Boptime  des 
petits  Enfans:  pendant   que   le   fixième 
veut  à  toute  force  que  je  recommande 
à  tout  lé  beau  Sexe  lei&rnief  Omi  4^PiJ^ 
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ceau ,  ou  Difen/e  du  Gouyernment  Patriar* 
êhaly  &c. 

Je  placerai  dans  la  féconde  Clafle  les 
Livres  qui  me  font  indiquez  par  des  Ma* 
ris ,  ou  ceux  du  moins  qui  fe  difent  tels. 
Quoi  qu'il  en  foie  »  voici  les  titres  des  Li- 
vres qu'ils  me  recommandent  :  Paraîtra' 
fe  fur  rHiftoire  de  Susanne.  Aigles 
pour  Vobjervêtim  du  Carême  Les  Moyens 
de  provenir  la  ruine  des  Chrétiens.  Rai/ons 
pour  diffuader  les  Gens  à^alleràla  Comédie. 
Les  Fertus  du  Camphre ,  avec  des  Avis 
pour  faire  du  Tbé  camphre.  Les  Plaijirs 
innocens  de  la  Vie  Rujlique.  Le  Couver* 
nement  de  la  Langue.  Une  Lettre  datée 
de  "^  Cheapjide  me  prie  d'avertir  toutes  les 
jeunes  Femmes,  de  pofleder  à  fond  i'Arithr 
jnetique  de  Wingate,  &  l'Ecrivain 
met  dans  une  Apoftille^que  je  n'oublierai' 
pas  fans  doute  lies  Recettes  de  la  Comî^e 
de  Kent. 

La  troifième  Clafle  de  mes  Corres- 
pondans  &  Confeillers  privez  fur  cet 
article,  efl  celle  des  Dames,  dont  une 
me  prie  de  mettre  Pharamond  à  la 
.tête  de  mon  Catalogue ,  &  de  donner 
la  féconde  place  à  Cassandre,  fl 
je  le  trouve  à. propos.  Coquettil- 
LE  m'exhorte  à  ne  m'avifer  pas  de  clouer 
les  Femmes  fur  leurs  genoux  avec  des 
Manuels  de  Dévotion,  ni  de  fe  griller 
le  teint  auprès  du  feu  avec  des  Livres 

^  C*«ft  une  Rue  de  Laftins,  odi  H  7  a  qaunticé^e 
Boutique»  »  teauct  par  é»  Matcbiadi  d^tstiicfS», 
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fur  le  Ménage.  Flore  lla  me  deman- 
de s'il  y  a  quelques  Livres  contré  les  Pru^ 
des ,  &  me  fupplie ,  en  cas  qu'il*  y  en  ait» 
de  les  mettre  dans  mon  Catalogue.  Les 
Pièces  de  Théâtre  de  toutes  les  fortes 
ont  leurs  Avocats:  J'ai  plus  de  quinze 
Lettres  en  faveur  dé  celle  qui  eft  intitu- 
lée ,  Tout  cède  à  V  Amour  ;  fen  ai  une  dou- 
laine  qui  me  parlent  de  So?hônis« 
B  E  »  ou  la  Ruine  i'A  n  if  i  b  a  l  ;  Vinm* 
cent  Adultère  eft  une  Pièce  fort  approu* 
vée;  ÎVf ITHRIDATE,  Roi  du  Pont^  h 
bien  des  Amies  ;ALBxAiTDREle  Grand 
&  A  u  R  E  N.G-Z  E  B  ont  le  même  nombre 
de  voix,  mais  Théodose,  ou  la  For^ 
ce  de  l* Amour,  l'emporte  fur  toutes  les  au- 
tres. 

Enfin  je   devroîs  fpecifier  les  Livres 
que  des  Savans ,  fort  experts  en  ceci ,  me 

{)ropofent,  &  remercier  en  particulier  ce» 
ui  qui  fe  cache  fous  les  deux  lettres -/f,  B.-^ 
de  l'avis  qu'il  m'a  donné  là-deflus.  Mais 
l'entreprife  oh  je  me  fuis  engagé  me  pa* 
Toit  fi  difBcile,  que  j'en  renverrai  l'exé- 
cution jufqu'à  ce  que  je  fois  mieux  inftrult 
de  ce  que  mes  judicieux  Contempo* 
Tains  en  penfent ,  &  gue  j'aye  le  loifir 
d'examiner  tous  les  Livres  gu'on. me  re- 
commande, refolu  dé  ne  rien  détermi- 
ner dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce ,  qu'après  une  longue  &  mûre  délibé- 
ration. 

Cependant,'  puifque  les  Dames  font, 
le  principal  objet  de  mes  foins»  je  ne 


^aindrai  pas  moji  travail  «  pour  tirer  4e» 
^eUle)t}r$  Auteurs,  aDciens^&  tnQderoes> 
jDoat  cç  qui  peut  leqr  être  de  quelque  uf^f 
ge  i&  r^ç)ç»mBK)4er  à  leur  goÛ€  du  mieux 
.f|Q -il  mç^  Xera  poffiblê  ;  C0n vàiocu  que  les 
plu$  raironnables  d*emre  elles  me  par- 
donneroot,  G  je  me  mioque;  de  tems  en 
tems,  de  ces  petites  Foibl^lTe»  qu'on  yoit 
.dànis  quelques-unes  do  teur  Sete^À  qui 
mémeae  plutôt  la  Raillerie  que  la  Cen* 
(me.  Un  tel  ouvrage  eft  d'autant  plut 
à  propos  i  quô  te  plupart  des  Livres  font 
écrits  pour  les  Savans;  outre  ^'îl  mç 
femble,  s'il  m'efl:  permis  de  le  dire^  ^ue 
les  Dames  ont  beaucoup  profité  de  met 
Spéculations.  Cela  jsfl:  fi  vrai,  qu'il  y  en 
a  déjà  ndmbre  de  plus  favantes  que  les 
petits  -  Maîtres  :  J'en  connois  quelques- 
unes  qui  parlent  mieux  que  bien  des  Ca- 
valiers qut  fe  donnent  des  airs  au  CaflP^ 
de  Guillaume  ;  &  après  avoir'  reçu  pTu- 
fieurs  Lettres  de  Tun  &  de  l'autre  cô- 
té, j'avoue  que  celles  des  premières 
l'emportent ,  non  feulement  à  l'égard  de 
la  penfée  ,  mais  aufli  pour  l'orthogra- 
phe. En  un  mot ,  ceci  ne  peut  que  pro* 
duire  un  bon  effet  fur  le  beau  Sexe, de 
le  garantir  d'être  charmé  par  ces  Di» 
feurs  de  rien  y  qui  ont  été  jufques  ici 
radmîratîon  des  Dames,  quoiqu'ils  fas- 
fent  le  jouât  ordinaire  des  autres  Hommes, 
je  fai  de  bonne  part  que  Mr.  *  B  L  A- 
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T  E  R  o  N  paflfe  pour  un  Impertinent  ;  gue 
Mr;  ♦  T  R 1  p  p  ï  T-  commence  à  fe  décrier, 
&  que  Mr.  D  o  u  c  £  t  fera  bien  reconnu 
pour  un  Faquin ,  fi  je  continue  à  publier 
mes  Difcours.  Tous  ces  MeflSeurs  &  leurs 
femblables  peuvent  être  aflurez  que  je  n'v 
manquerai  pas»  &  que  mon  deflein  cft 
d'expofer  è  la  rifée  de  tout  le  monde  , 
ceux  qui  cherchent  à  feduire  les  Efprics 
foibles  9  fous  les  fauITes  apparences  de 
bel-Ë(brit ,  dcf  bon  Goût ,  d'Ënjouëmenc 
&  de  Galanterie  ;  prêt  à'  fournir  au  beau 
Sexe  toutes  les  lumières  qu'il  meferapof- 
fible  pour  Taider  à  faire  ces  nouvelles  dér 
couvertes. 


*  Mot  ^«^«<V,  qui  fcmbk  dcfigna  ici  nu  M«f- 
ntttr  de  f  lllei. 
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IV.    D  I  S  C  OU  R  S. 

■    I       -— .  .-..i—  I  Spatio  brevi 

Sptfm  lojigftm  refeçes  :  dum  loquimiir  fugerit 

invida 
JEcat;  carpe  dtem,   qaim  mînimbai  aedula 

poftero.  • 

Ho&.  L.  L  Ode  jCI.  6i 

Itesln  voi  ejperances  fur  la  brièveté  de  la  Vie. 
Que  le  tems,  jaloux  de^  nos  plaijtrs^  fe  de'- 
robe  d  nous  tant  quHl  voudra ,  au  moment 
que  je  vous  parle ,  jouïjjez  doucement  di^jour 
mi  s*/coule ,  (^  ne  comptez  pas  beaucoup 
jur  le  lendemain. 

5)  T^TOus  nous  plaignons  tous,  dit  SE-^Qacîf 
5j  i^  N  E  Q  u  E ,  de  la  rapidité  du  tems,  Jj^^Wc* 
„  &  malgré  tout  cela,  nous  nefavonspas  moTcns  de 
jy  de  quelle  maniera  difpofer  d'une  bonne  'c  de$en- 
5,  partie.    Notre  Vie,  ajoute-t-it,  fe  pafle  3J|aic*uà 
„  à  ne  rien  faire da  tout,  ou  à  faire  tou*  bon  ufagc 
„  te  ^utre  chofe  que  ce  que  nous  devrions:  de  u  vie» 
„  On  fait  des  plaintes  coniinùelles  fur  la 
„  brièveté  de  nos   jours  ,  &  Ton  agit* 
5,  comme  s^ils  ne  dévoient  famais  finir  *\ 
Cet  ilhiftre  Philofophe  a  décrit,  avec 
toute  la  variété  de  T^xi^redion  &  des  pen-i 
iëes-qui  lui  eft  fi  parciculiere,  les  con« 
traditions  oii  les  Hommes  tombent  à  cet 
égard, 
j'ai   fouvent    envif^gé  les  coatradicn 
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tioQS  de  r£fprit  Humain  fur  un  article 
qui  Q*eft  pas  éloigné  de  celui-ci.  Quoi* 
que  nous  paroiflions  fâchez  de  la  briève- 
té de  la  Vie  en  général ,  nous  fouhaicons 
voir  au  plutôt  la  fin  de  fes  périodes. 
Lorfqu'oQ  eft  en  bas  âge;  oa  languît  d^- 
tre  Majeur,  enfuite  de  s'intiigueir  dans 
les  Affaires  «  d'amafler  du  Bien  ^  de  pat*, 
venir  iux  Honneurs ,  &  de  fe  jr^tirer|  Ain- 
fi»/9^o)que  chacan  reçonnoifTe  que  la 
Vie  eft  courte  en  elle-même,  fes  diffe- 
rens  périodes  nous  paroiOent  longs  &  ea- 
fHiyeux.  Nous  voudrions  allonger  notre 
fnefure  en  gros ,  &  la  racourar  en  dé- 
tail. L'Ufurier  feroit  bien-aife  que  tout 
le  tems ,.  qui  doit  s'écouler  entre  cet  m- 
ftànt  &  l'échéance  de  fes  Dettes  aâhres, 
fût  anéanti.  Le  Politique  donneroit  vô« 
lontiers  trois  années  dé  fa  Vies  &'i}  poa-. 
voie  mettre  les  Affaires  dam  la-  pouÂrè 
oh  il  s'imagine  qu'elles  feront  à  la  fin  de 
ce  terme.  L'Amoureux  retrancheroiit 
avec  plaifir  de  fon  exiftence  tous  les  mok» 
mens  qui  doivent  s'écouler  jufques  à 
IHiettre  de  fon-  Rendez-vous.  Avec  quel- 
que rapidité  donc  que  le  Tems  s'énvùle, 
nous  ferions  charmez,  dans  prèfque  tou$ 
les  états  de  la  ^Vie  ,qu'il  paffît  beaucoup 
plus  vite  4^'il  ne  fait.  IL  y  a  bien  des 
keures  dans  le  jour  qui  nous  embarras* 
fent,  &  nous  fouhaîtefions  même  quel- 
ij^fois  avoir  déjà  paffé  des  amiées  en- 
tières: Nous  envifa|;eons  l'Avenir  coia* 
ISfi  un  Pals*,  re^pb  de  vaftea  défects  , 


Le  SyECTATEua.  ly.  Disc,  ay 
-que  nous  voudrions  craverfer  à  la  hâte» 
pour  arrivera  ces  préteûdasËtablifTemens 
fixes ,  &  à  ces  points  imaginaires  de  Re* 
pos ,  qui  sy  trouvent  difperfez  de  côté  & 
d'autre» 

Si  l'on  divire  là  Vie  de  la  plupart  des 
Hommes  en  vingt  parties  égales,  cHitrou* 
vera  qu'il  y  en  a  pour  le  moins  dixncuf 
qui  neibnt  que  comme  de  grands  vuides, 
m  ils  ne  s'occupent  ni  au  PlaiGr  ni  aux 
Affaires;  Je  ne  mets  pas  de  ce  nombre 
ceux  qui  vivent  dans  une  *  aâion  conti* 
nuelle ,  mais  ceux  -  là  feuls  qui  fe  donnenc 
du  relâche;  &  je  me  flatte  de  leur  rendre 
un  bon  office,  fi  je*  leur  donne  les  mo« 
yens  de  ren^plir  ces  vuides  qui  les  embar« 
saflènt. 

'  Le  pTCTiier  de  ces  moyens  eft  Texerci- 
ce  de  h  Vertu ,  à  prendre  ce  mot  dansfon 
idée  la  plus  gétiérale.  Les  feules  Vertus 
qui  regardent  la  Société  peuvent  donner 
de  Poccupation  aux  Perfonnes  les  plus  in* 
duftrieufes,  &  leur  fournir  autant  d'ouvra- 
ge que  la  Vie  du  monde  la  plus  aâive.  II 
ne  ie  pafle  guère  de  jôiu-s  qu'on  ne  puifle 
pratiquer  les  Devoirs  qui  nous  obligent  d'in« 
ftruire  les  Ignorans,  de  fecourir  les  Pau- 
vres  »&  de  confoler  les  Affligez.  Onafou- 
vent  occafîon  de  modérer  la  violence  d'un 
Parti  ;  de  rendre  juftice  à  un  '  Homme  de 
mérite;  d'adoucir  les  Envieux;  de  cal- 
mer les  Emportez ,  &  de  ramener  ceux 
qui  font  prévenus.  Tous  ces  Devoirs  fe 
crouveat  fi  conformes  à  la  Nature  Ho* 
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inaioe,  qu'ils  ne  peuvent  que  procurer  un* 
plaifir  extrême  aux  Perfonnes  qui  s'en  ac« 
quitenc  avec  quelque  difcretioo. 
Il  y  a  une  autre  efpèce  de  Vertu  qui 

!)eut  remplir  le  vuide  oîi  Ton  fe  trouvé 
ort^u'on  eft  feut  dans  foo  Cabinet,  loin 
du  tumulte  &  de  l'embarras  des  Affaires; 
Je  veux  dire,  celle  qui  engage  tojute  Créa- 
cure  raifonnable  à  fe  communiquer  avec 
l'Auteur  de  Ton  Etre.  L'Homme  qui  fe 
croie  toujours  en  la  préfence  de  Dieu  »  jouit 
d'une  fatisfaftion  continuelle;  fa  bonne 
humeur  ne  le  quitte  jamais ,  &  il  eft  ravi 
dans  la  penfée  qu'il  eft  avec  le  meilleur 
&  le  plus  cher  de  fes  Amis.  Le  tems^ 
ne  lui  paroit  jamais  trop  long,  &  il  lui 
eft  impoffible  de  fe  trouver  feul.  Aux 
heures  que  les  autres  agiflent  le  moins  ^ 
c*eft  alors. que  fon  efprit  eft  le  plus  oc- 
cupé: Il  n'a  pas  plutôt  quitté  la  compa- 
gnie des  Hommes ,.  que  fon  cœur  trefiail* 
lit  de  joye ,  fon  zèle  s'enflame ,  fon  efpe» 
rance  redouble  ;  il  triomphe  de  fentir 
que  Dieu  l'environne  par-tout  de  fa  prQ* 
teâion ,  &  il  verfe  toutes  fes  amertumes 
dans  le  fein  de  ce  tendre  Père  de  l'Uni- 
vers. 

La  pratique  de  la  Vertu  ne  fe  borne 
pas  à  occuper  les- Hommes  durant  cet* 
te  Vie;  elle  porte  fes  influences  au  delà 
du  tombeau  ;  &  l'Ame  fe  reflentira  , 
dan$  toute  l'Ëtemité,  des  bonnes  pu  des 
mauvaifes  habitudes  qu'elle  aura  coq* 
uaftées  ici  bas:  ce  qui  nous  fouinit  un 

autre 
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autre  motif  bien  puilTanc  ppur  nous  enga« 
ger  à  ce  Devoir.  ^ 

Si  un  Homme  n*a  cju'un  pecic  Capital 
à  faire  valoir,  &  qu'il  aic'occafion  de 
remployer  tout  à  fon  avantage ,  que  di- 
rons -  nous  de  lui  s'il  en  retranche  tou£ 
d'un  coup  dix -neuf  parties ,  &  que  peut-* 
être  même  il  ne  difpofe  de  la  vingtiè* 
me  qu'a  fon  préjudice  ?  Mais  parce  que 
TËfpric  ne  fauroic  toujours  sappliquer 
à  l'exercice  de  la  Vertu ,  ni  continuer 
,dans  la  ferveur ^de  la  Dévotion,  il  a  be-t 
foin  de  quelque  relâche,  &  de  s'amu« 
ièr  d'une  manière  qui  lui  foie  convena* 
ble. 

Ainli  le  (bcond  moyen  que  je  voudroit 
mettre  en  ufage  poiu'nousderennuyer,re- 
roit  de  nous  prêtera  quelques plaîfirs  utile» 
&  innocens.  T'avoue  qu'il  me  paroit  indi- 
gne d'une  Créature  raifonnable  de  fe  di« 
venir  à  certaines  occupations ,  dont  touo 
le  bien  conGfte  en  ce  qu'il  n'v  a  point  de 
mal.  Je  ne  fais  pas  même  fi  l'on  en  peut 
dire  autant  pour  aucun  Jeu  de  Caftes;  mai» 
il  me  fembie  fort  étrange ,  de  voir  que  de»  . 
Perfonnes  qui  ont  de  l'efprit ,  paffent  dou« 
ze  heures  4e  fuite  à  battre  &  à  couper  un 
Jeu^de  Cartes,  fans  avoir  d'autre,  convep- 
totion  que  celle  qui  tiafc  d'un  petit  nombre 
de  termes  de  TArp  employez  à  propos ,  ni 
d'autres  idées  que  celles  qui  viennent 
des  taches  rouges  ou  noires  difFéremmenc 

Î^lacées  fur  les  Cartes.    N'auroit-  on  pas 
lijet  .de  fe  mpquer  d'un  Homme  de  cet- 
Tom  IL  B 
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te  efpèce  qui  fe  plaindroit  de  la  brièveté 
de  la  Vie  ? 

•  Le  X'héàtrç  poiirroic  ^devenir  une  fource 
cootioûelle  des  Amufeinensles  plus  nobles 
&  les  plus  utiles,  s'il  étoic  •bien  ordonné  » 
&  çeduic  à  fes  juftes  bornes. 

*  ^  Mais  TËfpntDe  fe  délâfie  jamais  fi  agréa- 
blement que  dans  rRritrecien  d'un  ndèlé 
Ami.  Il  n'y  à  pas^de  bonheur  dans  la  Vie 
qui  :apprdche  iie  la  jour  (Tance  4'un  Ami 
Terûueux  &  difcret.  Sa  Converfation  éclai- 
re &  foulage  FËfpric,  faif^nattre  de  nou* 
velles  Petiiéés,  anime  à  la  Vertu,  excite 
k.  former  de  :  beaux  ^Deffeins ,.  calme  les 
Paffions  »  &  met  à  profit  les  momcns  de  la 
Vie  ah  Toii  fe  trouve  te  ^lus  de  IbîGr. 

*  Après  cette  nnion  intirpe  avec  une  feti^ 
le  Perfbnnè  >  on  devroit  tâcher  d'avoir  un 
commerce  plus  général  avec  ceux  qui  peu* 
vent  nous  inftrnire  &  nous  divmir;  deux 
qualitez  qui  vont  prefque  toujours  enfem* 
J>le. 

:  Il  y  a  divers  autres  Amufemens  utiles ,' 
qu'il  faudr6itmultiplier,8'ilétoit  poffible^ 
afin  d^y  avoir  recouns  en  éas  de  befom , 
plutôt  que  d'abandonner  l'Efprit  à  Toifive* 
cé  5  ou  a  la  première  Paffion  que  le  hazard 
y.  excite,  .. 

'  Un  Homme  qui  a  du  goût  pour  la  Ma<» 
fique,  la  Peinture,  ou  rArcbircâxire ,  pa« 
roit  avoh-  un  autre  fens ,  lorfqu*on  le  corn* 
pare  avec  ceux  qui  n^ont  pas  le  tnêni9 
génie.  L*  Art  de  cultiver-  les  Fleurs  &  de 
planter  les  Arbres  >  le  Jardinage  &  VAè 
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nicttiuire,  loifque  cas  coqiioiflkttoeSiiie 
Uirv^flicqùe  (Taéceûbn'ejà.an  Homme  ricjie» 
fcncdto  graad£aco^r8;à  laCampa^é^âc 
très-util^  à  xeuxiquLks  poflRedeot. 
>.fiafiD,'dé  contes. Ids  Recnéàdoos  de.  la 
Vie,  il  n'y  en  a  poinc quifoic  aulQli  digne 
de  remplir  les  heares  de  notre  loifir^que 
la  Leâure  des:  bon;  Livnas^  .  JMais.  .parce 
que  cet  Atdcle  empiète  en  quelque  .ma^ 
niére  ûxr  ilè<trôiBëaifi.  Moyen  ,  .bae  f  ai  re« 
iblu  de  pvopp&r  dàD3  un  autre  iDiscoyas» 

Eour  employer  nos  heures  perdues ,  jerne 
oilierai  k  dire  ici  en  g^ral,; qu'il.  re« 
garde  l'avancement  de  nos  Connoii&a* 
ces. 


> 


V.    DISCOURS. 

« 

Hoceft 
*  Vivcre^  bis ,  vitâ  pofle  priore  fruL 

JÛAHt.  L*  X.  Épig;  rs;   ' 

Cefi  vivre  àmélment ,  que  de  pouvùir  fe 
.  rappeller  avec  plaifîr  Ja  l^ie  paffée^ 

LE  dernier  Moyen  que  j'aî  propofé    L'fimdd 
^  pour  remplir  ces  vuides  de  1^  VieSçJJh'/^ 
Îui  caufent  tant  d'ennui  &  d'embarras  auir  nouFciîes 
'âinéans,  eft  de' s'appliquer  à  là  rechei^connoif- 
cbe  de  nouvelles  Connoiffahces.    Je  me  ^*"^«  ^ 
ro«vîens  que  Mr.  Bôylei  à  roccaConfït,  ^ 
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AojreBs  ,  d'un  certain  ^Minerai  dontî  il  parle,,  nous 

^"'**|[jf*dit,  qu'un  Homme  peut  l'étudier  i  toute 

C!!geiû  Ta  yie>  fans  arriver  jamais  à  la  coonois* 

Vie*        fance  de  toutes   les  qualitez  qu'il  ren* 

fermé.  Il  eft  (Ar  qu'il  n'y  a  point  de  Scien* 

ce ,  ni  aucune  de  fes  parties ,  qui  ne  .pût 

occu^r  un  Homme  toute  fa  Vie ,  quand 

elle  leroit  beaucoup  plus  longue  qu'elle 

^  Je  ne  m'engagerai  pasici  à  raifonnerfur 
Tutilité  des  Sciences,  for  le  nlaidr  &  fur 
retendus  qu'elles  donnent  à  l'Efprit ,  fur 
les  moyens  de  les  acquérir,  &  je  n'en  te- 
commanderai  même  aucune  en  particu- 
lier. Ce  font  des  fujets  ii  rebattus ,  qu'il 
vaut  mieux  bazarder  ouelque  chofci  de 
moins  commun ,  &  par«là  même  plus  agréa* 
ble. 

J'ai  déjà  fait  voir,'  que  le  tems  oîi  Ton 
eu  oifif .  pat:oit  long  &  ennuy^x;  mais 
je  tâcherai  de  .montrer  ici,  que  le  tema 

[u'on  emploj^e.à  l'Ëtude,  à  la  Lefbure 

à  l'acquiûtion  de  nouvelles  Çonnois- 

fances,  cft  long  fans  être  ennuyeux;  ce 

qui  nous  découvrira  un  Moyen  d'allonger 

la  Vie,  &  delà  tourner  toutes  notre pro« 

fit. 

Mr.  Locke  remarque,  dans  fon"*"^- 
fai  concernant  l* Entendement  Humain  j  ,ique* 
^)  nbus  avons  l'idée  du  Tems,  ou  de 
,)  la  Durée ,  par  la  réflexion  que  nous' 
,)  faifons  fur  cette  fuicô  d'idées  qui,  fe 

*  Voyez.  ^«  T2p.  $*4»  de  la  Traduftfoii  de  Mr.  Cos» 
Tt,  ftcj  fid*  impr.  à  uimficrdm^  .ctiez  Pt  Mmifr  1 7191 1 
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y^  fuccedenc  les  unes  aux{autres  dans  nosEs^ 
„  pries:  que  c'eft  pour  cela,  qu'un  Hom*- 
„  me  qui  dort  fans  rêver,  tfen  a  pas  la 
,,  moindre  idëe;  &  qu'il  né  trouvé  auca* 
3,  ne  diftancè  entre  le  niornent  qu'il  a  cef- 
„  fé  de  pëtifcr  lôrfqu'iî  s*efl:  endormi ,  & 
,y  le  moment  auquel  ila  penfé  de  nouveau 
^,  à  fon  réveil.  Je  ne  doute  pas,  conti* 
„  nue-t'il ,  qu'un  Homme  éveillé  h*éprou« 
,f  varia  même  chofe,  s'il  lui  étoît  poflî- 
,,  ble  de  n'ayoir  qu'une  feule  idée  dans 
„  l'Efprit ,  fans  qu'il  y  arrivât  aucun  chan- 
3,  gement,&  qu'aucune  autre  idée  ne  $*y 
„  vint  joindre.  Nous  voj^ons  tous  les 
„  jours ,  qu'une  Perfonne  qui  s'applique 
„  avec  une  grande  contention  à  méditer 
„  fur  un  fujet,  ne  s'apperçoit  prefque 
3,  pas  de  cette  fuite  d'idées  oui  fe  fuçcc- 
3,  dent  les  unes  aux  autres  -  dans  fon  £s« 
,,  prit;  qu'il  laifle  échapper,  fansypren- 
„  dre  garde ,  une  bonne  partie  de  cette 
„  Durée  ,  &  «qu'il  la  trouve  beaucoup 
„  plus  courte  qu'elle  n'eft  efFeftive- 
^,  ment. 

Nous  pourrions  étendre  cette  penfée 
plus  loin,  &  dire  qu'un  Hon)me  acour* 
cit  fort  Tems  lorfau'il  ne  penfé  à  rien  , 
ou  qu'à  très -peu  de  cboTes,  &  qu'il  l'âl» 
longe  lorfqu^il  ^'occupe  à  divers  objets» 
ou  qu'il  roule  dans  fon  Efprit  une  promp- 
te &  conftante  fucceflîofl  d'idées.  C'eft 
pourcelaque  le  P.  Mallebkanchê, 
dans- fa  Recherche  de. la  F'iriti^  qui  avoit 
paru  plufieurs  arnées  avant  VE([ai  de  M. 
'  B  3 
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i^odkE  »  nous  die  9  »,  qu*il  pourroic  y  avoir 
.3^  des  Créatures  qui  trou verorent. une  de-^ 
^»  mi- heure  aufli  longue»  qi^  nulle  an^ 
\y  noUi  parpiilentà  cous;,  ou  qui  regarde» 
3»  rpienc  cet  eipace  dé  cenfs  que  nous  ap- 
jy.  pelions  une  Minute ,  comme  une  Bei^ 
j,  re,  une  Semaine»  un  Mois,  ou  un  Siè- 
^  de  entier.  , 

Cette  notion  du  P.  Mallebrm^ 


ayons  du  Tcms  efl  produite  par  la  refi^ 
xion  que'nous  faifonsàcéttq  fuiiie  didéès 
qui  (e  fuccedent  les  unes  aù^  autres  dans 
notre  Efprit»  &  (î  cette  ûicceiBon  peut 
être  acceleréeoii  retardée  à  l'infini  tîls'en^  . 
.fuie  de-là|  ^e  de  différentes  Créatures 
peuvent  avoir  des  idées  différentes  dùmê*^ 
.me  èfpace  de  Tems  »TeIon  que  leurs  idées^ 

Îue  nous  fuppofons  également  diflinâes 
ans  chacune  d'elles»  fe  fuccedenç  les 
unes  aux  autres  avec  plus  où  moins  de  ra'^ 
pidité. 

Il  y  a  un  endroit  célèbre  dans  VAkih 

ran^  qui  femble  inGnuer  que  Mahq^ 

MET  avok  à  peu  près  la  même  notion^.. 

.*  Il  y  eft  dit» .»»  i^'uq  matin  l'Ange  G  a-  ' 

^»»  B  R I  £  L  le  tira  de  (on  lit  »  pour  lui  fa^ 

• 

*  Cela  ne  «*y  trooTe  point»  mais  il  y  a  gramie  ap-^ 
faïence  que  c'ob  une  Glofe  de  quelque  Doâeur  V«-^ 
'  It^mttéiH  lut  le  Chap^  XVT«  dc  l*^/c#r«A,  qui  eft  îâ« 
dtuK  Du  Vêféit  de  nmu 
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„  re  contempler  tout  ce  qu'il  y  avait; dans 
,,  les'  fept  Cieux,  le  Paradis  &  l'Enfe^i 
que  Mahomet  en  eut  une  vûë  diftînè- 
te ,  &  qu'après  avoir  ^eu  qi^atrevingt-dlit 
mille  conjférençe^  avec  Dieii,'  Il  f lit 
remis,  danç;  fon  lit.  "  UAlcoran  âjôii- 
te^  n  que  ;  tout .  ceci  fe  pafla  eii  fi  peiji' 
„  de  tenis,  qu'au  retour  du  Prophète^, 
„  fon  lit  n*avoit  pas  encore  perdu  fjl 
„  chaleur,  &  que  Teau  d'an  pot  de  tef • 
^  re ,  qui  avoit  été  renverfé  à  fon  départi 
„  n'écoii:  pas,  encore  tout -à -fait  repan» 
»»  due. 

,  On  trouve  un  aflez  plaifant  récit  dans 
les.Çonrw  TuK.cs  à  regard  de  cette  Avari- 
tyrç.  de  Mahomet,  &  quia  quelque  liai i 
fpn  avec  la  matière  que  f  ai  qp  main,  j,  Uii 
„  Sultan  d'Egypte  ,  qui  étoit  Infidèle ,  fé 
„  moquoit  fouvent  de  cette  A vapture,  qu*il 
„  traitoit  d'impofilble  &  d'abfurde:  mais 
„  un  jour  qu'il  en  raifonnoît  avec  urx  fa- 
5»  meux  Dofleur  de  la  Loi  Mahometane^ 
„  qui  avoit  le  don  des  miracles,  ce  Doc- 
3,  teur  lui  dit,  qu'il  le  convaincroit  bien- 
^,  tôt  de  la  vérité  de  ce  Fait  i  s'il  vouloiç 
91  fe  tenir  debout  aaprès  d'une  grandjs; 
u  cuve  pleine  d'eau  au'il  y  ^voit  là ,  y 
,1  mettre  la  tête,  &  la  retirer  d'abor4« 
„  Le  Sultan  y  confentit,  &  dès-  qu'^1 
j,  eut  plongé  la  tête  dans  cette  cuve ,  }{ 
9,  fe  trouva  au  pied  d'une  montagne,  fur 
5,  le  rivage  de  la  mer.  Il  eut  beau  pesr 
,,  ter  en  lui-même  contre  le  Dofleur  qgi 
>,  le  îouoic    d'une   manière   &   crucll^ 
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^,  par  quelque  tour  de  Magie  ;  il  s'appela 
,^  eut  bien-tôt  gu'il  ne  pouvoit  en  revenir, 
\y  &  qu'il  devoit  chercher  les  moyens  de 
^  gagner  fa  vie  dans  ce  PaVs  inconnu.  Là- 
yy  qeflus  îl  eut  recours  à  quelques  perfon- 
^)  nés  qui  travailloient  dans  une  forêt  voi- 
3,  fine  y  &  qui  le  conduiûrent  à  une  Ville 
s,  qui  n'en  étoit  qu'à  peu  de  diftance^ 
3,-  oti,  après  quelques  avantures,  il  épou« 
3,  fa  une  Femme  d'une  ^nde  beauté 
5,  &  fort  riche.  II  vécut  auez  îong  tems 
33  a\ec  elle,  pour  en  avoir  fept  Garçons 
33  &  fept  Filles;  mais  réduit  enfuite  à 
^3  une  mifere  extrême»  il  falut  qu'il  ga« 
91  gnât  fa  vie  à  faire  le  métier  de  Croche* 
ji»  teur.  Un  jour  qu'il  fe  promenoit  tout 
j,  trifte  fur  le  bord  de  la  Mer,  &  qu'il 
3,  rouloit  dans  fonefprit  les  difFérens  états 
3,  par  oîi  il  avoit  paffé,  touché  d'une  vi*. 
3,  ve  compoiîdkion ,  il  refolut  d'offrir  fes 
3,  prières  à  Dieu ,  après  avoir  fait  fes  ab- 
9,  lutions  fuivant  la  coutume  des  Jkfo/id- 
31  met  ans. 

,,  Pour  cet  effet  il  quitta  fes  habits  ;  & 
33  fe  plongea  dans  Teau;  mais  dès  qu*il 
33  en  eut  Ta  tête  dehors,  il  fe  trouva  de« 
33  bout  auprès  de  la  cuve,  environné  ^e 
33  fes  Courtifans ,  avec  le  faine  Homme  à 
3^  fon  côté.  Il  ne  manqua  pas  de  lui  fai^ 
3,  re  de  fanglans  reproches  fur  toutes  les 
33  pénibles  courfes  oh  il  Tavoit  engagé» 
3,  oc  fur  cette  longue  fuite  de  calamitez 
33  oti  il  l'avoit  réduit;  mais  il  fu:  bien  é<» 
33  tonné  d'apprendre  j  que  tout  ce  qu'il 
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Il  difoic  n'écoic  qu'un  rêve  &  une  ilIuGon; 
,1  qu'il  n'avoJc  pas  bougé  de  la  place  oh 
,9  il  fe  trouvoit  alors  ;  qu'il  n'avojt  fait  que 
,5  mettre  la  tâte  dans  l'eau  1  &  qu'il  l'eii 
,9  avoit  retirée  aufli-tôt. 

^  Le  Doâcur  Mahometan  prie  de-là  oc- 
,i  caGon  de  lui  enfeigner,  que  rien  n'eft 
91  inipoflible  à  Dieu,  &  que^  fi  mille  ans 
,9  font  I  devant  ce  Maître  de  l'Univers , 
,1  comme  un  jour  »  il  peut  faire  enforte» 
,1  quand  il  lui  plaft,  qu'un  jour,  ou  qu'un 
„  inftant  même,  paroiiTe  à  plusieurs  de 
Il  fes  Créatures  auffi  long  que  mille  an* 
9i  nées. 

Je  laiiTe  à  mes  Leâeurs  le  foin  de  corn- 
]>arer  cette  Fable  Mahnnetane  avec  le;  Nor 
tions  des  deux  grands  Philofophes  que  je 
tiens  de  citer ,  &  je  les  prierai  feulement» 
pour  en  faire  moi-même  l'application ,  de 
vouloir  réfléchir  fur  les  moyens  qu^il  y  au* 
roit  d'allonger  en  quelque  manière  no- 
tre Vie  au-delà  des  bornes  que  la  Na« 
turelui  a  prefcrites^  fi  nous  travaillions 
avec  ardeur  à  étendre  nos  ConnoiflàD* 
ces. 

'  Le  Fou  s'ennuye  h  fuivre  fes  Paflions, 
&  lé  Saçefe  divertit  àméditer  fur  fes  Idées: 
le  premier  trouve  le  tems  long ,  parce  qu^il 
ne  lait  à  quoi  l'employer;  l'autre  le  trou* 
ve  de  même  >  parce  qu'il  endiftinguecha* 
que  moment  par  quelque  penfee  utile 
ou  agréable;  c'eft-à-dire,  que  l'un  n'en 
joui't  jamais  I  &  que  l'autre  en  profite  toft- 
jours. 
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Quel  te  difiiireQce  n'y  a-t<^il  pas  entre 
deux  Hommes  ^i  ont  vieilli  »  l'un  dans 
TËtude  &  la  pratique  de  ta  Verto»  Tautre 
dans  rigQdr^nce  &  PËgaremenc ,  torlqu'ils 
\iennenc  à.  tourner  les  yeux  fur  leur  Vie 
j$aflrée  ?  Lé  dernier  ne  voie ,  pour  aînfi^i- 
re  dans  toat  fon  domaine  »  que  des  mon- 
tagnes arides  &  d'affreux  défères  ^  capablea 
d'mfpirer  la  vriftefle  &  Thorreur ,  pendant 
que  Taûtre  coâtemple  de  vaftes  &  char^ 
r  tnans  paifages^  diveriSfiet  par  de  beaux 
fardînS)  des  prs^ies  verdoyâmes,  de  fer^- 
tiles  caiAt^^tgKSv  M  qu'il  ne  faoroit  pref* 

aùe  ietter  la  vue  (ur  le  moindre  petit  coia 
e  terre  »qu1l  n'y  trouve  une  bonne  pktn- 
te  ou  quelque  belle  fleur.    >• 
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?  •' 


Proj^re  ftttmas. 


lfa»MMl       «I 


Ils  ont  fierifU  Uut  Vfi'l  ixn  faux  Pom 
d'Honneur. 

•       •  .     V  J        '    * 

CoiiTcrfa- hr    'Atîtrfe jour , en fôuiîîétant ïnesPapifei^ 

^tiraLndJ^  j^  troùvài  là  <r-opie 'd*ur1e- ConverH. 

«c a*£«cr4- tion  que'  PHARfA:M^ôHi>'àvèir  euÔi\aai: 

»jrfur  le»  EucRATE  fur  U  châpîtré  d^s^DuelSjj^c 

^*""'     celle  d'un  Edit  que»  le  Roi  ddûtJa  pourles^ 

•défendre.        '  :  * 

*  EucRATE  lui  reprêfentoît ,  'qu'il  né 

viendroit  limais  à  bout  d'extirper  «cettç^ 
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abominable  coutume  ,^  enracinée  depU}>f 
long  -  cems  en  frarict ,  &  qu'on  regaraoïç 
comme  uoe  chofe  gldrièure  ,  à  maih§ 
qu'il  ne  condamnât  les  Criminel$  aux'Ga-^ 
leres^  ou  aux  Suj^liçes  les  plu»  rude^, 
Pharamcond  avoua  que^  pour  reme* 
dier  à  ce  mal,  il  falloit  employer  quêtai 
que  âétriflure  ;  mais  qu'il  ne  regnoit  qu'çnii', 
trc  ceux  qui  écoienji;  un  peu  tfôp  fanfi^ 
blés  au  Point  d*Hpqneur;  ç^û  ^rrivoic 
même  fouvént ,  aue  deux  '  Cayaliers  fa 
bactoient  en  Duel  pour  fauyer  leur  Rq: 
putacioQ,  quoiqu'ils . ne  fuflent.  pas  enne^ 
mis  dans  le  fond  de  leur  aîné;  que  ce 
D'étoit  qu'une  méchante  niode,  &  qu'il 
vaudrpit  mieux  ainfi  la  tourner  d^un  au- 
tre côté.  Il  ajouta,  cgie  1]^-  ISlifere  &  la 
liont.e  fuffifoient  pour  .retçiMt  jces  per* 
jfonne^  dans  le  devoir;;  ^^ir  o'itopbfe^ 
ipoit  jamais  une  plus  grande,  peme;»  pçùr 
un  crime  qu'il  auroit  p^  prévenir  lui-; 
piéme^^^s'il  eut  marqué  d'aborè  ion  in«| 
dignationà  ceux  qui  s'en  rudoient  cou-] 
pables;  qu'il  avoit  en  horreur  tous  les; 
Supplices ,  qui  âéirifl^içiat  plutôt  la  Na* 
cure  Humaine  que  le  Criminel  ,.&  qull . 
le  garderoit  bien  de  Içs  employer  , 
pour  corriger  un  Vice  fondé  fur  un  bon 
principe  >  c'eft-à-dire ,  là  craince  de  Tln- 
,£amie»  Là-deflus  il  prit  occafion  de 
raifonner  fur  la  Clémence ,  &  de  fe  plain- 
dre d'en  avoir  fait  divers  aûes ,  qui ,  mal- 
gré tout  leur  .éclat  à  la  première  vue, 
DR  l^eïWt .  P9*  d'avoir  à  }a  fin  de  tei> 


/ 
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ribles  fuites.  Il  reconnue  mêifie,  (]ae 
la  Clémence  à  l'égard  des  Particuliers 
écoit  une  Cruauté  envers  le  Public  ; .  & 

3ue,  fi  un  Prince  ne  pouvoic  pas  re* 
onner  la  Vie  à  un  Homme,  en  ratant 
à  celui  qui  l'a  tué ,  il  ne  fauroic  non  plus 
eo  dédommager  un  autre  qui  viendroic 
à  la  perdre  ènfuite  du  mauvais  exemple» 
îïi  juftifier  fa  conduite,  s*il  n'aecordoic 
le  pardon  au  deuxième  aufli-bien  qu'au 
J)remier  Infraûeur.  „  Pour  moi,  ditit^ 
3,  faî  conauis  la  France  \  mais  je  lui  ai 
)i  donné  des  Loix  qui  fervent  plutôt  à 
3,  diriger  qu'à  diminuer  mon  pouvoir. 
91  Rien  ne  m*eropéche  de  protéger  PId- 
I,  nocence  &  la  Vertu,  ou  d'élever  aux 
5,  honneurs  tes  Perfonnes  de  mérite  r 
$>  Je  puis  faire  tout  le  bien  que  je  veux» 
9,  fans  qu'aucun  de  mes  fujets  s'y  oppo- 
„  fe,  pu  qu'on  prcfcrive  des  règles  k 
„  ma  faveur. .  Pendant  que  faî  le  pou* 
3,  voir  de  recompenfer  les  honnêtes 
3,  Gens  de  la  .manière  qu'il  me  plait,  je 
3,  me  foucie  fort  peu  de  n'être  pas  en 
^y  état  de  pardonner  tes  Criminels.  C'eft 
3,  pour  cela  même ,  ajmta  - 1  - 17 ,  que  je 
3,  remédierai  bientôt  à  ce  mal  conta- 
3,  gieux  qui  s'eft  glifTé  dans  mon  Royau« 
33  me,  &  que  ma  compaflion  naturelle 
„  ne  fera  plus  expofée  aux  imporcum- 
,3  tez  de  ceux  qui  fe  rendent  mifera* 
3,  blés  par  leur  proprp  faute  ,  quoique 
3,  toujours  prêt  à  fecourir  ceux  qui  lé 
^  deyienoenc  par  quelque  reveris  <k  for» 
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,,  tune.  Les  Princes,  conclut»  il  eh  fou- 
„  riant  9  font  environnez  deFiateurs,  qui 
,,  leur  cornent  fans  ceffe  aux  oreilles  qu'ils 
„  font  les  Lieutenans  de  Dieu  en  Terre  : 
„  Je  veux  qu'ils  le  fpient  ;  qu'ils  en  ufent 
„  donc  d'une  manière  qui  réponde  à  leur 
3,  dignité;  &  que  la  feule  chofe  qui  ne. 
„•  foit  pas  en  leur  pouvoir ,  foit  celle  de 
„  faire  du  mal. 

Bientôc  après  il  publia  TËdit  fui vant  con- 
tre les  Duels. 

„  Phar  AMOND  ,  Roi  des  Gaules^  à 
,,  tous  fes  bons  &  fidèles  Sujets,  Salut» 
,y  D*autant  qu'il  eft  venu  à  notre  connoif- 
„  fance  Roj^le,  qu'aa  mépris  de  toutes 
,,  les  Loix  Divines  &  Humaines ,  la  coû- 
„  tiime  s'eft  introduite  parmi  laîTobleffe 
3.  &  les  Gentilshommes  de  ce  Royaume, 
,,  fur  la  plus  légère  occafion ,  de  même 
,,  que  pour  de  griéves  infultcs ,  de  s*ap« 
„  peller  en  Duel,  afin  de  terminer  ainlT 
,  leurs  Démêlez  par  eux-mêmes,  &  de 
,,  lem*  propre  autorité:  Nous  avons  cru 
^,  qu'il  étoit  de^  notre  devoir  de  reme»> 
,,  dier  à  cet  Abus ,  &  après  une  recher- 
„  che  exaâe  des  caufes  qui  le  produî» 
,,  Cent  d'ordinaire ,  Nous  trouvons  que, 
5,  malgré  tous  les  Préceptes  de  l'Evan* 
•»i  gile,  &  toutes  les  Règles  de  l'Huma* 
9,  Dite,  te  Parimdes  Irqureiy  qu'on  peut 
„  regarder  comme  le  {Hus  grand  efFort 
de  l'Efprit  Humain,  eft  aviK  &  ren- 
du infâme  par  cette  malheureufe  coû» 
tome  ;  que  (oos  les  Devoirs  de  la  Sa» 
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„  ciété  civile  (l  d'une  Converfadoo  boi^ 

,9  DÔce  foQt   renverrez  par -là;  que  lé» 

if  Hofliines  fî6r5 ,  les  Impudens  &  le;» 

,,  Debauchez4pfultenc  ceux  qui  foncmo 

,y  deftes  9  difctecs  &  d'une  vie  exem- 

3,  plaire;  qu'enfin  la  Vertu  eft  foulée  aux 

M  pieds  &  le  Vice. encouragé,  Hnique- 

3,  ment  parce  qu'un  Homme  fe  fent  ca-- 

3,  pable  d'affronter  la  mort.    Nous  avoni^ 

^  renjarqué  d'ailleurs  avec  un   extrême 

M  chagrin,  que,  par  une  Igogue  impunif 

^  té ,  caufée  par  des  affaires  plus  im- 

^  portantes  qui  nous  occupoienc  alors  » 

^  ces  cruels  Défis  font  devenus  honora- 

^  blés,  &  qu'il  y  a  de  la  honte  à  les 

^f  refufer.     Nous  .voyons  aulfi  que  lés 

^  Perfonnes  qui  ont  le  \A\x%  de  mérite 

»,  &  de  capacité 9  de  même  qu'une  plus 

^  forte  paffion  pour  la  véritable  Gloire, 

yy  fe  trouvent  plus  expofées  m  péril  qui 

,,  aaft  de   cette  Licence  effrénée  :    A 

I,  c^s  caufes,  après  avoir  mûrement  re« 

»,  fléchi  fur  tout  ce  qui  eft  allégué  cî- 

^  deflus,  &  confideré  qu'il  eit  .déjà  pourr 

5,  vu,  par  des  Loix  antécédente^ ,  à  tou^ 

yy  les  cas   de  cette  nature,  oii  il  arrï- 

„  ve  que  rinjare  eft  frop  fubite.  ou  troj 

9,  criante  pour  la   pouvoir   foucenir; 

,»  que  de  moindres  Injuftices  y  qui  nai^ 

^  lent  de  Tlnçratitude,  ou  de  quelque 

„  autre- mauvais  principe,  ne  fauroie'nt 

5,  tomber  fous  un  Règlement  général  j 

,>  Nous  avons  refolu  de  bannir  de  VcÇ* 

n  prit.de  tous  nos  Sujets  i:etce.«*ucll^ 
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^  mode  f  qui  ne  refpdre  qjue  la  Ve^eaà-» 
^  ce»  &  d'ordonner  cie qui  s'enfuit. 

j»  I.  Toute  Përfoune  qui  enverra  ou  qnt 
^  acceptera  un  Cartel ,  ou  la  Poflôricé  dé 
y^  Tun  &  de  l'autre ,  quoique  ce  Cartel  ne 
yj  foit  fuivt  de  la  mort  d'aucun  des  Coni* 
^  battans,  deviendra  incapable ,  après  Ut 
yj  publication  de  cet  £dit  »  d'avoir  aucun- 
»,  Emploi  dam  les  Terres  &  Pâîs  de  notre 
yy  Domination. 

,,  il.  Toatfe  Perfonne  quî  donnewedes 
^  preuves  conraincap tes  de  l'envoi  ou  de 
yy  l'^acceptation  d'un  Cartel ,  obtiendra  la 
,,  jonSiTanœ  de  eoos  les  biens  iiieabla3' 
>,  des  deux  Parties  intérejQëes;  &  l^ur 
99  Héritier,  immédiat  fera  d'abord  mis 
yf  en  poQelïïon  de  leurs ,  bien»  imme\)« 
99  blés ,  domme  s'ils  étoient  aftuellemeic 
9>  morts» . 

9P  ni:  Dans  tous  l'es  cas  dh  il  s*agS: 
99  d'un  Meurtre ,  &  oti  les  Loix  que 
19  Nous  avons  déjà  données  admettent  un 
99  Appel  ;  C  le  prévenu  efl:  condamné  , 
99  non  feulement  il  fouffrira  la  mort  ;  mais 
I9  tous  fes  Biens ,  meubles  &  immeubles^. 
1^  pàiïeronc  aùfli-t6t  à  l'Héritier  immédiat 
9,  de  la  Perfonne  donc  le  fang  a  été  re^* 
yf  pandii. 

5,  IV.  Qu'il  ne  fera  plus  à  l'avenir  au 
91  pouvoir  de  notre  Perfonne  Royale ,  ni 
yy  de  nos  SuccefleurSj  de  pardonner  un 
„  teî  Crime ,  ou  -de  rétablir  tes  Coupa* 
9,  bles  dans  leurs  Biens  y  Honneurs  &.  Du*. 
99  sûtes..  ^ 
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'  ,9  Donné  à  notre  Cour  de  Bhis ,  le  8«  de 
„  Février  420.  &la  féconde  Année  de  &o« 
,,  tre  Régne. 

T. 
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Tanti  eft  quxrendi  cura  decorif. 
]uy.  Sat.  VL  SOI. 

*  TatU  elU  a  foin  de  fo  donner  par  artijke  les 
Qgrémens  qu'elle  n*apas. 

la  Mode  yL  n'y  a  rien  de  fi  changeant  dans  le 

iWB  hM-  A  monde  que  lâ  Coëffure  des  Dames  : 

tes  ctitî-   je  me  fouvicns  de  l'avoir  vûS,  hauflTer 

flttce,       ^  bailTer  plus  de  trente  degrez.    Il  y  a 

iAx  ans ,  ou  environ  ♦  qu'elle  étoît  mon* 

tée  à  une  hauteur  fi  confiderable ,  que 

les  Femmes  paroiflbient  beaucoup  plus 

fandes  que  les  Hommes ,  "^  &  qu'a  leur 
ard  nous  rejjefnbtîons  à  des  'Sauterelles. 
ijourd'hui  tout  le  Sexe  eft  devenu  fi 
petit ,  qu'on  diroît  (jue  c^efl:  prefque  une 
autre  Efpèce.  J'ai  va  plufieurs  Dames 
qui  avoi.ent  autrefois  fept  pieds  de  taille^ 
ou  peu  s'en  faut ,  &  qui  n'en  ont  pas  ^vt* 
jourd'hui  cîna  entiers.  Je  ne  faurois  pé- 
nétrer la  cauie  de  cette  diminution;  &i 


Le  Spectateur.  VIL  Disc.     41 

découvrir  fi  tout  le  Sexe  fait  pénitence 
pour  quelque  raifon  qui  nous  eft  inconnuij, 
s'il  médite  de  nous  furprendre  par  quel- 
que nouvelle  Mode,  ou  fi  quelques-unes 
des  plus  grandes ,  trop  rufées  pour  les  au- 
très,  ont. inventé  ce  tour,  afin  de  paroi* 
tre  elles-mêmes  d'une  taille  plus  raifonna- 
ble.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  plupart  des 
gens  croyent  qu'elles  reflemblenta  des  Ar* 
bres  qu'on  vient  d'éraonder,&  qui  ne  man- 
queront pas  de  fleurir,  &  de  poufTer  de 
flus  groffes  têtes  qu'ils  n'avoient  d'abord, 
our  ce  qui  me  regarde ,  je  n'aime  point 
à  être  infulté  par  des  Femmes  plus  grati» 
des  Que  moi-môme.  J'admire  beaucoup 
plus  le  Sexe  Hans  fon  humiliation  préfen- 
te,  qui  le  réduit  à  Tes  juftes  dimenfîons, 
que  lorfqu'ilfe  donnoit  une  taille  gigan- 
tefque  &ibrraidable.  Je  ne  voudrois  pas 
qu'on  s'avifât  d'embellir  les  Edifices  de 
la  Nature,  ni  qu'on  élevât  des  Grotefquç$ 
fur  fes  Plans.  Je  le  répéterai  donc  de 
nouveau;  je  fuis  charmé  de  la  Coëffure 
qui  eft  aujourd*hui  à  la  mode,  &  je  trou- 
ve que  c'eft  une  marque  du  bon  Goût  qui 
régne  parmi  les  Dames  les  plus  diftin- 
guées  par  leur  mérite.  11  faut  avouer  que, 
dans  tous  les  Siècles,  les  Femmes  ont 

{>Tis  plus  de  (oin  que  les  Hommes  d'ornet 
eurs, têtes,  &  je  m'étonne  que  l'Hiftoire 
n'ait  point  parlé  de  ces  Architeûes  du 
beau  Sexô  qui  ont  élevé  de  fi  mçrveil- 
leufes  fabriques ,  compofées  de  rubans  » 
de  dentelle  &  de  fil  d'archal.    Il  eft  cer. 
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tain  qu'il  y  a  eu  autant  de  difFérens  Or* 
ares  dans  cette  efpèce  d'Edifice ,  que  dans 
ceux  qu'on  a  faits  de  pierre  ou  de  mar- 
bre: on  Ta  vu  quelquefois  s'élever  en  for- 
me de  Pyramide  »  quelquefois  en  celle 
d'un  Clocner.  Du  tems  de  J  u  v  e  N  a  i. , 
il  y  avoit  plufîeurs  étages ,  qu'il  a  décrits 
Ibrt  agréablement  en  ces  termes;  ,,  Ël« 
9,  le  arrange,  <2i^  il  y  fur  fa  tête  une  fi^ran* 
„  de  quantité  de  cheveux  i  elle  V  ajufte 
„  tant  de  rajigs  de  boucles,  &  les  fait 
„  monter  fi  haut"i  qu'elle  paroit  ♦  de 
,9  la  plus  belle  taille  du  monde  par 
,,  devant  ;  &  fi  petite  pat  derrière  , 
„  qu'on  la  prendroit  pour  une  autre  per- 
^)  Tonne»  #  ' 

t  Tôt  premit  ordinibusy  tôt  adhuc  comp^* 
gibus  altum. 
iSdifîcat  caput.:  Andromacben  à  fronts  vid^biSi 
Poft  minor  cft;  aliaur  credas*  — — *  — 

Mais  je  ne  fâche  pas  avoir  îû  aucune 
part,  qu'on  ait  jamais  pouffé  la  CoëfFu* 
re  jufques  à  l'excès  oh  elle  étoit  montée 
dans  le  XIV.  Siècle.  Elle  formoit  alors 
deux  Cônes ,  ou  deux  Pyramides ,  d'une 
hauteur  (î  prodigieufe  ,  qu'une  Femme 

Î|ui  n'étbîc  qu'un  ï^^gmée  fans  cette  Cbêf- 
ure ,  dcvenoit  un  Coloffe  après  l'avoir 
mife.  Paradin  nous  apprend,  „Que 
99  ces  anciennes   Fontanges    s^élevoienc 
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^9  une  aune  au-defTus  de  la.  côte;  qu'elle^ 
^y  écoienc  pointues  comme  des  Clochers , 
y^  &  qu'il  y  avoit  de  longues  pièces  de  crô; 
^9  pe  accacnées  au*  fommec»  jolimciic  orp 
^y  oées  de  franges  »  &  qui  pemloiént  Cpir 
9«  le  dos  des  Femmes  co;nxz>e  des  Bande; 
\^  rolles* 

Peuc-âtre  qu'elles  auroient  porté,  ççctç 
ftruâure'  GotUqùe  plus  loin ,  u  le  Moine 
Thomas  Co ne cte  ne  l'eût  attaquée 
avec  beaucoup  de  zèle  &  de  vigueur.  Ce 
faint  Homme  coùriw  de ,  Ville  en  Ville 
pom  Êroi^er  cette  monfirueufe  pagure  *& 
il  s.'^en  aci^uita  11  bien,  qu^au  nuliqa  d'uo 
'  de  Xes  Sermons ,  pluGeurs  Femmes  jetté« 
rerit  bas  leurs  Commodes,  &  qu'elles  en 
firent  enfuite  un  feu  dejoye  en  fa  préfen* 
ce ,  à  l'exemple  de  ces  Perlbnnes  d'£p6ç- 
Je  qui  exerçoienc  la  Magie ,  &  qui ,  aprçs 
avoir  énteiMlu  S.  PauLj^*  brûlereat tous 
leurs.  Livres  qui  en  traicolent.  D'ailleurs 
ce  Moine  fe  mk  en  Q  grande  reputatioq^, 
par  raufterité  de  fes  mœurs  &  fa  maniè]:e 
de- prêcher ,  qu'il  s'iatroupoit  fouvent  plus 
de  vingt  mille  perfonnes  dans  une  place 
publique;  où  les  Hommes,  rangez  d'i\n 
côté,  ne  refîembloient;  qu'à  de  petits  Buis* 
foQs,  &  oii  les  Femmes,  poftées.de  l'au- 
ue,  paroiflolent ,  pour  me  fervtr  de  re}(« 
prefBoo  d'un  ingénieux  Ecrivain,  covnv 
WM  Forêt  d0  Cidm ,  dont  les  têtes  Je  cackoienf 
dans  Us  Nues.    Quoi  qu'il  en  foi.t  f  il  anir 
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ma  fi  bien  le  Peuple  contre  cette  Mode^ 
qu'elle  efluya  une  rude  perfecution^  & 
qu'elle  nefe  montroit  jamais  en  public,  que 
la  Populace  ne  l'infultât  à  coups  de  pierres; 
Mais'  fi  efle  s'évanouft  pendant  que  le  Pré* 
dicateur  la  foudroyoit  ;  quelques  mois  après 
fon  départ  elle  revint  lur  la  fcëne,  ou  » 
pour  employer  lesf  termes  de  M.  P  a  r  a- 
DiN,  „  les  Femmes  qui ,  comme  des  Li* 
„  maçons  effrayez  ,  avoient  retiré  leurs 
„  cornes,  les  fortîrent  de  nouveau  d'abord 
„  que  le  danger  fut  paflë.  •'  Quelques  au- 
tres Ecrivains,  de  même  que  d'Ar cen- 
tré dans  fon  Hifloire  de  Bri^tagne, 
S  arien  t  de  cette  Mode  extravagante  du 
;IV.  Siècle. 

On  remarque  d'ordinaire ,  que  le  Régne 
d'un  bon  Prince  eft  le  tems  le  plus  favo-. 
rable  pour  obtenir  des  Loix  contre  le  Peu- 
voir  excefiîf  des  Souverains.  On  peut  at* 
taquer  auflî  avec  plus  de  fuccès  la  hauteur 
énorme  des  CoëfTures,  lorfque  la  Mode 
veut  qu'on  les  porte  baflcs.  Je  fuppRc 
donc  les. Dames  de  vouloir  fe  donner  la 

i)eine  de  lire  ce  Discours,  afin  qu^il 
eur  tienne  lieu  de  Prérervatif. 

Je  les  exhorterai  même  à  confiderer  » 
qu'il  leur  eft  irapoflSble  d'ajouter  aucun 
ornement  à  cette  partie  qui  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Nature.  Dans  le  Corps  Hii* 
main,  la  Tête  y  paroit  ce  au'il  y  a  dep!us 
beau ,  &  y  occupe  le  plus  haut  douc.  La 
Nature  s'eft  épuifôe,  pour  ainfi  dire,  à 
embellir  le  Vifage;  elle  y  a  femé  do  ve^* 
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milloD,  &  planté  un  double  rang  d'Ofle- 
lots  d'ivoire  ;  elle  en  a  fait  le  uège  dès 
Souris  &  4e  la  Pudeur ,  elle  y  a  répandu, 
réclac  &  la  vie  par  le'  brillant  des  Yeux; 
accaché,de  l'unâc  de  )*aucre  côté, le  mer- 
veilleux organe  d'un  de  nos  Sens,  &di(lri- 
bué  des  airs  &  des  grâces  qu'on  ne  fàuroic 
V    décrire  5  elle  l'a  en vironné  d'une  chevelure 
^qui  relevé  toutes  ces  beautez,  &  qui  les 
raie  paroitre  dan8  tout  leur  jour:  En  un 
mot,  il  femble  qu'ellp  ait  deftiné  laTôte 
à  fervir  de  Comble  au  plus  glorieux  de  Tes 
Ouvrages  ;  &  lorfque  nous  l'accablons  fous 
le  poids  des  ornemens  inutiles ,  nous  dé« 
truifons  la  fymmétrie  du  Corps  Humain  ^ 
&  nous  détournons  fottement  la  vûé  de 
grandes  &  réelles  beautez ,  pour  la  fixer 
fur  des  niaiferies,  de  la  dentelle  &  des 
rubans.      • 


L. 
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Qui  tui^i  feceniis  bohéflum. 
Ho  A.  L.  I.  Sac  VI.  63. 

f^QUs .  qui  favez^  difcerner  Vfymfféu  Hsmmt 

du  F(uiuin^    \  .' 

Cn  quoîT    A  Coterie  dont  je  (uis  Membre,  s'en* 
l«8  Hom-  JL/  gagea  hier  au  loîr  à  difcourir  fur  rCe 
Fwimcs    ^^*  fait  le  principal  Point  d'Honneur  entre 
font  cou-  les  Hommes  &  Ie$  Femmes^  &  ^ivança 
fiftcrieiu  là-defUis  diverfes  coofiderations  gui  me 
fîSnt       parurent  toutes  nouvelles.  Ceft.pour  ce- 
d'Hoa«    la  même  que  je  les  ai  mifes  en  çrdre»  <& 
■««*       que  fai'deflein  d*en  régaler  aujourd'hui 
mes  Leâeurs,  après  les  avoir  avertis  que, 
s'ils  trouvent  quelque  chofe  qui  femble 
croifer  les  idées  du  VI.  Discours»  ils 
doivent  envifager  les  unes  comme  les  fen* 
timens  de  la  Coterie,  &  les  autres  comme 
les  .miens  en  particulier,  ou  plutôt  corn- 
ue ceux  de  Fhâramond. 

Le  grand  Point  d'Honneur  dans  les 
Hommes  regarde  le  Courage  ,  &  dans 
les  Femmes  la  Chafteté.  Si  un  Hom- 
me perd  fon  ^Honneur  dans  une  occa* 
lion,  il  ne  lui  efl  pas  impofliblc  de  le 
recouvrer  une  autre  fois:  mais  une  brè- 
che à  l'Honneur  d'une  Femme  eft  irré- 
parable. Je  ne  faurois  dire  pourquoi 
l'on  attache  le  Point  d'Honneur  à  ces 
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deux  qualicez  ,  à  moins  que  ce  ne  (bic 
parce  que  chacun  des  Sexes  eflime  le 
plus  cette  qualité  qui  le  rend  le  plus  ai- 
iftable  aux 'yeux  de  l'autre.  Si  les  Kom- 
mes  avoienc  choifl  là-defTus  pour  eux» 
mêmes,  fans  avoir  aucun  égard  à  Topi- 
dion  du  beau  Sexe ,  je  compte  que  leur 
choix  feroic  tombé  fur  la  Sagefle  ou  la 
Vertu;  &  fi  les  Femmes  avoient  déter- 
miné lehar  pfo{ïre  Point  d'Honneur,  il  y 
a  '  grande  apparence  que  TËforit  ou  le 
bon  Naturel  l'auroit  emporté  (ur  la  Cha* 
ftété. 

Il  n'y  a  rien  qui  rende  un  Homme  plu» 
recommandable  aux  Femmes  que  le  Cou- 
liage;  foit  qu'elles  fe  plaifepc  à  voir  celui 
qui  fait  la  terreur  des  autres  abattu  à  leurs 
^iéds  &  devenir  leur  Efclave ,  ou  que  cet* 
Éè  qualité  fupplée  à  leur  principal  défaut, 
les  garantifle  des  infultes,  &  ferve  à  leur 
vengeance ,  ou  Qu'elles  prennent  le  Cou- 
rage pour  un  indice. naturel  d'une  forte  & 
vfgourèufe  Conftitution.  D'un  autre  c6« 
<é,  il  n'y  a  rien  que  notre  Sexe  admire 
Mus  dans  une  Femme  que  la  Chàfteté; 
toit  que  nous  eftimions  toujours  celles 
qu'il  e(l  plus  difficile  de  gagner ,  ou  qu'il 
o!y  ait.  que  cette  Vertu ,  avec  fes  corn» 
l^agnes  inféparables,  la  Fidélité,  la  Sin« 
cerité  &  la.  Confiance,  qui  puiflentas- 
furer  un  Homme  qu'il  joui't  feul  de  la  • 
Perfonne  qu*il  aime;  &  l'engager  à  la 
chérir  par  deflus  tootes  cbores  au  moa« 
de. 
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Je  trouve  fort  de  mon  goût  Tendroic 
d'une  Infcription  qu'on  voit  fur  un  Mo* 
nument,  élevé  dans  l'Abbaye  de  /f^e/l- 
minfier^  à  la  mémoire  du  dernier  E>uc 
&  de  la  défunte  Ducheflfe  de  New* 
CASTLE,  ob  il  eft  dit:  ^i  Elle  s'appel* 
,,  loit  Marguerite  Lucas;  Sœur 
«,  puinée  du  Lord  Lucas  de  Col- 
^1  CH ester;  Famille  nobIe'&  illus* 
,,  tre,  car  tous  les  Frères  étoient  vail* 
9,  [ans  »  &  toutes  les  Sœurs  vertueu- 
„  Tes.' 

Dans  les  Livres  de  Chevalerie,  oli  le 
Point  d'Honneur  eft  pouflfé  jufqu'à  l'excra- 
vagânce,  toutes  les  Avantures  y  roulent 
fur  la  Chafteté  &  la  Bravoure*  La  Dame 
y  eft  montée  fur  un  Palefroi  blanc,  qui 
repréfente  fon  innocence  ;  &  pour  évicer 
le  fcandalè,  il  faut  qu'elle  ait  un  Nain  pour 
fon  Page.  Elle  ne  doit  jamais  penfer  à  un 
Homme,  à  moins c]u*un  malheur  impr'évû 
n'amène  quelque  Chevalier  errant  à  fonfe* 
cours.  Celui  -  ci  devient  amoureux  de  la 
Dame,  dont  les  mépris  ne  manqueroienc 
pas  de  le  tuer,  û  un  refte  de  gratitude 
qu'elle  a  pour  fon  Libérateur  ne  le  fai* 
foit  vivre.  11  fe  voit  donc  réduit  à  pas- 
fer  bien  des  années  dans  le  Défert,  a« 
vant  que  le  cœur  de  fa  Belle  fonge  à  fe 
rendre.  Il  part  de  la  main,  il  attaque 
tout  ce  Qu'il  trouve  de  plus  grand  ou 
de  plus  tort  que  lui;  il  cherche  avec 
ardeur  les  occaGons  de  fe  faire  cafler 
la  tête;  &  apiès    avoir    couru  refpace 

de 
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de  fepc  années  9  il  retpârne  auprès  de  (a 
MaîcreflTe,  qui  s'eft  vû3  aflaillie»  durant, 
cec  incervalle ,  par  nombre  de  Géans ,  & 
dont  la  Chaftecc  a  fubi  autant  d'épreuves 
que  la  Valeur  de  fon  Amant. 

En  Efpagne ,  oîi  Ton  voit  encore  de  beaux 
reftes  de  cet  Ëfprit  Romanefque  ,  fi  une 
Dame  jette  un  coup  d'œil  fur  ion  Amant  5 
quoique  ce  foit  parfaazard,  &à  travers  les 
jaloufies  d'un  fécond  ou  d'un  troifième  éta- 
ge ,  c'eft  une  faveur  fînguliere.   Un  Amanc 
y  donne  aufii  des  preuves  de  la  paillon, 
qu'il  a  poar  fa  MaîcrefTe,  lorfqu'il  fe  bac 
en  duel  avec  un  Taureau  furieux. 
.  D'Homme  à  Hoinme  ^  la  plus  grande 
brèche   que   Ton  puifle  faire  au  Point 
d'Honneur  5   confiue  à  donner  un  Dé« 
menti.     On    peut  accufer  un  Homme 
d'être  débauché  avec  les  Femmes ,  d'ai» 
mer  le  Vin ,  &  de  prononcer  des  Blaf* 
phémes ,  fans  qu'il  en  téàioigne  aucun 
teflendment  ;  mais  de  lui  dire  qu'il  ep 
a  menti ,  quand  on  ne  feroit  que  badi* 
ner  t  c'eft  un  Afironc  qui  ne  peut  fe  la- 
ver que  dans  le  fang.    Cela  pourroit  bien 
venir  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  Vice  qui 
marquée  fi  peu  de  Courage  qu'un  Efpric 
Menteur:  de  forte  que,  dire  à  un  Hom* 
inè  qu'il  en  a  menti  ,  c'eft  le  toucher 
par  l'endroit  le  plus  fenfible  de  l'Hon* 
oeur  ,    &    l'appeller    Hldiredlement   un 
Poltron.     Je  rapporterai  à  cette  occa- 
lion  ce  qu'H  e  r  o  o  o  t  e  nous  dit  des  an* 
ciens  Perfes  ,  qui  n'enreignoient  à  leurs 
Tome  II.  C 
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Fils, 'depuis  Tâge  de  cinq  ans  jurqu^'à  ce* 
là4''de  vingt-,  qu^eces  trois  chofes,  à  bien- 
nmoier  un  Cheval ,  à  tirer  de  l'Arc ,  ^Jl 
dire  la  Véritév 

Lorfqu'on  a  placé  le  Point  d'Honneut 
dans  cette  efpèce  de  faufle  Bravoure  , 
on  a  doané  lieu  au  rebut  &  à  Técume  du  • 
Genre  Humain  ,   qui  n'ont  ni  Vertu  nî^ 
Sens  commtin,  de  fe  mettre  fur  Je  pied* 
dé  Gens   d'hoMCun     Un  Pair  '^'Aiigle^ 
terre  ^  qui  eft  mort  depuis  peu,  fe  diver- 
tffibit  quelquefois   à   raconter  une  plai-. 
lante  Avanture  qui  lui  étoit  arrivée  à  Pa« 
ris.    Un  jour,  de  grand  matin,  on  Gen-- 
tflnômme  François  lui  rendit  vifite,  &  a-, 
pfès  l'avoir  fortement  afluré  de  fes  re- 
rr>rftsî  il  lui  témoigna  qu'il  etoit  en  fod 
p^blr  dei  le  fervir;  c'eft-à-dire,  en  un 
iH^ç ,  qu'il  pouvoic  lui  nommer  la  Perfon- 
rf^  qui'  lui  avoit  donné  une  pouflade  à  la* 
IBrt'îe  de  l'Opéra  ;  mais  avant  que  de  pat 
It^r'  outre,  il  le  fupplia  de  lui  faire  Thôn- 
neur  dé  le  prendre  pour  fon  Second.   Là«* 
défTus  lé  Seigneur  AngloU^  pour  ne  s'em- 
If af quel*  pas  mal-à-propos  dans  quelquq 
fbtte démarche,  lui  répondit,  qu'il  avoîc 
donné  parole  pofltive  à  deux  de  fes  inti- 
ittes  Amis ,  qu'ils  lui  ferviroient  de  Se» 
côtidis  dans  les  deuy  prenriet^  Duels  oîi* 
îl  fê  trouv  etoit  eiigagé.    A  Tiauîe  de  cet** 
te  nouvelle j  Mxi  le  GentiHtomme  fit  la- 
re verence  ,  &  dit  au  Seigneur  An^oit  ,- 
qa^ilTie  prendroitpas  fansdoate  en  mau^- 
vaife  part>  s'il  ne  fe  môloit  plus  d'une  af^- 


faire  d'oU  il  ne  pouvpk  lui  jrevenir  aucun , 
avantage. 

On  regarde  avec  juftice  comme  un  des 
endroits  les  plus  glorieux  du  régne  de 
Louis  XIV,  d'avoir  banni  ce  faux  Point 
d'Honneur  de  refprit  d'une  Nation  aufli 
vivo  &  auffi  alerte  que  la  Françoije.  11  fe- 
,  roit  à  foubaitier  q^fpn  puqffiles  dangerpu* 
-  les  .idées  .qu'on  a  là-deÔus  de  quelque  no- 
ce d'Infamie,  afin  que  ceux  qui  en  font 
Içsefclaves  viflentpat-l^^^  qu^,-  bien  loin, 
d'établir  leur  réputation ,  ils  là  terniflent, 
&'fe  deshonorent. 

La  MoTt  n'eft  pasfufRfante  pour  retenir 
d^s  Hommes  qui  le  font  une  gloire  de  la 
méprifer;  mais  fî-tousceux  qui  fe  battent 
en  Duel  étoient  condamnez  au  Pilori,  on 
verroic  bientôt  diminuer  le  nombre  de^es 
prétendus  Gen?  d'honneur ,  &  une  coutu- 
me fi  abfurde  ne  tardelfoit  pas  à  être  ban- 
nie de  la  Société.  ' 

Lorfque  le  Point  d'Honneur  confifle 
à  foutenir  la  Vertu  ,  fie .  qu'il  s'accorde 
avec  les  Loix  Divinçs.,  &  Humaines , 
on  ne  fauToit  tïop  repcouragèr  ;  mais 
lof fq^e  les  principçs;  de»  d'Honneur  com- 
bmem  ceux  de  l^^K^gîçn  &  de  TE-* 
quité,  c'eft  la ^  pi^/s  ffiqefïe  dépravation . 
ok  puifle  tomb^ft  Ifi  <>NkuEe  Humaine , 
ea  ce  qu'ils  donnent^de  faufles  idées  fur 
tout  ce  qui  efl;  bQjQÎi  jSc\4w^  de  louan« 
ge;  D*oii  il  s'enâic  5  ,qu'«i>0<  de vroic  les 
bannir,  de  tout  Gpuyernemeat  civil ,  fie 

C2 
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les   regarder   comme  une   Pefte  publia 

que, 

L.  • 


IX.    DISCOURS. 

NU  ego  contulerim  jacundo  Tanus  amîco.     . 

Ho&,  Lib.  L  àat.  V.  44. 

iSTon  y  il  rCeJt  rien  de  comparable  à  un  bon  Amû 

m  a 

Oii*dc-     T  JN  Homme  avancé  en  âge,  qui  re* 
vioii  fe     l^   fléchit  fur  fa  Vie  paffée;  &  qui  ne 

pîdGx"de  ^^^^^P^®  ^u®  '^  ^^nis  6I1  il  a  vécu  dans  la 
tout»  8c    iticisfaâJon  &•  dans  la  joye,  à  Te^clufiOQ 
ne  paiicr  de  toi)tes  les  heures  deîagréables ,  ou  aux* 
ic"fes*      quelles  il  t'a  goûté  aucun  plaifir,  ne  peut 
Mauxcai   q^^  f^  trouver  fort  jeune,  fi  ce  n'eft  mô- 
compa*'    me  dans  Tenfance.     Les  Maladies  ^  la 
«aie.        mauvaife  Humeur  &  rOifiveré  lui  auront 
volé  une  bonne  partie  de  cet  cfpàce  que 
nous  appelions  ordinairement  notre  Vie. 
I(  eft  donc  du  devoir  de  tour  Homme  qui 
cherche  (bn  véritable  intérêt ,  tie  prendre 
Piaifir  à  tout ,  s'il  lui  eft  poflible ,  & 
d'augmenter  la  fatisfaâion  intérieure  de 
Ton  cœur.    Au'  lieu  de  cela ,  à  peine 
voit-on  un  Homme ,   dont  l'inquiétude 
n'augmente,  à  mefure  qu'il  a  plus  d'expé- 
rience du  Monde.  Une  DélicatefTe  affec- 
tée eft  le  -progrès  ordinaire  de  ceux  qui 
prétendent  à  plus  de  raûnement  que  le^ 
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aatres.  Ils  n'afpirenc  pas  aux  vrais  Plai* 
iirs  de  la  Vie;  mais  ils  tournent  leur  Efprit 
à  critiquer  les  faux  Plaiiirs  du  refte  des 
Hommes.  Ce  font  des.  Valécudioaires 
dans  la  Société,  &  ils  devraient  a ufli  peu 
fe  trouver  en  compagnie ,  qu'un  Malade 
&!expofe  au  grand  air.  Si  an  Homme  eft 
trop  foible  poor  foutenir  ce  qui  fert  de 
rafraichiflfement  à  ceux  qui  fe  portent 
bien,. il  doit  toujours  garder  fa  chambre. 
Lorfque  le  Chevalier  de  C o v e r l y  re- 
çoit la  >iQte  dç  quelqu'un  qui  fe  plaint 
d'être  un  peu  malade ,  il  lui  fait  d'abord 
venir  du  ♦  PoJJet\  c'eft  pour  cela  même 
que  ces  fortes  de  Gens  qui  fe  plaignent 
toute  autre  part  de  leur  mauvàile  conili- 
tution  f  fe  trouvient  de  la  meilleure  bu« 
meur  du  monde  chez  lui. 

Il  eft  fort  étrange  que  tant  de  Per- 

fonu^s ,  qui  ne  maiiquent  pas  de  hdn 

'  Sens  >   eneretiennent   la  compagnie   de 

.  leurs  Peines  &  de  leurs  Maux ,  &  s'ima- 

{;inent  qu'un  pareil  récit  leur  doit  tenir 
icu  de  converfation»  C'eft  la  plus  mi- 
ferable  de.  toutes  les  reflburces  ,  &  il 
faut  qu\in  Homme  ne  penfe  point  du 
tout.,  ou  qu'il  fe  croye  bien  peu  de  cho- 
fes,  lorfqu'après  avoir  parlé  de  fon  Mal 
de  tête,  un  autre  lui  demande,  quelles 
nouvelles  il  y  a  par  la  dernière  rofte? 

*  C'eft  un  Breuvage^  V^nloifê^  ou  11  entre  du  Vîn 
fec»  de  lii  Crème,  de  la  Mufcadc,  des  Ocuis  bleii 
battus  ac  du  Succe^ 
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'  poflede  ce  caleoc  au  fupréme  degré ,  &  le 
communjgue  paMout  oii  il  fe  trouve:  le 
Gai,  le.  Trifte  ,le  Sévère  &  le  :Mélan- 
choljque  éclatent  de  Joye  d*abord  qu'il 
eft  avec  eux.  D'ailleurs ,  il  n'a  jamais 
rien  dit  au!  mérite  la  repétition;  mais  il 
eft  d'un  u  bon  naturel ,  que  tout  le  mon- 
de fe  fait  un  vrai  plaifîr  de  le  voir>  parce 
qqe  chacun  eft  afluré  d'être  bien  venu  au- 

fiés  de  lui*    Il  ne  femble  pas  contribuer 
la  Joye  de  la  compagnie  9  quoiqu'il  en 
'  foit  l'unique  fource.    Quelqu'un  a  dit  fore 
plairamment,  que  CVarilas  avoîcde 
l'Ërprit,  ce  feroic  le  meilleur  Efprit  qu'il 
y  eût  au  Monde.    II  eft  certain  qu'une 
Humeur  douce  &  affable,  foutenuë  par 
des  manières  honnêtes,  &  d'une  imagi- 
'  nation  vive  6c  bien  réglée ,  eft  un  des  plus 
'beaux  préfens  de  la  Nature,  &  fait  un 
:  des  plus  grands  Plaifirs  de  la  Vie. 

On  iroit  en  comptignie  avec  dix  fois 
;  plus  de  fatisfaâion,  fi  l'on  étpit  afluré  de 
n'y  rien  entendre  de  choquant ,  ou  qui  ne 
fût  agréable.     Lorfque  nous  favons  que 
celui  qui  parle  n'a  point  de  malice ,  & 
f  que  les  perfonnes  &  les  chofes  nous  font 
.  repréfentées  dans  leur  plus  beau  pur ,  le 
'  Feftin  ne  peut  être  que  délicat  ;  parce 
'  que  le  Cuifinier  n'apréce  aucun  Mecs  qui 
ne  foit  excellent  en  fon  efpèce.    Les  bel- 
les Peintures  font  le  charme  des  bons 
,  Efprits ,  &  les  difformes  celui  des  Efprits 
bizarres.    Lorfqu'on  jouît  d'une  Conver- 

fa* 
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fatîon  oîi  il  «'y  a  rien  que  d'exquis,  c*eft 
approcher  de  la  Vie  des  Anges;  mais 
lorfqu*on  n'y  entend  rien  qui  ne  foit  dé- 

f  rave  9  c*eft  faire  un  pas  vers  celle  dQ& 
)émons« 

T.. 
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Romulus ,  &  Lîber  Pater ,  &  cum  Caftore  Poîîux, 
Poft  ingcntia  fada ,  Deorum  in  Templa  receptî , 
Dum  terras  honiinumque  colunt  gefius,  afp^ra 

bella  , 

CompoQunt,  ^gros  affignant,  oppida  coodunt» 
Fioràvére  fuis  non  refpondere  favorem 
Speratum  meritir.  m^— -  ....— ^  î     - 

H  o  &.  Lib.  IL  Ep.  L  4. 

Romulus ,  Bacchus  ,  Caftor,  £?  PoUux,  ' 
qui  tiennent  maintenant  au' Ciel  le  rang 
qu'ils  mt  mérité  par  tant  de  glorieux  ex- 
ploits^ ont  eu  la  douleur  de  voir^  que  pen- 
dant qu'ils  n'étUent  occupez  ici  bas  qu'à 
terminer  de  fanglantes  guerres  ,  à  établir 
jdes  colonies^  6P  à  faire  le  bonheur  duGen^ 
re  Humerin^  on  n'avoit  .pas  pour  eux  tou- 
te la  Reconnoijfance  quHls  étoient  en  dioit 
d'attendre. 

LA  Cen/iire ,  pour  me  fervîr  de  Tct-  '^^JoT^ 
preflion  d'un  Auteur  raolderne  fort  î"'»  jc 
ingénieux  >  eft  la:  Taxe,  qu'on  paye  au  Pu-  dioit  4c 
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àxtt  le    MCspQur  le  Mérite  qu'on  a.  ♦C'cft  «ne  (bt- 

caraaèï©tâfe  ;à^ un  Homme  de  mérite»  de  croire 

fonacT  '-qi^îtea peut  échapper;  &  uner foiWefle ,, 

iikftxes.  :a'yijècre.  fejifihle.    Toutes  iel EeiKiiwMjes 

illuftres  de  rAntiquité ,  &  même  jJe  tûus 

•    les  Siècles ,  ont  paffé  à  travers  le  feu  de 

teette  cruelle  perfecution.    Il  n'y  a  qu'une 

Vie  'ôbrcure  qui  en  puiffe  garantir;  ctle  efl: 

inféparable  de  la  GrandCiUr ,.  comme  les 

Satire^  &  les  Inveftives  étoientde  l'elTen» 

..,ce  .d'un-Ttiomphe  jRowaf/i.    .    ,  . 

Si  d'un  eôcé  îes  grands  'Hbfmmes  Cwit 
expofez  à'  la'Genfure;  de  l'autre,  ils  Jie 
'  fonfpas  mains  fujets  à  la  Phtterie.  Si  t)» 
leur  ftiit  des  reproches  qu'ils  ne  méritent 
pas*,  on  leur  donne  aufl!  des  éloges  qui 
ne  teur  font  pas  dès.  En  un  mot,  tout 
Homme  qui  «ft  élevé  à  uii  pofte  confKle- 
trahie* nteftijamftis  regardé  avec  indifFéren-. 
ce;  mais  on  Tenvilage  toujours  comme 
un^Ami,  ouîjûiI. Ennemi.  Ceft  pour  ce- 
la qu'bn.ne.cDQûoit  pas  trop  bien  le  vé- 
ritable Caïaôlàre  •  des  Pèrfonnes  élevées 
en  Dignité,,  que  longtems  après  leur 
mort.  Il  fâmvque  leurs  ATaïtie2.&  leurs> 
laimitiez  particulières  ayent  ceffé ,  &  que 
les  Partis  oh  41s  fè  trouvoient  engagez  ne 
Ihbfiftenc  ptos  ^i  avant  tju'oii^uifle  rendre 
.  jÉiflice  iiidursL  bornas  ou  à  leurs  mauvai- 
fes  gualitez^  Lorfque  les  Hiftorlens  n'ont 
.  prefque  plus  Toccaflon  de  connoitre  la^ 
Vérité  V  tî'èftalorr 'qu'ils  font  ■  lé  mieux 
difpofêz  à  la  séire*  \    u 

.  iLiofi  k  :£^eritév  feule .  a  le.4tQic.de: 
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/fixer  le  Çoraftère  des  Perfonnes  iJI^iftre?, 
&  de  terminer  les  diflerens  qu'il  y  a  ^u- 
.  entre  ces  Antagoniftes  qui  afp!roier>tr.àja 
Grandeur,  &  qui  ont«  partagé  les  Hafii« 
.  mes  en  faftions  TefpaQe  d'un  Siècle  en- 
tier* Nous  pouvons  convenir  aujourd'hui 
que  CÉSAR-  étoit  un  grand  Homme  «  (vis 
./wen  diminuer  du  mérite  dcPoMP^E;  & 
.célébrer  les  Vertus  de  Caton,  f^s 
•  faire  aucune  brèche  à  celles  de  Césa^» 
.  -  Tout  Homme  qui  eft  mort  depuis  lojpg- 
len^  ,  ..reçoit  une  jufte  proportion   de 
Louaogos  •  que  Tes  Amis  lui  prodiguoimt 
un  peu  trop  lorfqu'il. étoit  eh  vie,  &  donc 
fes  Ennemis  étoienc  audi  trop  avares. 

Suivant,  le  Calcul  de  Mr.  le  Chevalier 
Newton,  la  dernière  Comète,  qui  pa- 
rue en  1680,  contraâa  un  fi  haut  de^ijré 
de  chaleur  par  fon. approche  du  Soleil, 
qu'elle  aUroit  été  deux  mille  fois  pKis 
chaude  que  le  Fer  brWant,  fi  elle  eût.for* 
mé  un  globe  de  ce  nlétal  ;  &  à  la  Tuppo* 
.  fer  auffi  grande  que  la,Terre,  &  à  lamê* 
me  diftance  du  Soleil,  il  lui  rwroic  fala 
cinquante  mille  ans  pour  fe  refroidie  ;& 
recouvrer  Ton  état  natureL  Tout  de  vue" 
me  on  peut  dire ,  qu'eu  égard  à  la  fer- 
mentation exceffive  oh  notre  Monde  Ro- 
lîtiquQ  fe  trouve  aujourd'hui ,  &  à  la  vio- 
îenre  chaleur  gui  régne  dan»  toutes  fes 
par-ties,  il  ne  raudra  pas  moins  .de  trois 
Siècles  pour  le  ramener  à  fon  jufte  tem- 
pérament.   Peut  être  qu'après  cette:  li^n-^ 

gue  fyite;d*aiuiées  il.  n'y  aur3.plu$i.d#*afii* 

C(S 
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mofitez  parmi  nous;*  ^.  >^uon  rendra  juf- 
'  tice  à  nos  grands  Hommes  de  cous  les 
i  ordres.    Peut-être  qu'au  bout  de  ce  ter- 
me il  s'élèvera  quelque  Hiftdrîen*defîn* 

*  térefTé ,  qui ,  exempt  des  paflions  &  des 
'  préjugez  d'un  Auteur  contemporain,  nous 
^  dira  les  cbofes  comme  elles  font* 

^  Je  ne  fauroîs  m'empécher  de  me  rap» 
'  peller  fouvent  Tidée  d'un  pareil  Hifto- 

*  rien ,  qui ,  prêt,  à  décrire  ce  qui  s*cft  paf- 
•fé  fous  la  Reine  Anne,  avertit  fes  Lec- 

•  teurs,  qu'il  va  les  entretenir  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus,  brillant  dans  l'^fftoire  de  la 
Nation  Britannique^  C'eft  alors  que  ceux 
qui  difputent  aujourd'hui  de  la  gloire  en^ 

•  trer  eux  ,  feront  diftinguez  à  proportion 
'  de  leur  Mérite ,  &  que  chacun  fera  mis 

dans  fon  véritable  point  de  vûë.  Un  tel , 
dira  cet  Hiftorîen,  quoique  diverfemenc 
Tepréfenté  par  les"  Auteurs  de  fon  Siècle, 
paroit  avoir  eu  des  talens  extraordinaires, 
une  application  furprenante  &  une  inté- 
gricé  à  toute  épreuve:  Tel  autre  ,  quoi- 
que d'un  Parti  oppofé  %  ne  lui  cedoic  en 
rien  à  tous  égards.  Les  Antagoniftes , 
qui  tâchent  aujourd'hui  de  fe  fuinertes 
uns  les  autres ,  &  que  les  difFérens  Par- 
tis louSnt  ou  méprifenc  jufques.  à  l'ex- 
cès, auront  alors  les  mêmes  Admirateurs, 
&  pafferont  pour  des  Héros  dans  Tefprit 
de  toute  la  Nation  Britannique.  L'Hom-» 
me  de.  Mérité ,  qui  ne  peut  obtenir  aa« 
jourd'hui  que  l'efthne  de  la  nwitié  de  fe« 
Cwipatriocesy  recevra  «iors  les  élogei  & 
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les  >applaudifleinens  de  tout  un  Siècle* 
Entre  les  diiFérentes  Perfonnes  ()ui  bril- 
lent fous  ce  glorieux  Régne ,  il  n'y  a  nul 
doute  que  l'Hiftorieh  futur,  dont  ]e  fup- 
pofe  Texifteuce ,  ne  parle  des  beaux  Ge- 
ôles &  des  Savans  qui  font  aujourd'hui 
<]uelque  figure  dans  cette  Ifle.  Pour  moi  ^ 
je  me  flatte  fouvenc  qu'il  parlera  de  moQ 
Individu  en  des  termes  fort  honorables  ^ 
&  qu'il  pourroit  bien  s'exprimer  à  peu 
près  de  cette  manière  : 

,,  C'étoic  fous  ce  Réffie^Jira't4l^  que 
,,  le  Spectateur  publia  ces  petits' 
,9 .Discours  journaliers  qui  fubuftenc 
„  encore.  Nous  ne  favons  rien  de  fon 
,,  Nom^  ni  dû  fa  Perfonne,  que  ce  qu'il 
3,  lui^a  plu  de  nous  en  dire,  lui-même  » 
,,  &  qui  fe  réduit  à  ce  peu  d'articles» 
„  *  qu'il  avoit  le  vifage  extrêmemenc 
,,  court ,  qu'il  étoit  fort  taciturne  »  & 
,,  que  fon  avidité  pour  les  Sciences  l'o- 
^,  bligea  d'aller  au  grand  Caire,  dans 
„  la  feule  vûë  d'y  mefurer  une  Pyra- 
^  mide.  Ses  principaux  Amis  étoient 
yy  un  certain  Chevalier  RogeroeCo- 
,,  verly.  Gentilhomme  bizarre,  qui 
3,  fe  tenoit  à  la  Campagne,  &  un  Avo- 
„  cat  du  Temple ,  qu'il  n'a  pas  voulu  nom- 
„  mer.  D'ailleurs»  il  logeoit  à  Ltmdres 
,,.chez  une  bonne  Veuve,  &  il  fuivoît 
9,  toujours  fon  humeur ,  quelque  part  qu'il 
,,  fe  tfbuvâe.  C'eft  tout  ce  que  nous  pou- 

. 
.   *  Vojes  Tome  I»  P is c.  I,  II,  ly,  ^t. 
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„  vons  faffurer  avec  quelque  certitude  », 
^  foit  à  l'égard  de  là  Pcrfonne  ou  de  foiï 
„  Caraftère,  Pour  fes  Spéculations,  mal- 
^,  gré.  les  mots  furannez ,  &  les  phrafes 
y,  obCcures  du  Siècle  oii  il  vivoit  y  nous 
^  les  eotendons  aflcz  bien  ,  pour  voir 
„  quels,  étoient  alors  les  DivertiflTeniens^ 
^  &  le  Caraûère  de  la  Nation  Angloife^ 
yy  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  faille  doooer  quel-^ 
^  que  chore  à  r£fpric  enjoué  de  T Auteur» 
^  qui  a  fans  doute  un  peu  trop.  chai|gé 
y,  pluOeurs  de  fes  Tableaux.  Du  moins 
3,  u  nous  prenons  ce  qu'il  en  die  au  pi^d 
3,  de  la  lettre,  il  faudra  fuppofer  que  les 
yy  Dames  de  la  première  qualité  pafibient 
jj  les  matinées  entières  à  voir  les  Macio- 
„  nettes  ;  qu'elles  témoignoiem  leurs  Prîth 
3,  cipes  fur  le  Gouvernement  par  la  dif- 
,3  férente  (ituationde  leurs  Mouchas  ;: 
yy  qu'on  fe  rendoic  en  foule  à  une  Comé- 
yy  die  qui  fe  jouoit  dans  une  Langue  étrarr* 
9»  gcre»  inconnue  à  la  plupart  des  Audi- 
yy  teurs;que  les  Chaifes  &  les»  Pots  de 
„  Fteurs  jouoient  leur  rôle  &  fervoienc 
3,  de  Perfonnages  fur  le  Théâtre  At^lois^ 
„  qu'il  étoit  permis  à  une  aflemblée  con-r 
„  fufe  d'Hommes  &  de  Femmes,  de.fe 
„  trouver  en  Mafcarade  à  minuit  dans 
„  l'enceinte  de  la. Cour;  avec  plufieurs 
y^  autres  chofes  de  la  môme  nature,. & 
„  auflî  peu  probables.  Ne  vaut-il  dona 
3,  pas  mieux  fuppofer ,  c^ue  danf  tous  ces 
,3  cas,  &  les  autres  qui  en  approchent, 
yy  il  y  a  quelque  rapport  éloigné  avt^c^cer*^. 
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^,  taines  Folies  ..qui  .étûienLalors^n  vo' 
3»  gue ,  &  dont  il  ne  refte  plus  aujourd'hui 
^^  aucune  tracêî?'Noui  pouvons  bien  con- 
^y  jeâurer  ,  par  divers  endroits  de  cet 
,,  ^ïktscutf  ^u'il^y  avDie  de»  Ëaivain&xiui 
y^  tâchaient  jde  le  mordre  &  de  critiquer 
^^.fes, Ou VI âges,. mais  comme  rien  de  tel 
^,*  n'èft  parvenu  jufqu'à  nous ,  on  ne  fao- 
„  Toît4eviner  ce  qu!on  y  irouvoit  à  redi- 
.,,  re.  Si  nous  examinons  fon  Stile  avec 
^9 -rindulgence  qui  eft  due  aux  anciens 
^,  Auteurs  Ânglois^^  fi  nous  avons  égard  à 
^  la  v,ariété  des  Sujets  qu'il. a  maniez ,  à 
^,  Çts  Diflertations  critiques  ,  à  fes  Re* 
^  flexions  morales ,  &c.  iSc 

La  ^Q  de  cet  Article  m'efl:  fi  avanta» 
geufe^  &  fi  éloignée  de  tout  ce  que  je- 
puis  prétendre ,  que  mes  Lefteurs  auront 
la  bonté  de  m'e^f cufer  fi  .je  ne  rinfere; 

pas  ici^  • 

». 
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XL    DISCOURS. 

Ludtts  auimo  débet  aliqaando  dur!» 
Ad  cogitandum  mclior  ut  redeat  fibî. 

Phjêd.  L.  IlL  FaK  14; 

Jî  faut  donner  qtielquefoîs  du  relâche  à  l*Ep^ 
frit ,  &  le  divertir ,  afin  quHl  Joit  enftdt^ 
plus  propre  à  la  .méditation. 

Letoi      te  ne  fais,  fi  ron  doit  appeller  la  Lettte 
fut  1  fuivante   une  Satire  contre  -les  Co- 

df  mtâ-  quettps ,  ou  une  Repréfentation  des 
taiu  'bizarres  qualicez  dont  elles  fe  piquent, 
ou  (î  elle  mérité  un  autre  nom;  mais  tel- 
le qu'elle  eft ,  je  la  donne  au  Public ,  qui 
verratientôtle  but  de  l'Auteur,  fans  que 
j'y  ajoute  ni  Préface  ni  Commentaire. 

Mr.  le  Spectateur. 

„  Les  Femmes  font- quelquefois  plus 
yy  de  prouëffes  avec  leurs  Eventails,  que 
„  les  Hommes  avec  leurs  Epées:  Afin 
„  donc  qu'elles  fâchent  bien  manier  cet* 
„  te  Arme ,  j'af  établi  une  Académie  , 
„  pour  y  drefler  les  jeunes  Demoifelles 
j,  dans  V Exercice  de  r Éventail ^  fuivant  les 
„  Airs  &  les  Mouvemens  qui  font  au- 
9,  jourd'hui  le  plus  à  la  .Mode ,  &  qui  fe 
^>  pratiquent  à  la  Cour*  '  Les  Dames  qui 
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^,  partent  les  Eventails  fous  moi ,  font  ran- 
gée^ en  bataille  deux  fois  le  jour  dans 
ma  grande  Sale,  oh  je  les  inftruis  à  ma- 
nier leurs  Armes ,  &  à  faire  l'Exercice 
par  le  moyen  de  ces  Commatidemens  : 


s» 


Préparez  vos  Eventailfy 

Déferlez  vos  Eventails  ^ 

Déchargez  vos  Eventails^  . 

Mettez  bas  vos  Eventails^ 
.  Reprenez  vos  Eventails  f, 
.  jlgitez  vos  Eyentails, 

„  Par  TexaÛe  obfervatîon  *  de  ce  petît 
)5  nombre  de  Commandemens  fîmples , 
.  3,  une  Femme  d'un  Ëfprit  médiocre ,  qui 
^  s'appliquera  avec  quelque  foin,  à  cec 
3)  Exercice  l'efpace  de  iix  mois  »  pourra 
^,  donner  à  fon  Eventail  toutes  les  grâces 
^,  &  les  beaux  airs  dont  cette  petite  Ma^ 
I,  cbine  à  la  Mode  peut  être  capable. 
9,  Mais  afin  que  mes  Lefteurs  fe  pui& 
fent  former  une  îufte  idée  de.  cet  Ex- 
ercice, qu'il  me  foit  permis  de  l'explî» 
quer  ici  dans  toutes  les  parties.  Lorf- 
que  mon  Régiment  de  Filles  ou  de 
Femmes  eft  rangé  en  bataille,  &  que 
chacutre  à  fon  Arme  à  la  maîa,  auffi- 
tdt  que  je-  leur  addrefle  le  Comman- 
dement de  préparer  leurs  Eventails  ^ 
chacune  fecouë  le  Cen  contre  mot 
avec  un  fpûris  >  en  donne .  un  cou[> 


9> 
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,j  fur  l'épaule  de  celle  qui  eH;  à  fa  droû 
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9»  te ,  touçbe  Tes  lèvres  du  boat  de  (on 
99  Ëventail ,  laifle  tomber  fes  arm^  d'w 
»>  air  négligé,  &  fe  tient  prête  à  rece* 
39  voir  un  autre  Commandement.    Tout 

*  „  ceci  s'exécute  avec  rEyemail  ferm^, 
99  &  Ton  n'y  employé  d'ordinaire  qu'u- 
>9  ne  femaixie  pour  le  bieo  apprei^dre. 

♦  9,  Le  fécond  Mouvement  eft  celui  par 
99  lequel  chacune  déferle- fin  Eventail ,  ob 
99  l'on  oblerve  plufieurs  petites  vibrations, 
99  des  otavertures  qui  fe  font  par.  degrez  9 
99  de  propos  délibéré,  avec  nombre  de 
t9  feparations  volontaires  ,  cauféçs  daos 
99  l'Eventail  même  9  &  qui  ne  s'appren- 

*  99  nent  guères  que  dans  l'efpace  d'un  mois. 

*  „  Cette  partie  de  l'Exercice  eft  plus lagréa- 
99  ble  qu'aucune  autre  aux  Spe£tateurs9 
f,  en  ce  qu'elle  découvre  tout  d'un  coup 
,9  un  nombre  infini  de  petits  Amours ,  de 

'  „  Guirlandes ^  d'Autels ,  d'Oifeaux,,de 

•„  Bêtes,  d^Arcs-en-Cîel,  &  d'autres  Jô- 

.  ,9  lies  Figures,  qui  fe  dèployént  à  la  vue , 

3,  pendant  que  chaque  rerlonne  du  Régi- 

. ,,  ment  a  un  Tableau  à  la  main. 

„  LoTfque  je  donné  le  Commandement,. 

„  Déchargez  vos  Eventails^  elles  font  un 

„  Claquement. général  qu'on  peut  enten- 

.  „  dre  de  fort  loin  fi  le  vent  eft  favoia- 

■ ,  „  ble.   C'eft  une  des  parties  les  pîus  dif- 

*„  ficiles  de  tout  TExercic^e  ;  mais  j'ai  phi- 

yy  fieurs  Dames  fous  moi,  qui,  dès  leur 

„  entrée  à  mon  Ecole,  ne  favoient  pas 

„  l/lcher  un  coup  d'Eventail  qu'on  pût 

„  entendre  d'^un  bout  de  la  chambre:  à 
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„  l'autre ,  &  qui  peuvent  décharger  au- 

..,4  joutd'liui    leurs  Eveatails  d'ooe  telle 

,y  manière ,  qu'ils  font  autant  de  brgic 

.,,  qu'un  coup  de  Piflfolet  de  poche.    Afin 

:  51  même  que  les  jeunes  Dames  ne  lâchent 

,  5,  pas  mal  à  propos  leurs  coups  d'Kven- 

,^,  tail,  ni  dans  les  lieux  oii  iln'eft  pas  de 

.  „  la  bienféance,  je  leur  montre,  à  quel 

.  9,  fujet  ce  bruit  peut  être  de  fa'ifon.  Dail« 

„  leurs  ^-j'ai  imaginé  une  efpèce  d'Evçn- 

i^,  tail ,  avec  lequel  une  jeune  Fille  de 

„  feize  ans,  par  le, moyen  d'un  peu  d'air 

9^  qui  eft  enferoié  fous  ua^es  plus  larges 

.  5,  hâtons ,  peut  faireaufant  de  bruit  qu'une 

3^,  Femme  île  cinquàate  ans  avec  \m  Eveji- 

.,,  tail  ordinaire. 

„  Après  que  les  Eventails  font  aînfî  dé» 

V,,^ chargez,  le  Commandement  g.ui  Vioit; 

1  ^  eûfuite  eft  ^  Mettez  bat  -  vos  Eventails. 

^  99  J'enfeigne  ici  aux  Dames  à  quitter  leurs 

,5,  Eventails  de  bonne,  grâce ,  lorfqu'elles 

r^y  s'en  rdébarraffent  pour  prendre  un  Jçut 

.  ^,,  jde  Cartes  ^  rajufter  un  Favori ,  remet* 

^  tre  une  Epingle  qui  fe  détachait,  oa 

*5,  s'appliquer  à  qùélqtae  autre  chofe  de 

-  5,  cette  importance^    Comme  il  ne  s'agit 

'  „  en  cettfe  occafion  que  de  jetter  un  Even* 

^  ,,.taîl  d'une  manière,  polie  fur  lune-  loD§ge 

-,,  Table  qui  eft, deftinée  à  cetufage,  otk 

.^,  peut  appreitdte  cette*  partie  4e  TExer- 

yy  dce  en  deux- jours ,  auflLbien  que,iî 

yy  l'on  y  employoit  une  année. 

„  Mon  Régiment  Féminin  n'eft-pasplu- 
. ^ . oâcjkfatmé j^  qoç  jie; tes. oblige ide&ûifî? 


68  Lk  Spectateur.  XL  Disc. 
),  uuelques  rondes  autour  de  la  Chambre; 
„  à  d'abord  que  je  leur  crte,  Reprenez 
,1  vof' EyentaUs  ^  à  Texemple  des  Darees 
9,  qui  regardent  leurs  Montres  aprèi  use 
,,  longue  vifice  ^  elles  courent  en  foule 
y,  à  leurs  Armes  ^  les  prennent  à  la  hâte , 
,,  &  chacune  fe  remet  à  fa  place  du  mieux 
„  qu'elle  peut.  Cette  partie  de  TExer- 
,,  cice  n'eft  pas  difficile ,  pourvu  qu'une 
„  Femme  y  applique  bien  Ton*  Efprit. . 

,,  VAgttatton  de  l'Eventail  efl;  la  der- 
,,*  nière  partie  &  le  Chef-d'œuvre  de  tout 
„  l'Exercice*;  mais  G  une  Femme  em- 
,,  ployé  bien  fon  tems,  elle  peut  y  être 
3,  nabilCi,  dans  l'efpace  de  trois  mois^  Je 
a,  ne  Tenfeigne  que  durant  les  Jours  casi- 
,,  culaires  &  les  grandes  chaleurs  de  VE^ 
,^  té  ,  parce  que  je  n'ai  pas  plutôt  dît, 
„  jl^itezvos  Eventails^  que  l'air  ieltrem- 
,,  pli  d'agréables  Zéphirs  qui  rafràichls* 
3,  fent  beaucoup,  &  qui,  en  toute  autre 
3,  faifon  de  l'année ,  pourrolent  être  d^n« 
3,  gereux  pour  les  Dames  d'une  conftiCtt* 
,,  tion  délicate. 

„'  Il  y  a  une  variété  infinie  de  Mouve» 
3,  mens  à  obferver  dans  Y  Agitation  deVE* 
,3  ventait:  11  y  a  l'Agitation  fichée,  TA- 


'Agi 

33  un  mot ,  à  peme  y  a-t-ll  aucune  émo-* 
3,  tion  dans  rEfprrt  qui  n'excite  une  Agi- 
3,  tation  convenable  dans  l'Eventajl;  de 
f,  forte  que  je  n'ai  pas  plutôt  vu  celai 
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9  (l'une  Dame  difciplinée  5  que  je  coo- 
,/  Dois  d'abord  û  elle  efl  de  bonne  ha« 
^9  meur^  fi  ellç  faic  la  mine»  ou  fi  elle 
^  rougit.  J'ai  vu  quelquefois  un  Eveo- 
,9  cail  fî  chagrin  9  qu'il  y  auroic  eu  du 
,,. danger  pour  l'Amant  qjii  l'avoit  irrité 
,,  de  le  trouver  à  la  portée  du  vent  qu'il 
„  excitoit;  &  d'autres  fois  je  Fat  vu  fî 
,»  lânguiflànt ,  que  j -ai  été  ravi ,  pour  Ta- 
,9  mour  de  la  Dame,  que  l'Amant  s'en 
,9  trouvât  aflez  éloigné.  II  eft  prefque 
,9'  inutile  d'ajouter  ici  »  qu'un  Eventail  eft^ 
^y  ou  Prude 9  lou  Coquet,  fuivant  le  na« 
,,  ttirel  delà  Perfonne  qui  le  porte.  Vous 
5,  (àure£  enfin ,  qu'après  de  longues  Ob* 
,y  fervations ,  j'ai  compofé ,  en  faveur  dé 
„  mes  Ecolieres ,  un  petit  Traité  qui  a 
„  pour  Titre:  Les  PaJJions  de  V Eventail i 
99  &  je  vous  le  communiquerai,  fî  vous 
,y  croyez  qu'il  puiOe  être  de  quelque  ufa* 
„  ge  au  Public.  Du  refte,  je  ferai  Jeu- 
,,  di  prochain  une  Revûë  générale  ,  pti 
„  vous  ferez  le  très-bien  venu,  s'il  vou$ 
^^  plait  de  l'bODorer  de  votre  préfence, 
„.  Je  fuis  &e, 

;9,  P.  S.  J'enfeigne  aux  jeunes  MeflSeurs 
y,  l'Arc  de  faire  la  Cour  à  un  Eventail  ; 
^9  &  pour  éviter  la  dépenfe,.  j'ai  nom^e 
,,  de  petits  Eventails  fimples  ^  qui  (bnc 
^;  deftinez  à  cet  ufage. 


r 
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Es  noto  fiftum  carmen  feqaâr,  ut  ^ibî  quivis 
Speret  idem  :  fudeC  mulcum  »  fruftràquelaboret  * 
AufuaidejBu  —  •—  .—  — • 

Ho  s,  A.  F.  vs,04O« 

jfe  tirems  It  fujet  de  ma  PHcè  de  quelgue 
JSiftoire  connue^  6f  je  la  deguiferois  fi  na* 
tureUement^  que  ceux  quila^verrriempus' 
fent  fe  promettre  d*en  faire  autant  ,  if 
quHls  ne  connujfent  la  difficulté  de  Ventre'» 
prife ,  qu'après  avoir  fait  inutilement  hien 
^        des  ,eforts  pour  y  réujjir. 

Les  *  A/r^^  ^^^  le  Théologien  j  chpquév 
coMPti-       xVX  des    Complimehs  qu'on  lui  ad-  . 

îbn't'op.  ^^^^»  *  ^^'^'  ^^^^^  "'^^^®  dûs  à  perfon. . 
pofez  à  ne ,  mais  que  je  crois  applicables  à  lui  . 
la  fran-*  ^feiil,  du  Hioins  en  fon  abfence,  fît  l'autre  . 

fa  bonne '^i^^''  ^^  ^^^  Difcours  là-d^us  danis  no-  » 
foi.  tre  Société,  oii  il  reconnut  que,  depuis  . 
fori  inftitution ,  il  '  n'y  avoît  f)as  entendu 
faire  un  feul  Compliment.  Cette  remar^. 
que  plut  à  tous  les  Membres  ,>  qui ,  biea, 
perfuailez  de  fa  bonne  voloncé  à  leur  é^ . 
gard  ,  furent  convaincus  >  que  toutes  les . 
aflurances  d'amitié  &  de  fervice  qu'oa 
trouve  d'ordinaire  dans  le  monde ,  ne 

*  Voyez  Tome  I.  p.  x7« 
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fotit  pas  nacorelles,  qu'elles  m  viennenc  - 
pas  du  cœur,  &  qifony  proftitu&le  lan-' 
gage,  qui  alors  ne  lignifie  rien  de  cef qu'il  ^ 
exprime,  ou  que  très-peu  de  chofe.    A» 
cette  occafion ,  notre  vénérable  Dcûeur 
en  Théok>gie  nous  indiqua  deux  ou  trois  : 
Paffages  qu'on  voie  dans  lesOetivres  pos** 
tames  du  fameux  *  Archevêque  de  Can*' 
torbery.    Je  ne  ftche  pas  avoir  jamais  rien* 
là  qui  m*ait  donné  tant  de  plaîfir  ;  &  fi' 
LoNGiN  mérite  des  éloges  pour  avoir  é^" 
ctit  du  Sublime  en  ftile  noble  &  nerveui:;- 
on  peut  dire  que  notre  Orateur  Chrétiènr^ 
parle  delà  Sincérité  avec  une  grande  fran^  - 
chife  ,  d'un  air  Ample  &  naturel,  lahs» 
pompe  &  fans  Rhétorique,  &  qu'il 'ne  fe- 
borne  p^s  à  la  prêcher  aux .  autres ,  mtiis 
qu'il  en  fournit  lui  même  un  Exemple; 
Avec  quelle  retenue  ,  avec  quelle,  dou- 
ceur, en  quels  termes  fi  convenables  à  fa 
Profeffion,  n'expofe-t*il  pas  à  nos  yeux 
un  défaut,  oU  la  moindre. exprefl[îon  trop* 
forte  ou  trop  vive  palTeroit  pour  être  pi- 
quante &  fatirique?  Mais  fon  cœurétoic* 
mieux  tourné,  &  l'Homme  de  bien  Tem* 
portoit  de  beaucoup  fur  le  bel  Efprit, 
enforte  qu'il  pouVoit  s'énoncer  de  cette 
manière: 

„  Entre  une  foule  d*Exem{)les,  àit4li 
9,  qui  ne  prouvent  que  trop  la  corruption 
^>  du  Siècle  oîi  nous  vivons,  le  manque 


^  Le   Dr.  Tillotsoh»    Tome  J,  Sexm.  I*  dé 
l*£dition  ^n^loifi,  in  8. 
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,,  de  Sincérité  o'efl  pas  un  des  moindres. 
„  La  Diflimulacion  &,  les  Complimens 
„  fooi  aujourd'hui  fi  fore  à  la  mode ,  que 
9,  Jes  Paroles  ne  fignifienc  prefque  plus  les 
j9  Peofées.  En  effet  ^  fi  un  Homme  fuit 
^1  les  mouvemens  de  fon  cœur,  s'il  de- 
,y  cl  are  au  jufte  ce  qu'il  penfe,  &  s'il  ne 
,y  témoigne  aux  autres  plus  d'amitié  qu'il 
«,  ne  .doit  I  ou  qu'il  n'en  reflent  5  à  peine 
,1^  évJtera't-il  le  blâme  d'être  mal- élevé. 
,9  Cette  ancienne  Sincérité  Angloife^  cet- 
,,  te  généreufe  Candeur^  cette  bonne  Foi 
^i  naturelle ,  qui  marque  toujours  une  vé- 
3,  ritable  grandeur  d'Ame,  &  qu'on  voie 
3,  toujours  animée  d'un  Courage  intrépi* 
,,  de ,  efl  prerque  éteinte,  au  milieu  de 
33  nous.  Il  y  a  long-tems  qu'on  cher* 
33  che  à  nous  familiârifer  avec  des  Mo- 
33  des  étrangères  ,  &  qu'on  veut  nous 
^,  aflujettir  à  l'imitation  fervile  de  celles 
33  de  nos  Voifins  ,  qui  ne  font  pas  les 
33  meilleures  3  &  de  quelques-unes  de 
3,  leurs  plus  méchantes  qualitez.  Le  ûU 
3^  le  de  la  converfation  eu  fi  enflé  par  de 
33  vains  Complimens  3  &  fi  gorgé ,  pour 
'  33  ainfî  dire  3  d'aflurances .  de  re(peâ  Se 
33  d'amitié,  qu'un  Homme,  qui  revieo- 
33  droit  au  Monde  ,  après  en  être  fort! 
„  depuis  un  ou  deux  Siècles ,  auroit  be« 
3,  foin  d'un  Diâionaire  pour  entendre  fa 
33  nropjre  Langue,  &  favoîr  la  jufte  va* 
„  leur  des  phrafes  à  la  mode  :  Que  dis- 
„  je?  il  auroit  de  la  peine  à  croire,  que 
33  toutes  ces  Froteflatioas  folemnelles  du 

3,  plus 
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,,  plus  parfait  dévouement  que  Ton  fe 
„  puiffe  imaginer,  fuflent  à  un  fi  vil  prix 
„  dans  le  cours  ordinaire  du  monde;  & 
„  lorsqu'il  en  feroit  inftruit ,  il  lui  faa* 
„  droit  bien  du  tems  pour  y  accoutumer. 
„  fa  confcicnce,  les  adopter  d'un  air  fé* 
5»  rieuK ,  &  payer  les  autres  de  la  même 
„  monnoye. 

„  J'avoue  qu'on  auroitde  la  peine  à  dé* 
„  cider,  s'il  eft  plus  digne  de  notre  mé*? 
fs  Pï"îs  que^#notre  compaffion,  d'enten-^ 
„  dre  les  affurances  de  refpeft  &  d'un© 
,,  fidélité  inviolable  que  les  Hommes  fe 
yy  donnent  les  uns  aux  autres  5  prefque 
3,  fans  aucun  fujet;  queUe  eftime  &  qudb 
j,  zèle  ils  téiÀoignent  à  un  Homme  qu'ils: 
n'avblent  peut-être  jamais  vQ  ;  avee 
quel  parfait  attachement  ils  fb  dévouent 
tout  d^uh  coup  à  fon  fervice ,  &  pren*«: 
nent  à  coeur  fes  intérêts,  fans  la  moin*' 
dre  raifon;  quelles  obligations  infinies 
ils  proteftenç  lui  avoir  ♦fans  qu'ils  en* 
àyent  reçu  aucun  bienfait;  de  quejte 
manière  vive  ils  sTfatéreffent  à  tout  ce, 

Î|ui  le  regarde ,  &  s'afiligeût  même  4© 
on  état ,  fans  la  moindre  càufe.  Jei 
fais  bien  que,  pour  juftîfier  le  yuide?& 
le  foible  de  cette  Coutume ,  on  dife 
qu'il  n'v  a  point  de  mal  ni  de  trom- 
perie dans  les  Complimens,  *'puisi^ 
Il  qu'ils  font  de  la  nature  de  TArgènû 
,,  mdnnoyéy  qui  ^ac  ce*  qu'ôti  Wut 

Tom  II.  D 
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^  le  faire  valoir ,  &  que  les  Hommes  s'en* 
^  cendenc  les  uns  les  autres  là-deiTus.  Cet; 
^  échappatoire  feroil  paffable ,  fi  les  Com- 
92  plimens  valoieDC  quelque  chofe;  maisr 
99  lorfqu'oa  vient  à  les  mettre  en  ligne 
^  -de  compte ,  ce  ne  font  que  des  zéros 
99  en  chifre.  Quoi  qu'il  en  foit  y  nous 
„  avons  toujours  fujet  de  nous  plaindre 
^  de  ce  que  la  Franchife  &  la  Sincérité 
^  ne  font  plus  à^  la  mode»  &  de  ce  que 
99  notre  Difcours  n*abouti]%  qu'au  Men- 
99  fonge  9  de  ce  qu'on  a  prefque  perverti 
99  l'uÊge  de  la  parole ,  de  ce  que  les 
9,  mots  ne  lignifienc  plus  rien  ;  de  ce  que 
^  la  Converlation  de  la  plupart  des  Hom* 
99  mes  n'elt  qu'un  Commerce  9  oii  chacun 
„  diÛimule  fes  véritables  fentimensj  en-" 
99  forte  qu'un  hofinête  Homme,. qui  voit 
99  le  peu  de  Sincérité  qui  régoe  dans  \é 
9,  Monde ,  ne  peut  qu'être  foû  de  la  vie. 

JVprès  avoir  dépeint  le  Vice  fous  des 
couleurs  fi  méprifables  »  il  le  combat  d'une 
manièje  invincible  ,  par  '  des  penfées  fi 
|ufles  &  des  termes  firnaïfs ,  que  tout  Hom- 
me qui  les  entend  ,s'imagine  d'abord  qu'il 
pourroit  en  être  l'Aut^eun 

,9  Si  Tapparence ,.  dit-il ,  d'une  certaî- 
^  ne  choie  peut  fervir  à  quelque  bonne 
99  fin»  je  fuis  perfuadé  que  la  réalité  vaut 
99^  mieux.  En  efFet»  pourquoi  efi- ce  qu'un 
19  Hbmme  diflimule,  ou  au'il  veut  paroi* 
^  W  ce  qu'il  n'eft  pas  ^  fi  cen'efi;  parce 
9)  qu'il  a  une  idée  avantageuie  de  la  Ver* 
^9  tu  dont  il  prétend,  k  couvrir  ?.  JQt'aU? 


^  leurs ,  déguifer  ou  diffimuler ,  c'eft  re- 
„  vêtir  lès  apparences  ïe  quelque  Bonne 
„  qualité  féelle.  Mais  lejplus  li^r  moyea 
„  de  paroitre  orné  d'un  Talent,  c'eft  de 
„  le  pofleder  en  efltet.  Ajoutez  à  ceci  ^ 
,,  qu'il  ett  fouvent  auili  diffîcile  de  main- 
„  "tenir  uDe.fauffe  Prétention,  qu^  d'à  et- 
„  queni-'  Un  Ùtok  légitima;  qu'il  y  aproic 
„  dix.  contre  un  à  parier  qu'on,  découvrir 
,,  r^  f artifice ,  &  qtfaïors  toutes^  les  peft^ 
„  nés  qu'on  a  prifes  pour  bien  cacher  foa 
,,  jeu  deviennent  inutiles. 

Dans  un  autre  endroit  du  même  Dis* 
cour»  il  fait  voir ,  que  tout  Artifice  rfe 
liend,  par.  une  fuite  naiturëlle,  qu'à-'rttîiU 
ner  les  dèflfeins  de  cellil  qui  l'employé.  - 

3,  Quelqub  commodité,  QJ(Me-tHt'^ 
,.,  qu'on  trouve  dans  lé  Menfoftge  &  IS 
,^  Difiimulatfon ,  elle  pafle  bientôt  ;  thai^ 
„  l'incommodité  qui  en  refulte  efl  de  loU» 
3,  gue  durée  ,  parce  qu'un  Menteur  ou 
„  un  Diflîmule  eft  toujours  fufpeà,  qu'on' 
.,  ne  le  croît  pas  lotfqu'il  dit  layétitéi  &ï 
„  qu'on  fe  défie  dé'  lui'lor^  nîôôie  qti>ir 
,,.  ^it  de  bonne-fbî.  En  un  tnôt,  tout 
„,  Homriie  qui  n*èft  plus  recontiU  j^ôur'îfi» 
39  tégre,  à  les  pieds  £  les  poiujgs^  l£eis  ;  W 
5,  effi  perdu  fans  reffource,  &il  n'y  a -tien 
„  qui  le  puiffe  rétablir:  la  Vérité  &  Itf 
93  Menfonge'ne  loi  font  plus  d'aucun  ufa^* 
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:—  — -  —  Id  arbitror 

Adprimë  in  vita  eSé  utile ,  ut  ne  quid  nimîs. 

Tb  a.  Jndr.  À6t.  l.  Se.  1. 

•  ■  » 

Je  croîs  qu*il  n'y  a  rien  de  plus  utile  dflns  la 
.  y/e,  que  de  ne  donner  jamais  dans  aucurtt 
extrémité. 

M 

Caraftèrc  T\/rOa  Ami    *  Mr.    HoNEYCOMB   a 

iV??!'     aVX.  grande  opinion  de  lui-même  ,,  eti; 
ce  qu'il  fe  croit;  fore  expert  dans  ce  qu'il 


HOMEY 
COMB 


V. 


8c  les'  dif-  appelle  îa  CpunoilTance  de$  Hommes ,  qui 
férenttt  Jqj  ^  v^u  bien  de  petits  dcfaftres  (iurant 
pÎ?dÂi«    i^  jeuneffe.   11  prétend- du  moins  que  tous' 

3u*ii  y  a  les  malheurs  qui  lui  font  arrivez  auprès^ 
^^r     des  Femmes,  &  que  toutes  les  rencon- 
Monde.     très  ^  qu'il  a  eu  avec  les  Hommes ,  font 
,  partie  de  fpn  Education:  &  il  s'imagine; 
qu'il  ne  feroit  pas  ce  qu'il  eft,  s'il  nWpit 
caffé  des  Vitres,. battu  les  ComrpilEijresl 
du  Quartier,  donnéi  des  Sérénades  à  ijii- 
•  nuit,  pour  troubler  le  repos  des  honnô» 

tes  Gens,  &  dévalifé  une  Femme  debau-' 
çhée ,  lorfqu'il  ètoît  jeune  Garçon.  Cou-  ; 
rir  après  de  telles  Avantures  j  eft  ce  qu'il  ^ 
appelle  étudier  le  Genre  humain;  &  cet-  ^ 
te  CônnjMflance  de  la  Ville  qu'il  s'eft  ac- • 


♦  Voyez  Tome  I.  p.  1$  9^^ 
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quife  par-là,  eft  ce  qu'il  nomme  la  Con- 
DOÎdaDce  du  Mondé.  Il  avonë  ingénu- 
ment qoMl  a  paflë  !a  moitié  de  (a  vie 
avec  un  furieux  mal  de  tête ,  qui  le  pre^ 
Doit  tous  les  matins,  pour  avoir  trôpétu- 
-^dié  les  Hommes  la  nuit,  &  il  fe  confole 
aujourd'hui  de  certaines  douleurs  qui  l'af- 
fligent de  tems  en  tems»  parce  que  fans 
cela  il  n'auroit  pas  connu  les  Galanteries 
du  Siècle.  'Ceit  ce  qu'il  prend  pour  la 
#ritable  Science  d'un  Gentilhomme,  & 
îl  regarde  toutes  les  autres,  comme  Tob- 
lec  de  celui  qu'il  appelle  un  Homme  de 
Lettres  acharné  fur  les  Livres ,  ou  un 
Philôfophe. 

Ceft  pour  cela  niême  au'il  brille  dans 
imé  Compagnie  mêlée,  ou  il* a  quelque» 
fois  la  précaution  de  ne  pas  fortir  de*  & 
^hére,  &  oli  fon  lenoraijce  réelle  ne  pa«» 
roit  fouvent  que  teinte.  Mais  lorfque 
«otre  Coterie  le  trouve  en  défaut,  on  ne 
l'épargne  point;  &  s'il  nous  infulte^par  la 
Connoiflance  qu'il  a  de  là  Ville,  nous  fa-» 
vous  bien  nous  en  venger  par  celle  que 
nous  avons  des  Livres. 

La  femaine  dernière  il  nous  fit  voif 
deux  ou  trois  Lettres  "qu'il  avoît  écri- 
tes dans  Ta  jeunefTe  à  une  Dame  Ca« 
quette.  Ses  raiHeries  étoicnt  afTea  bôn-^ 
nés  &  afTez  naturelles  pour  un  Homme 
qui  ne  connoit  que  la  Ville  ;  mais  ,  par 
malheur ,  il  y  avoît  pluiieurs  mots  qui 
iJtoient  mal  orthographiez.  Notre  Amî 
HoNCYCoMB  tourna  d'abord  cela  en  bs» 
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dinage;  il  en  rfc  le  premier  ,  maïs  Ior& 
^'il  fp  vie  pouffé  die  jta^s  cotez  Tépéè 
(dans  les  reins,  fiir-(oi}C  par  notre  avocat 
4u  Ttmpki  il  nous  4c.avep  quelque  .cbap 
leur,  que  la' Pédanterie  ne  lui  avoician^ajs 
pin  dans  FOrthqgrapbie.^  Qu'il  ^rtbogna- 
pb\ok  en  Gentilho^iQeji  et  opp  pas  ep 
Homme  de  Lettr^a-  U  eut  enfuite  ré- 
cours  à  un  ancien  Ûeu  commun  ;  fe  iet- 
ta  fur  la  petitefTe  d'JËfprit^  rpr^ueil  4c 
J'ignon^^çe  des  Pédans ,  &  po^fFa  ?inv«|* 
tive  û  loin  , .  qu^à  mon  recour  au  logis.^ 
je  ne  pus  m'empécber  de  mot^e  Tpr  Ip 
j^pm  leç  penfées  qui  ^me  vinr^sntà  cetqe 
occafion ,  &  donc  voici  la  fubfkmce. 

lin  Homme  qui  n'a  fréquenté  que  lès 
JBiblip^hèques ,  &  qui  ne  fauroit  parler 
îÂ'ai^r^  chofe  »  n-eU:  pas  d'une  Converw 
hiiiQ»  fore  lagi^able ,  ot  fait  ce  que  noua 
^PP!GiU0n$  un  Fédant.  Mais  il  me  fem« 
bk  .qu'on  devroit  donner  plus  d'étendue . 
h  ce  Titre  ,  &  l'appliquer  à  cous  ceui^ 
qui  »  mis  bors  de  leur  Profcfllon ,  ou  df 
leur  genre  de  Vie ,  n'encendei^c  plus  rien| 
&  font  incapables  de  raifooner  fur  qu<H 
1^  ce  foie.  ;  . 

Quel  Pédant  y  a^c-il,  par  exemple  » 
qui  approche  d'un  Homme  qui  ne  con^ 
aoit  que  la  Ville?  Ocez-lui  la  Comédie, 
isM  Lifte  des  B^aucez  qui  font  en  vo* 
ae  ,  &  le  récit  d'un  petit  nombre  de 
d[aux  à  la  mode  par  tefquels  il  a  pas» 
§&^  &  tout  d'un  coup  vous  le  rendesi. 
fiBuec».  CûOibieo  de  GeneîbbQmmas  biem? 
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faits  y  a-t-il»  donc  toute  la  Conooiflance 
eft  bornée  dam  Tenceinte  de  la  Cour? 
Ils  voas  diront  les  Noms  des  principaQX 
Favoris  «  vous  repéteront'  les  bons  Mots 
d'ûoe  Perfonne  de  qualité ,  vous  foufie* 
lont  à  Tordlle  une  Innigue  qui  n'eft  pas 
encore  devenue  publique;  oUi  fi  .la  fpnè- 
re  de  leurs  obfervacions  efl  ;un  peu  plus 
étendue  qu'à  Pordinaire,  penc- être  qu'ils 
vous  rapporteront  tous  les  incidens»  les 
tours  &  les  revers  furvenus  dans  une  Par- 
tie d'Ombre.  Après  avoir  pouffé  jufques- 
là,  ils  font  au  bout  de  leur  rôle,  ils  fis 
tfouvent.ù  fec,  &  ils  n'ont  plus  rien  à 
dire.  Ne  conviendrez-vous  pas  avec  moi 
que  ce  font  de  véritables  Pédans?  Mal- 
ré  tout  cela,  ils* s'eftimcnt  beaucoup,  & 
féBcitent  de  n'écre  point  entachez  de 
la  Pédanterie  du  Collège, 

Que  dirons^nous  du  Pédant  Militaire  9 
qui ,  d'un  bout  de  l'année  è  l'autre ,  ne 
parle  que  de  former  des  Camps ,  d'allié^ 

fr  des  Villes,  de  faire  des  Logemens^ 
de  donner  des  Batailles?  Tout  ce  qu'il 
dit  fent  la  .Poudre  à  Canon;  fi  vous  lui 
âsex  Ton  Artillerie ,  vous  lui  fermez  la 
bottcfae.  On  peut  mettre  auffi  en  hgne 
de  compte  le  Pédant  en  Jurtfprudence , 
<|ttî  pofe  toujours  des  Cas ,  recite  tous  les 
Plai4Dyers  qui  fe  font  dans  la  Salle  de 
Weftminfter ,  chicane  fur  les  chofes  les 
plus  indifférentes  de  la  vie,  &  ne  coH^ 
vient  de  quoi  que  ce  foit,  non  pas  mé* 
ine  de  ia  Diâonce  d*un  Lico*  à  un  aotre^ 
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ou  de  la  Qucftion  la  plus  triviale,  qu'à 
force  de  preuves  &  d'argument  Le  Pé- 
dant en  affaires  d'Ëcac  eft  enfoncé  dans 
les  Nouvelles  jufques  au  coû,  &  abfmé 
dans  la  Politique,  Si  vous  prononcez  le 
nom  du  Roi  d'Eftiagm^  ou  de  celui  de 
Pologne,  il  en  cauie  à  perte  de  vue;  mais 
fi  vous  le  tirez  de  la  Gazette,  il  ne  fait 
plus  oh  il  en  eft.  En  un  mot,  un  ftmple 
Courtifan^  un  (impie  Soldat,  un  (impie 
Homme  de  Lettres ,  un  (impie  tout  ce 
qu'il  vous  plaira ,  eft  un  Caraftère  pédan* 
tefque;  inlipide  &  ridieule. 
*  De  tous  les  Pédansque  je  viens  defpé- 
cifier,  celui  qui  s'attache  aux  Livres  efl 
le  plus  fapportable.  Il  a  du  moins  PÉfpric 
cuùivé ,  oc  la  tête  pleine  d'idées ,  quoi- 
que confufes  ;  c'eft-à-dîre ,  qu'un  Hora- 
ine  de  bon  fens,  qui  raifonire  avec  lui, 
çn  peut  recevoir  de  belles  ouvertures  qui 
méritent  d'être  approfondies,  &  qu'il  peut 
tourner  à  fon  avantage,  quelque  inutiles 
qu'elles  foienc  au  premier  pofTefTeur.  £n« 
tre  les  Gens  de  Lettres,  les  Pédans  les 
plus  ridicules  font  ceux  qui  n'ont  que  fort 
pea  de  Sens  commun,  &qui  ont  lu  Quan- 
tité de  Livres  fans  goût  &  fans  diftioaion. 
Si ,  d'un  côté ,  le  Savoir ,  de  même  que 
,  les  Voyages  &-  tous  les  moyens  qu'on 
employé  pour  augmenter  nos  lumières , 
fert  à  perfeftionner  l'Erprit,  on  peut  dî- 
re  ,  de  l'autre ,  qu'il  rend  un  Soc  mille 
fois,  plus  infupportable ,  en  ce  qu'il  four- 
I^U  de  h  madère  à  fon  impertinence ,  & 

qu'il 
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qu'il  lui  donne  occaiion  d'écre  fertile  ea 
abfurditcz. 

Les  Pédaos  Critiques  &  Grammairiens 
fe  louëot' beaucoup  plus  les  uns  les  au- 
tres que  les  véritables  Savans  qui  cher- 
chent rutile  &  lé  follde.  Si  vous  lifiez 
les  Ëloges  qu^ils  xlonnenc  à  TEditeur  de 

Îuelque  anden  Poëte ,  pu  à  celui  de  leurs 
Confrères  qùi>a  collaaaoné  un  Manufcrit» 
vous  le  prendriez  pour  la  Gloire  de  la 
République  des  Lectresy  &  pour  le  Phé- 
nix de  ton  Siècle;  tandis  que  Tes  grands 
efforts  fe  reduifenc  peut-être  à  la  correc» 
tion  d'une  Particule  Grecque ,  ou  à^  la  . 
poudtuadoB  exa£te  d'une  Période  entière. 
-  .  Ils  foqi  obligez  à  la  vérité  de  prodiguer 
ainG  leur^nçeiva,  pour  maintenir  leur  cré- 
dit ;  &,  il  ne  favi&:  pas  s'étonner  n  unp 
grande  Littérature  ^  qui  eft  incapable  de 
rendre  an  Homme  fage  &  difcret»  a  une 
influence  naturelle  pour  le  rendre  fler  & 
hautain.  • 
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Hinc  tibi  cop!» 
>fanftbft  ad  plemun  beblgno 
Rarifi  hoQonun  opulecta  conitt« 

<  HoiL  L.  LOd.  ZVil.  X4. 

-Là  nos  Campagnes  vmfcvont  en  abondanct 
nos  richeffn  Sans  votre  fm. 

ère    A  Pf^s  avoir  reçu  feâen  des  invicatioB» 
cv.  jf\  pour  aller  palTer  un  mois  à  la  Mai- 
"nir,    f^^  ^^  Campagne  de  mon  Ami  le  Che- 
&  celui'    vàlier  Roger  ]>e  Cotcrly»  je  mV  rci^ 
j^ei  ûo-  jis  avec  loi  la  femai»e  dertiièife,  é,  mV 
^«eii       voîlè  fké  poar  quelque  tems ,  refdlu  d'y 
préparer  de*  aouvcaux  p  î  s  c^  0  R  s  t  que 
}e  publierai  dans  la  fuke*    Le  Chevalier  » 
qu»  connoit  bien  mon  humeur,  me  latfle* 
coucher  &  lever  quand  il'  me  plaît ,  dî- 
ner à  fà   Table    ou  dans    ma  CMm- 
bre  »   comme  je  le  trouve  bon  ,^de^- 
^       meurer  aifis  &  ne  dire  mot»  fans  m'exci^- 
ter  à  Ta  joye.    LoHque  les  Gentilshom- 
mes du  voifihage  lui  viennent  rendre  vi- 
ficd,  it  ne  me  montre  à  euT  que  de.  loin  r 
H  e({  arrivé  même  quelquefois ,  qu'bcco*^ 
pé  à  me  promener  autour  de  rea»Champ9» 
je  les  ai  vû«  me  jetter  un  coup  d'œîl  par*- 
defTus  une  baye-»  &  que  j/ai  entendit  mos^ 
Ami  te&  ptier  ^  fe  tenir  cachez^ 


Lï  Spectatetur.  XiF.  Dec    g>j 
qte  je  n^aimois  pas  qu'on  me  regardftc 

Je  (ois  d'autant  plus  à  moQ  tife  dans  fit 
Famille^  qu'elle  cft  cotnpofée  de  Perfon-^ 
ses  fases  &  difcrette»;  aufli  le  Chevalier» 
qui  eic  le  meilleur  Matere  qu'il  y  aie  aa 
monde,  ne  change  prefque  jamais  de  Do- 
melliques  ;  aimé  de  tous  ceux  qui  font 
autour  de  lui.  Tes Domeftiques  ne  penfenc 
pas  à  4e  quitter.  De-là  vient  qu'ils  font 
cous  avancez  en  âge,  &  qu'ils ^nt  vieilli 
avec  leur  Maître.  Vous  prendriez  foa 
Valet  de  Cl^aoïbre  pour  (on  Frère  ;  lo 
Sommelier  a  les  cheveux  tout  gris  ,  le 
Palefrenier  eft  l'Homme  le  plus  grave  que 
j'aye  vu  de  ma  vie,  &  le  Gôcber  a  l'air 
d'un  Sénaceur.  La  bonté  du  Mahre  pa*^ 
roit  jufqucs  dans  le  vieux  Chien  qui  garde 
la  MaifoQ ,  <(  une  vieille  Haquenée  grife 
qu'on  nouirk  avec  beaucoup  de  foin  pour 
les  fervices  qu'eHe  a  rendus  autrefois  , 
quoiqu'elle  ne  foit  plus  en  état  d'en  ren^» 
dre  aucun  depuis  bden  des  années^ 

Quel  p{ai&  ne  fui>cé  pa«  pour  moi',  dé 
voir  la  joye  <]ui  éclatoit  far  te  vifagé  de 
tés  vieux  DomeAiqutfs  au  recourue  mon> 
Ami' à  fô  Madfbn  de i Campagne  9"  Quel-^ 
quesmnsoe  poavoient  retenir  leurs  larme» 
i  la  vûë  de  leur  bob  Maître;  ils  s*'empresk 
Ibient  tous  à  lui  rendre  quelque  fervice, 
A  ceux  qïâ  n'étoienc  pas  emplo^^  ,>  en! 
4iiakK]uo)ec|t  leur  co^ematioâv  Enfuite 
^'bùtt  CItévatier,  avee  «rtendhege^ânib 
Père  &  la  douce  à4âtbrilé  d'Ofi:^  ftlafiri»'^ 
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leur  fie  diverfesi  queftioos  fur  l*écat  des  af- 
faires ,  &  y  entremêla  plufieurs  demandes 
obligeantes  qui  les  regardoient  eux-mê»^ 
jf\Q9.  Ces  panières  douces  &  honnête» 
hû  gagnent  fi  bien  le  cœur  de  tout  fon 
monde  ^  qu'il  n'en  raille  jamais  aucun  f 
que  tous  les  autres  ne  paroifTent  de  bon* 
ne  humeur ,  fur-tout  celai  avec  lequel  il 
badine;  mais* s'il  toufle,  ou  s'H  fiic  pa« 
roitre  quelque  infirmité  de  la  vieillefie  ^ 
cm  ne  peut  qu'appercevair ,  dans  les  yeus 
de  tous  fes  Domeftiques  >  une  feaette 
douleur  qui  les  accable 
:  Mon  illuftre  Ami  a  eu  le  fdnr  de  me 
recommander  ^  d'une  façon  toute  parti- 
culière 1  à  fon  honnête  Sommelier ,  qui 
eft  un  Homme  fiort  difcret,  &  qui  s'ern* 
preiïe  beaucoup  k  me  plaire ,  de  même 
que  tous  fes  Camarades ,  parce  qu^ils  ont 
fouvenc  ouï  dire  à  leur  Maftre ,  que  j'é* 
cois  un  de  fes  meilleurs  Amis. 

Lorfque  le  Chevalier  fe  divertit  à  la 
Chafle^mon  principal  Compagnon  efi:  un 
Homme  très-venérable ,  qui  demeure 
0VCC  luN  depuis:  plus  de  trente  ans,  fi^if 
4|e^  pied  de  Chepelain,  qai  a  du  bon  Sens» 
du  Savoir  &  des  manières  polies  «  &  qui 
mène  une  vie  fort  réglée.  Il  aime  le  Che- 
.vaJier  de  tout  fon  coeur  ,  &  il  n'ignore 
ip0s.  qu'il  eft  da{>s  les  bonnes  grâces  du 
;CWevQfier;  de  forte, qu*}l  vit  plutÔD  dans 
'h'jnziÇm  cqnifne  un  de  fes  mens ^qoe 
,QatfûoWfQQf)Qmeftîqpcu  ,      .1  ^  ,  ,  . 
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*  J'ai  déjà  remarqué  dans  quelques-uns 
de  mes  Discours,  quemop  Ami  leChe^ 
Yalier ,  malgré  toutes  Tes  bonnes  quali- 
tez  y  efl:  un  peu  bizarre  y  &  que  Tes  Ver^ 
tus  9  auflTi-bien  q[ue  fes  Imperfèâions ,  font 
mêlées ,  pour  ^fî  dire ,  '  d'une  certaine 
Extravagance ,  qui  les  particMlanTe  &  les 
diftingue  de  celles  des  autres  Hommes» 
Ce  tour  d'Ëfpric,  qui  n'eft  pas  criminel 
en  lui-même,  rend  fa  Converfation  fort 
.agréable,  &  plus  divertiflfante  qu'elle  né 
paroitroic  avec  le  même  degré  de  bon 
Sens  &  de  Vertwdans  leur  fimplîcité  na» 
curelle.  Hier  au  foir,  iorfque  nous  étions 
à  nous  promener  enlemble  ,  il  me  de* 
manda  ce  que  je  penfois  de  l'honnête  Hom* 
me  dont  je  viens  de  parler;  &  fans  at« 
tendre  ma  réponfe  ,  il  ajouta  que,  dan« 
la  crainte  d'être  infulté  h  fa  Table  en 
Grec  &  en  Latin  »  il  avoit  prié  un  de  fes 
Amis  de  l'Univerfîté  d*Oxferd ,  de  lui 
chercher  un  Ëccléfiaftique  de  bonne  mi- 
ne ,  d'une  humeur  fociable ,  qui  eût  la 
voix  belle ,  plus  de  bon  Sens  que  de  ^ 
voir ,  &  »  s'il  étoit  poflible»  qui  fât  un  peu 
}ou6r  au  Tri£trac«    Mon  Ami,  continua 
.IcChevalier,  m'envoya  cet  honnête  Hom« 
.me,  qui,  outre  les  qualitez  requifes,  ne 
•manque  pas  d'Erudition,  à  ce  que  l'on 
•  m'a  dit  »  quoiqu'>l  n'en  faffe  point  parade. 
.  }e  lui;  ai  donné  la  Cure  de  cette  Paroifle, 
M  je  Qonnois  li  bien  Ton  mérite  1  ^e)é 
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M  ai  légué  dans  mon  Teftamem  une  bon* 
ne  Penfion  viagère»    S'il  me  farvît ,  if 
trouvera  que  j'avois  plus  d'eiliaie  Se  dV 
fliitié  pour  lui  qu'il  ne  le  croie  peui-être* 
Il  y  a  trente  ans  paflfez  aa^il  eft  avec  moi,, 
fans  qu'il  m*aft  jamais  dimandé  la  moin*- 
drechofe  pour  luî>  quoiqu'il  ne  i]kiie  pas 
que  j'y  prenne  garde ,  &  qu'il  s'eraploye 
tous  les  jours  à  follîciter  nuelque  grac6 
auprès  de  moi  en  faveur  oe  Fun  ou  dt 
Faucre  de  mes  Fermiers,  fes  Pavoifllens^ 
ils  i^'ont  point  eu  de  Procès  enfemb^^ 
depu»  quil  eft  leurMiniftre:  mais  s'il  y 
a  quelque  difpuce  entre  «ux,  ils  le  chot^ 
fiflènt  pour aeur  Juge;  &  silsn'acqiiieïbent 
fus  à  fa  décîfion ,  ce  qui  n'eft  arrivé  qrfune  . 
ou  deux  fd|  tout  au  plus,  ib  en  appel* 
lent  à  moi.    Auffitôt  quil  f\it  ici,  je  lui 
donnai  tous  les  bons  Sermons  qui  avoienc 
été  publiez  en  AngMt ,  &  je  le  priai  de 
nous  en  lire  tiA  ou  deux  tous  les  Diman^ 
^es«    Là-deflU«  il  les  rangea  dans  us  oiw 
dre  fi  naturel ,  que  l'es  matières  y  parois* 
fenc  traitées  de  ftiice ,  &  qu'ils  forment 
on  Syftôme  complet  de  Morale  Chré'- 
tienne* 

Le  Chevalier  ne  penfôk  qû'Â  co&dnaér 
fen  récit»  lorfque  Tbonnéte  Homme  dont 
ii  parloit  vint  nous  joindre ,  &  fur  ce  que 
le  Chevalier  lui  demanda  qui  nous  pr^ 
cheroit  le  lendemain  ^  qui  étoit  un  Di* 
«naeche ,  il  répondit  «  PEvéqw  d«.  St. 
AJaph  le  matin ,  &  le  Dr.  Sodtbt  Tàprès- 
Bûdi..   Ënflûte  ii  nous  laontm  (a.  iîfte^^de 
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Prédicateurs  pour  toute  Tannée ,  oii  je  vi» 
avec  beaucoup  de  plaifir  l'Archevêque: 
TiLLo:F$oy  I  TEvôque  Sâf7N{>i:RsoN9  le 
Doûeur  Barrow,  lé  Doâeur  Calâmt». 
&  éiwH  ^iAtFe$  4e  tB06  iUi^esirs  yivâtiis^ui 
ont  pi^Iié  d'adj9urabl£ts  SerinoDs  de  mo* 
raie.  J^  n^  vk  pas  piucôt  ce  veoérable 
Eccléfiaftique  eo  cbaîre ,  que  j'approuvaf 
infinim^int  ié  coût  de  mojaAmi,  d*avoir 
kififté  fur  la  bonne  Mine  &  une  Voix  fo* 
Bote  ;  du  moio$  je  fus  ^  çburmé  de  l'air 
gracieux  de  fa  Perfonne  &  de  fa  Recita» 
tion  i  auffi-^Q  que  de  la  folidité  de» 
Difcours  ça'H  prononça  ^  aœ  je  ne  crois 
pas  avok  ][atDais  été  plus  Éitislait  en  ma* 
vie*  \Jb  Semon  lu  de  cette  nanière  » 
acquiert  w  nooveau  degré  de  force^ 
comme  les  Vers  d'^ae  Pièce  de  Théâtre 
dans  la  bouche  d'un  habile  Afleur. 

Je  fbuhâiterois  de  toui»  mon  ame^  quint 
j  eût  ia&  pios^and  fxmibre.de  Civei;  de- 
village  qui  vouiàTenc  imiter  cet  Ëxenp- 
ge^  &  qui  5  au*  lieu  d^uiler  leurs  efprits 
:ofli]fR>ierdenoaveau3rSennpns,  tâchas- 
&ac  o'acquerir  une  bonne  Recitatioo ,  & 
tous  ces  autres  Talens  qui  peuvent  don* 
«er  dfela  force  aux  Difcoors  que  de  plus^ 
^ndsMa&res  ont  publiez.  P&r  cemoye» 
ils  fe  fotda^eroient  eux-mêmes ,  &  le  rea«- 
l^e  ea  fetoit  beaucoup  tglus  édifié. 
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XV.    DISCOURS. 

iEfopi  iogenio  Statnam  pofuére  Attid ,  * 
Servuinque  collocârunt  alterna  in  bafi, 
Patere  honoris  fcirent  ut  cunéti  viam» 
,  Kec  generi  trîbai  »  ki  Virtud ,  gloriauu 

Phjbd.  L.  II.  Fab,  IX.  i. 

Les  Athéniens  ileverent  autrefois  une  èfS' 
'  tuë  à  rhmneur  d'EsopE,  à  cavfe  de  fin 
beau  génie  ,  (f  po firent  la  figufe  de  cet 
Efclavefur  une  ba/e  (Tune  itemeîle  durée , 
afin  d'apprendre  à  tout  te  monde ,  que  là 
•  carrière  de  P Honneur  efl  ouverte  à  toute 
firte  de  Perfinnes ,  (f  que  la  Gloire  eji  le 
prix  de  la  Vertu ,  ^  non  pas  delà  Naiffance, 

Koweaax  T  ^  bonne  réception  ^'on  ine  fait  ici 
tiaits  qui  JL#  à  la  Campagne,  la  naanière  civile  & 
cauaéti-  honnête  dont  on  m'y  fert ,  le  repos  &  la 
Cher*  liberté  que  j'y  goûte ,  m'oijt  confirmé  dans 
SI  co-  1^  penfée  que  fai  toujours  eue.  que  les 
V  s  &  L  Y ,  mœurs  déréglées  de  la  plupart  des  Da« 
pro2"cnt  ^cftiques  viennent  de  la  mauvaife  cou- 
que"ief  duite  de  leurs  Maîtres.  L'air  de  tous 
bons'  ceux  qui  fervent  dans  cette  Famflle  parok 
Aiaîtres  .  g  content  y  qu'on  voit  bien  à  leur  mine 
i^M  Va*  qu*>Is  s'eftiment  heureux  d'y  avoir  place, 
icti,  Il  y  a  une  cbofe  que  je  n'ai  vûë  prefque 
aucune.autre  part  qu'ici;  ailleurs  il  eftor« 
dinaire  que  les  Domeftiques  s'enfuyent 
des  eudroits  de  la  maifoa  à  travers  tes» 
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quéh  le  Maître  doit  paffer;  ici,  tout  au 
contraire,  ils  cherchent  roccafion  de  fe 
trouver  dans  fon  chemin  ,  &  toutes  les 
fois  qu'ils  fe  préfentent  de  cette  manière 
fans  être  appeliez,  il  eft  entendu,  pour 
ainfi  dire,  de  part  &  d'autre,  que  c*eft 
une  efpèce  de  vifite  &  d'hommage  qu'ils 
rendent  à  leur  Supérieur.  On  doit  attri- 
buer cette  ftimiliarité  à  la  douceur  &  à  la 
bonté  du  Maftre,  qui  fait,  avec  tout  ce- 
la ,  fi  bien  régler  fa  depenfe  y  quoiqu'il  atc 
des  revenus  confiderables  ,  çue  l'argent 
ne  lui  %anque  jamais  9  &  qu'il  en  a  tou- 
jours de  refte.  C'eft  ce  qui  calme  fon 
Efprit,  "&  qui  le  met  hors  d*état  de  s'éva- 
porer en  expreflions  chagrines^  ou  de  don- 
ner des  ordres  violens  ou  contradiâoires 
à  ceux  qui  font  autour  de  lui.    Ceft  ainfi 

Sue  le  Refpeû  &  l'Amitié  vont  enfemblc, 
:  qu'une  certaine  allegrcfTe  à  s'acquiter 
de  leur  devoir,  fait  le  Caraélère  diftinc- 
tif  de  tous  les  Domefliques  de  cette  mai- 
fon.  Lorfqu'un  Valet  y  eft  appelle  de- 
vant fo&  Mattre,  il  ne  vient  pas  dans  la 
crainte  de  s'entendre  gronder  pour  quel- 
que légère  faute ,  ou  menacer  d'être  de- 
pouilte  de  fes  habits  &  chafTé  à  coups 
de  pied ,  ou  accabler  de  grofifes  injures , 
que  d'indignes  Maîtres  ne  difent  que 
troD  fouvent  à  de  bons  Valets  ;  mais 
c*eft  plutôt  pour  favoir  de  lui  ,  quel 
chemin  il  a  pris  pour*  être  fi  tôt  reve- 
nu de  fon  meflage;  s'il  a  paflTé  près  d'â- 
ne telle  Ferme  $  fi  le  bon  Vieillard  qui 
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la  tient  eft  en  bonne  fônté  ;  ou  ^'il  Ta 
falué  de  la  parc  du  Chevalier  ;  ou  pour 
lui  demander  quelque  autre  chofe  de 
cette  nature. 

Un  Homme  qui  s'attire  lererpeél  de  fes 
Domeftiques ,  par  la  bienveillance  qu'il 
leur  témoigne,  vit  plutôt  en  Prince  qu'en 
Particulier  :  fes  ordres  font  reçus  comme 
des  faveurs  ;  &  la  diftinôion  d'approcher 
de  lui ,  pour  exécuter  ce  qu'il  ordonne  » 
fait  partie  de  leur  recorapenfe. 

La  manière  dont  mon  Ami  £y  prend 
pour  encourager  Tes  Domeftiqcl^  ,  n'eft 
pas  moins  louable.  Jl  a  toujours  cru, 
que  la  coutume  de  donner  fes  vieux  Ha- 
bits à  des  ^lets*,  ne  peut  que  produl* 
te  un  très-^mauvais  effet  fur  de  petits 
ïlfprits  ,  &  qu'infpîrer  une  fotte  opiniokï 
d'égalité  ,  è  des  Perfonnes  qui  ne  (bot 
dfrappées  que  de  l'extérieur.  Je  l'ai  eo« 
tendu  fouveot  badiner  là-defius ,  •&  àth 
peindre  au  vif  un  jeune  Gentilhomme  qui 
•maltraite  fon  Valet,  révéra  du  même  H'a» 
bit  qui ,  deux  ou  trois  mois  auparavatttv 
faifoit  toute  fa  gloire  &  la  marque  h  plus 
éclatante  de  fa  Diftinâion.  11  étoit  eiv 
tore  plus  agréable  lorlqu'il  raillait  les  Da* 
mes  fur  cette  efpèce  de^énéroïîté  ;  & 
je  lui  ai  ouï  dire,  qu'il  en  connaTflbît  une 
très-belle,  qui  recompenfoit  &  châtiok 
fes  Femmes  de  Chambre  par  fes  vieiltes 
Hardes  bien-ou  mal- faites  qu*elle  leur 
donnoit. 

^fais  XBÛ&  Ami  ne  borne  pas  la  bien» 
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.veillaoc^  envers  Tes*  DomeiUques  à'  des 

.liagatelles  de  cette  nature;  un  Valet  qui 

le  fert  bien ,  peut  compter  d'avoir  bien- 

•jtdc  à  fon  choix  de  ne  rêtre  plus.    11  eft 

£  bon  ménager,  comme  je  rai  déjà  dit^ 

&  û  convaincu  que  l'Art  de  gouverner  la 

4s)ïOtarre  elt  la  Vertu  cardinale  de  cette  viç» 

&  que  l'Epargne  eil  le  foutien  de  la  Gé# 

iiérofîté  9  qu'il  peut  fouvent  renoncer  à 

une  bonne  fomme ,  lorfqu'ii  s'agit  de  re* 

•nouveller  un  Bail»  &  donner  cette  Fer- 

jme. gratis  à  un  brav€  Doni>efti(]ue  qui  veut 

s'iétablir  dans  le  monde,  ou  lai  faire  payvr 

tar  un  étranger ,  ce  oui  lui  en  reviendroic 
lui-même ,  afin  de  le  mettre  en  état  de 
vivre  avec  plus  d'agrémeott  s'il  ne  qutt* 
te  pas  fon  fervice. 
un  Honoime  qui  a  de  l'honneiir  &  de  la 
nérofité ,  penfe  qu'il  fetoit  })ien  'mal« 
xxtmfi  d'être  fournis  toute  &  vie  à  la 
volonié  d'un  autre  »  fût-ce  de  la  meiUeti* 
fis  Pesfonee  du  monde:  ç-e(i  auffi  pour 
cela  qu'il  cherebe  au  plutôt  les  ocçanooj 
^e  tirer  fes  Domeftiques  de  la  dépendant 
4:e»&  de  leur  fournir  les  moyens  de  gapjner 
leur  vie.  La  plupart  des  Terres  du  Cbe^ 
vaiier  font  affermées  par  ùes  Gens  qui 
Font  fervi  Ijui^méme ,  ou  fes  Ancêtres» 
J'eus  beaucoup  de  plaifir  à  voir  qu'ils  ve* 
noient  le  féliciter  de  divers  endroits  fur 
fon  retour  à  la  Campagne  :  .&  toute  la  dif* 
^ence  que  je  pus  lemarquer  entre  ces 
«jBCÎens  Domeftiques  &  ceux  qui  le  font 
afluellemeot^  fut  en  ce  que  k»  derme» 
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paflbient  pour  des  Gens  de  meiWeure  fo- 
çon,  &  plus  habiles  Courtifans  que  les 
autres. 

Je  regarde  cette  manière  d'affranchir 
Us  Domeftjques ,  &  de  les  mettre  en  état 
de  fe  pouflfer  dans  le  monde  9  commç 
une  cbofô  qui  leur  eft  dûfi -lorrqu'ils 
s'acquitenc  bien  dq  leur  devoir  «  &  qui 
encourage  ceux  qui  leur  fuccedent  à  être 
aufld  humbles  ,  aufli  aâifs  &  aufli  vigi- 
•  lans  qu'ils  Tétoient  eux-mêmes. .  Il  faut 
avouer  qu'il  y  a  une  étrange  bizarrerie 
dans  ces  Ames  baffes  &  rampantes ,  qui 
veulent  qu'on  leur  obéiflfc  en  tout  ,  & 
qui  n'ont  pas  la  moindre  générofité  pour 
ceux  qui  exécutent  leurs  ordres. 

On  pourroit  alléguer  à  cette  occafion 
4e  fentimenc  que  des  Perfpnnes  illuftres 
de  tous  les  Siècles  ont  eii  •  pour  le  mé- 
rite de  ceux  qui  leur  étoient  foumi»  » 
&  les  grands  fervices  que  des  Mattres» 
réduits  à  la  dernière  mendicité ,  ont  re« 
îcus  de  leurs  Domeftiques ,  qui  leur  ont 
•tait  voir ,  que  toute  la  difFérence  qu*}l 
y  avoit  entre  eux  venoit  de  la  Fortu- 
ne;  mais  puifque  le  but  de  ce  Dis* 
COURS  fe  termine  à  une  douce  repri* 
mande  qui  tombe  fur  les  Maîtres  ingrats  ; 
je  me  bornerai  à  ce  qui  fe  pafle  tous 
les  jours  dans  la  Vie ,  &  je  protefte  fo- 
lemnellement ,  que  je  n'ai  vu  que  la  Fa« 
mille  de  mon  Chevalier,  &  une  ou  deux 
autres  ,  oti  les  bons  Domeftiques  foienc 
uaitez  comme  iU  le  méritent*   La  gêné* 
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rofîcé  dç  mon  Ami  s'étend  jufqu'aux  En? 
fans  de  leurs  Ënfans,  &  ce  matin  nïéme 
il  a  mis  ep  apprenciflage  le  pecit-Fils  de 
(on  Cochen  rour  conclufion  ,  je  parle- 
rai d'un  Tableau  qui  e&  dans  la  Galerie, 
oh  l'on  en  voie  pIuGcurs  dignes  d*étre  ex« 
araine^ç,  &  qui  pourront  bien  fervir  de  fu« 
jet  à.  quelques-unes  de  mes  Spéculations. 
Celui  dont  il  s'agit,,  eij  ad  bout  de  ce 
joli  Edifice,  &  Ton  y  voit,  dans  une  Ri- 
vière ,  deux  jeunes  rîowmes ,  dont  l'un 
Earoit  tout  nûd ,  &  l'autre  en  habit  de 
jvrée.  Le  premier ,  qui  femble  demi- 
mort  ,  retient  affez  de  vie  pour  marquer 
une  Joye  extraordinaire  dans  fon  vifage, 
.  &  la  bieoveîllance  qu'il  a  pour  l'autre.  Je 
crus  que*  la  figure  motirante  avoît  quelque 
air  de  mon  Ami ,  &  fur  ce  que  je  regar- 
dai le  Sommelier,  qui  m'accompagnoit , 
afin  qu'il  m'en  donnât  l'explication  ,  il 
me  dît,  que  l'Homme  en  habit  de  Livrée 
étoit  un  Dometlique  du  Chevalier  ;  qu'il 
fe  trouva  fur  le  bord  de  la  Rivière  pen- 
dant que  fon  Maître  y  nageoit  ;  qu'à  la 
VUS  d*une  foibleffe  qui  l'avoit  furpris  tout 
d'un  coup ,  &  qui  l'entraînoit  fous  l'eaU , 
il  s'y  étoit  jette  lui-môme,  &  avoit  fauve 
la  vie  au  Chevalier.  Il  ajouta  que  ce 
dernier ,  de  retour  à  la  maifon  »  lui  fie 
quitter  la  Livrée ,  &  que ,  car  une  géné^ 
rofîté  peu  commune ,  fuivie  jufques-ici  de 
marques  réitérées  de  fa  faveur,  il  lui  don- 
na en  propre  cette  jolie  Maifon  de  Cam« 
pagne  que  nous  avions  apperçuë  dç  loin. 


94  ^^  Spectateur;  X^.  Dise 
en  arrivant  ici.  Je  me  fouvins  alors  que 
le  Chevalier  m'avoîc  dît  <ju*un  très-hon- 
nête Homme  y  demeuroit,  &  qu'il  luî 
écolt  fort  redevable ,  fans  s'ekpliquer  da^ 
vantage.  Sur  ce  que  je  parus  un  peu  mé* 
content  de  certaines  chofes  qu'il  y  avoit 
dans  ce  Tableau ,  mon  Interprète  me  dit; 
que  cela  s'étoit  fait  -contre  l'intention  dti 
Chevalier:  mais  que  l'honnête  Domeïli. 
que  avoit  demandé  en  grâce ,  d'être  peint 
avec  le  niême  Habit  qu'il  portoit  lorfi 
qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  fauver  fou 
Maftre. 
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Bft  Ardeltoaum  quàBdam  Rom»  natio. 
Trépidé  concurfanâ ,  occupa^  in  odo , 
Ctaxis  aohelans ,  multa  ageàdo  nihil  agens»- 
'  Sibi  moleda,  &  aliis  odioûffîma. 

Phjbbo.  L.  il  Fab«  V.  x. 

il  y  a  une  forte  de  Gens  à  Rome,  qui  font 
les  emprejjez ,  qui  courent  à  Ntourdie , 
s*occupent  fans  af aires  ,  fe  mettent  hors 
d^baleine  pour  des  bagatelles ,  remuent  beau»  * 
coup  fans  rien  avancer^  qui  font  incommo* 
des  à  eux-mimesy  ij^  infupportàbles  aux  au» 
ires. 

Hier  matio ,  Ibrfque  je  me  promenois  caraâè« 
avec  mon  Chevalier,  un  Païfan  lui" ^***  ^«» 
apporta  un  gros  Poiflbn ,  &  lui  die  quec^rn^' 
Mr.  Guillaume  "^  Wimble,  qui  venoichomme  de 
de  le  prendre^  le  lui  envoyoit;  qu'il  Taf-^*  ^■"^. 
ibroit  bien  de  fes  obéiOfances ,  &  qu'il ^^dëuOl  ' 
vieodroic  dtner  avec  lui.    £n  même  cemsde  fcs 
il  lui  renut  une  de  fes  Lettres»  que  mon^"^ 


iJUlC  lu    vterin^  oreaRi  wnp  c  eu- a.- une  >  «)ui  tnjQnfw  ui» 

f€ret4irt9uftunu  C'cft  une  conjeûnie  que  je  hazaides 
puûi  fnc  }%  ne  VDudxois  pas  gaxiaitix  pou  boiu>9^ 
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iimi  ne  lut  qu'après  Ton  dépare  »  &  qui 
étoic  conçue  en  ces  termes  : 

.  „  Monfîeur  le  Chevalier, 

,,  Je-  vous  prie  d'accepter  le  BrocKet 
„  que  je  vous  envoyé ,  &  qui,  eft  le 
j^  meilleur  que  j*aye  pris  de  toute  la 
9,  Saifon.  J'ai  dedein  d'aller  pader  une 
3,  femaine  chez  vous ,  &  de  voir  fi  les 
„  Perches  de  la  Rivière  noire  mordent 
^  bien,  au  hameçon.  La  dernière  fois 
„  que  je  vous  vis  fur  le  Boulingrin,  je' 
y^  m'apperçus ,  avec  Quelque  honte ,  qu'il 
^  n'y  avoit  point  de  bout  à  votre  Fouet  : 
,,  J'en  ai  treffé  depuis  peu  une  demi- 
^  aouzaine ,  que  je  vous  apporterai  ;  & 
,,  qui  fufRront  ,  fi  je  ne  me  trompé  , 
>,  pour  tout  le  tems  que  vous  ferez  à  la 
,,  Campagne.  Il  y  a  fix  jours  que  je  ne 
„  quitte  pas  la  Selle,  &  j'ai  fait  le  voyagé 
•„  iïEatm  avec  le  Fils  aine  du  Chevaliei 
„  Jean****,  qui  s*y  applique  beaucoup 
„  à  TEtude.    Je  fuis ,  0^(?. 

Cette  Lettfe ,  qui  me  parut  fort  fin* 
gul^re ,  jointe  au  meflage  qui  l'accom* 
pagnoit,  me  rendit  extrêmement  ca« 
rieux  de  favoir  le  Caraâère  &  la  Qsa<- 
lité  de  celui  qui  en  étoît  TAuteur  ;  & 
vofci  en  peu  dé  mots  ce  que  mon  Che- 
valier m'en  apprît.  Mr.  GuiLt.  Wim*; 
B I-  E  eft  Frère'  puîné  d*un  Baronet ,  de* 
l'ancienne  Famille  des  Wimbles.  Il 
a  quarante  cinq  ans  ;    mais  comme  il 

n'a 
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n*a  jàïBais  eu  aucunei  Profefllon ,  nî  d'au- 
tre Ëien  qae  fa  Légitime ,  il  vit  prefque 
toujours  chez,  fon  Frère  aîné ,  en  quali- 
té •  de  Surincendanc  de  fa  Chafle.  Il  n'y 
a.  perfonne  à  la  campagne  qui  fâche 
mieuK  coodaire  que  lui  une  meute  de 
Chiens  5  ni  qui  foit  plus  habile' à  décoa* 
vrir  fe  gîte  d'un  Lièvre.  Il  eft  auffi  fore 
e^rperc  dans  tous  les  petits  ouvrages  de 
main  qui  peuvent  amufer  un  Homme  de 
grand  loifirr  il  fait  des -Mouches- aquati- 

Ïuès  dans  là  dernière  pejfeâion ,  &  il 
:>umit  des  Lignes  àtousWux  qui  fe  di* 
vertiffent  à  la  pèche.  Il  eft  d'un  û  boa 
naturel ,  d'une  humeur  fi  obligeante ,  & 
fi  eftimé  à  caufe  de  fa  Famille,  qu'il  eft 
bien- venu  parrtout,  ficjqtfil  vit  en  grande 
liaifon  avec* tous  les  Gentilshompies  du 
voiânage.  Il  porte  de  Ttin  à  l'autre  un 
oignon  de  Tolipe  dans  fa  poche;  ou  il 
ttoque  un  jeune  Chien  entre  deux  de  Tes 
Amis  qui  demeurent  aux  den^;  extrêmî" 
tez  oppofées  de  la  Province.  Il  eft  fur- 
tout  le  Favori  de  tcHi$  les  jeunes  Héri* 
tiers  de. la.  camp^^e  ,  auioquels  il  don- 
ne^ tantôtiim  Fitet'  de  fa  feçon  ,  tantôt 
un>Chien  couchsmt  qufii  a  étevé  lui-mét 
me- s  quelquefois  il  préfente  à  leurs  Me^ 
re&  ou  là  leurs  Sœurs  une  paire  de  Jarre- 
tières qu'il  a  tricotées  dé  fa  main  5  &  il 
le$  divertit  beaucoup ,  lorfque ,  dans  tou- 
tes  les  ocCÂfions  oh  il  les  trouve,  il  a 
foin  de  leur  demander  9  fi  elles  font  un  bon 
Tome  IL  E 
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ufagel  Ces  petites  manufactures,  dignes 
d'un  Gentilhomme  »  &  la  manière  obIi« 

Séante  donc  il  les  dillribue ,  le  rendent  le 
ien-aimé  de  tous  ceux  qui  le  coonoiflènt/ 
Mon  Ami  alloit  continuer  à  me  le  dé- 
peindre, lorfquenous  le  vimes  approcheir 
de  nous  9  avec  deux  ou  trois  houmnea  de 
soifettier  ù  la  main»  qu'il  avolt  coupées 
dans  les  Bois  du  Chevalier,  à  travers  le& 
quels  cm  pa0cy>our  venir  icié  Je  fus  char* 
mé  de  voir ,  oun  côté ,  la  manière  fran* 
che  &  civile  dont  mon  Ami  le  reçut,  & 
de  l'autre ,  14|bye  fecretce  dont  le  nou« 
vel  Hôte  paroifibit  animé  à  la  vue  de  ce 
bon  Vieillard.  Les  falutations  finies , 
Mr.  W I M  B  L  E  pria  le  Chevalier  ,  de 
permettre  qu'un  de  f^$  Valets  allât  por* 
ter  une  couple  de  Volans  ,  qu'il  avoic 
dans  une  petite  boette  ^  è  une  Dame  de, 
fa  connoiuance  qui  demeure  à  un  mille* 
ou  enyiron  d'ici,  &  à  laquelle  il  les  fai* 
ibit  attendre  depuis  plus  de  fîx  mois.  Le 
Chevalier  n'eut  pas  plutôt  tourné  le  dos, 
que  Mr.  Wimbi^b  fe  mit  à  m*entretenir 
d'un  gros  Faifaa  qu'il  avoic  fait  kver  dans 
un  des  fiois  du  voifinage ,  &  de  quelques 
autres  avantures  de  la  jiaeme  e(pèce.  Four 
moi,  j'ayoueque  les  Caraâères  peu  com- 
muns font  le  gibier  que  je  cherche  y  & 
Ïii  me  divertit  le  {^  :  de  forte  que  , 
appé  de  la  iingularité .  de  l'Homme  qui 
me  parloit ,  &  oh  je  prenois  du  moins  aa«> 
tant  de  plaiûr  qu'il  ea  avoic  pu  trouver 
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Im-Sérte  àf  foire  l^ver  ôûFiiftô,  je  dé^ 
i^im  tout  oreilles  ,  pdur-  rte  riôn  pérdrt 
de  ce  qifil  éffoit. 

La  cloehe,  qui  nous  appeltoit  i  dtner, 
Finterf oiftpîc  au  milieu  de  fbn  difeourt  ; 
Hiûis  i!  eue  la  fatisfeftîon^  de  voir  y  que 
foc  gros  Brochet  fat  le  premier  f)ktqu'0tt 
y  fervît  avec  grand*  pompe;  NôUs  ne  fa*- 
me»  pas^  plutôt  affis ,  qu^il  noua  raconta 
fort  au  long  de  quelle  manière  il  Favôit 
amorcé,  entretenu  à  jouer  adtoUr  de  îk 
Ligne ,  attrappé ,  &  enfin  tii^  fur  le  fa* 
We;  avec  plufieurs  autres  particularitez  ^ 
qui  durèrent  pendant  tout  le  prerniôr  fér- 
vice.  .Un  plat  de  GiWèr,  qu'on  iloui 
flonna^  enfuite,  fournit  à  la  converfatioti 
le  relié  du  repas ,  qui  fe  termina  par  W 
récit  du  merveilleux  fccret  qu'il  a  trouvé 
de  perfeSionner  l'Appeau. 

Lorfque  je  me  tus  retiré  dans  ttltf 
Chambre ,  je  me.  fenris  pénétré  de  €(>tsi* 
paflîon  à  l'égard  de  cet  honnête  Gen- 
tilhomme qdi  avoit  dfné  avec  nous  ;,  S6 
^  ne  pus  m'empécher  de  voir  Ênil 
amermme,  qu'un  fi  boû  c(3eur'&  dèë 
itiaïns  Q  a*oices  s'éniployaflenÉ  à  déë 
fiiaiferîes;  q^e  tant  d'hoffnfânîté  fftt  fl 
peu  utile  aux  autres ,  &  tant  d'induftf ié 
de  fï  peu  d'ùfdge  à  luî-iilffme.  S'il  cûé 
tourné  fon  efpnt  &  fon  appSîcatiott  dtt 
tôié  des  affaires ,  il  n'aurolt  pa»  manqué 
d'dbtemï  Feftfme  du  Public ,  &  de  s^*ê^ 
lever  à  une  haute  fortune.  Quel  bîfeft 
tm  Homme  qui   embraffetoît  le  Négp» 

E  2  '  : 
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ce»  ou  tout  autre- Emploi  ,  ne  fer9hpil 

Sas  à  Ta  Patrie  &  à  lui-môme  »  «avec  de  ii 
eaux  talens ,  quoiqu'aiTez  coimnuns  ? 
Mr.  Wtmble  eil  dans  la  fituation  de 
pluQeurs  Cadets  de  bonne  famille ,  qui  ai« 
ineroienc  mieux  \'oir  périr  leurs  enfans  de 
mifere  en  braves  Gentilshommes  «  que  yi« 
vre  au  large  dans  le  Négoce ,  ou  quelque 
autre  Profeflion  qu'ils  croyénc  au  deflbus 
de  leur  qualité.  Cette  manie  a  rempli 
d'orgueil  &  de  mifere  divers  Etats  de 
VEurçpe.  Mais  parmi  les  Nations  adon- 
nées au  Trafic,  comme  la  notre,  c'eii: 
un  bonheur  que  les  Cadets,  qui  fe  trou*» 
vent  incapables  des  Sciences  ou.  des  Arts 
libéraux ,  puilFent  être  engagez  dans  un 
train  de  vie,  qui  les  mec  fou  vent  en  pa& 
fe  de  le  difputer  avec  les  plus  hupez  de 
leurs  familles  :  Auifi  voyons-nous  plu« 
iieurs  de  nos  Citoyens  qui,  après  avoir 
commencé  avec  très-peu  de  chofe,  ont 
acquis ,  par  une  honnête  induftrie ,  de 
plus  grandes  richelTes  que  lei^rs  Aîoez  n'en 
pofTedent*  Il  pourroic  bien  être  qu'on 
fit  étudier  d'abord  M.  WiMBLEcn  Théo« 
logie  •  en  Droit ,  ou  en  Médecine  ;  & 
que  fes  Parens  ,  convaincus  qu'il  man- 
quoic  de  talent  pour  ces  nobles  Sciences  5 
l'abandonnèrent  enfin  à  fon  propre  génie. 
Mais  quelques  incapacité  qu'il  eût  pour 
l'Étude ,  je  ne  doute  preique  pas  qu'il 
n'cdt  d'excellentes  qualitez  pour  le  Né- 
goce. L'affaire  eft  de  fi  grande  impor- 
tance, qu'on  Aç/fauroic  l'inculquer  trop 
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fouveoc ,  &  je  prie  mes  Leâèurs  de  voir 
ce  qae  j'en  ai  die  à  la  fin  du  XVL  Dis- 
cours dé  mon  premier  Volume, 

L. 
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Horror  ubique  animes  »  fimnl  ipfa  filentia  terrens. 

Vifio.  JEaeld.  II.  755. 

La  Frayeur  s^empare  de  tous  les  EfpritSy  €f    _       , 
k  Sitisnce  même  nefert  qu'à  Vaugmenter. 

'  A  Q^^^^^^  didance  de  la  maifon  deBiMipiet 
XJL  mon  Chevalier  »  entre  les  ruines  d'une^^^^''*'^*' 
ancienne  Abbaye,  il  y  a  une  longue  Al-^an^SS, 
.lée  de  vieux  ormes,  dont  les  têtes  s'éle-&dci'A- 
vent  fi  haut ,  que  lorfqu'on  pafle  delTous  ,5^'*^®'* 
le  croaffement  des  corneilles  &  des  cor-g^fj^^ 
beaux,  qui  s'y  perchent  5  femble  venir  de 
ia  pius  haute  région  de  Tair.    Je  me  fais 
un  vrai  plaifîr  d'entendre  ce  bruit ,  que  je 
regarde  comme  une  efpèce  de  prière  ad- 
dreffée  à  cet  Etre  fuprême  qui  pourvoit 
aux  beFoins  de  toutes  Tes  Créatures  »  & 

Îui,  pour  me  fervir  de  l'expreflîon  du 
falmifte  * ,  nourrît  les  Petits  du  Corbeau 
qui  crient  vers  lui.  Cet  endroit  retiré  me 
charme  d'autant  plus ,  qu'il  eft  en  mau- 
vaife  odeur 9  &, qu'on  le  croit  hancépar 

^  Pfennme  CXLIX.  f. 

£3 
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des  Efprit5  :  ^uflî  n*y  a-t-il  perfoune  de 
'  {ouce  \%  Famillç  qui  s'y  promçoe  que  Iq 
feul  Chapebin.  mm  POh  Ami  le  Soiu- 
melier  me  pria  d*ua  air  fort  grave ,  de  né 
m'y  hazarfier  pas  après  le  foleil  couché  ; 
parce  qu'Un  des  Valets  de  la  maifon  avoic 
prelque  p^ëu  l'Sfprk  pow  y  avoir  vè  un 
Speâre  fous  la  forqie  d'ua  Cheval  noir  & 
fans  tête.  H  ajouta  9  quil  y  avoit  un 
mois^  ou  environ  )  qu'une  <|Ç9.  $ervanci^ 
du  logis ,  qui  revenoit  un  peu  tard  à  tra- 
vers cette  Allée ,  avec  un  feau  plein  de 
lait  Tur  la  tête ,  l'avoit  laiiTé  tomber  à 
fouye  d'un  furieux  bruit  qu'elle  avoit  en- 
tenou  parmi  les  buiflbns. 

Hier  au  foir ,  entre  neuf  &  dix  heures» 
je  me  promenois  dans  cet  endroit  ;  fjL 
f^vouS  qu'il  n*y  en  a  pas  un  de  plu» 
propre  au  monde  pour  les  Apparitions, 
X^es  ruines  de  l'Abbaye  y  qui  lont  dif-' 
perfées  de  tous  cotez ,  à  demi  couver- 
tes de  Sureau  &  de  Lierre ,  fervent  de 
retraite  à  quantité  d'oifeaux  folieaires  j^ 
qui  ne  fe  montrent  prêfquç  jamais  qu*C 
l^ntrée  de  la  nuit.  On  y  voit  çncore  di- 
verfes  marques  de  Tombeaux  fit  de  Fofr 
fes,  qui  font  les  triftes  débris  d'un  Ci« 
metiere  qu*il  y  avoit  autrefois.  D'ailleurs» 
entre  les  voûtes  de  ces  vieilles  mafures 
fl  y  a  un  tel  écho,  que,  fl  Ton  frappe 
lin  peu  fort  du  pied  en  terre  •  le  fon  eft 
4uffi-tôt  renvoyç.  L'Allée  d'ormes  ,  & 
les  corneilles  qui  croalTent  de  tems  en 
%i&ais  ,  ne  peuvent  qu'augmenter  le  re- 
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(pêâ  &  la  vcoération  pour  ces  lieux  ;  mais 
loifque  les  ténèbres  de  la  nuit  viennent  à 
répandre  de  nouvelles  horreurs  for  tous 
ces  objets,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
de  foibles  cerveaux  reropIifTent  cet  en- 
droit de  Speftres  &  d'Apparitions. 

Mr.  Locke  ,  dans  fon  Chapitre  de  VAf* 
Jbdatien  des  Idées ,  fait  des  remarques  très» 
curieufes  fur  ce 'que,  par  les  préjugez  de 
Tenfance  &  de  l'éducation  ;  une  Idée  eft 
fouvent  accompagnée  dans  TEfprit  d'une 
foule  d*autres  qui  n'ont  aucun  rapport 
naturel  avec  elle.  Entre  divers  exemples 
qu'il  en  allègue ,  j'en  citerai  un  qui  vient 
à  mon  fujet.  *.  „  Les  Idées,  dit-il  ^  des 
9,  Efprits  où  des  Fantômes  n'ont  pas  plus 
„  de  rapport  aux  ténèbres  qu'à  la  lumie^ 
„  re;  maïs  fi  une  Servante  étourdie  in- 
5>  calque  ces  différentes  Idées  dans  l'Ef* 
„  prit  d'un  Enfant,  &  les  y  excite  corn- 
,^  me  jointes  enfemble ,  peut-être  jgue 
„  TEntant  ne  pourra  plus  les  féparer  du- 
„  rant  tout  le  refte  de  fa  vie;  de  forte 
99  que  l'obfcurité  lui  pamilTant  toujours 
9,  accompagnée  de  ces  effrayantes  Idées , 
,',  ces  deux  fortes  d'Idées  feront  fi  étroî- 
„  tement  unies  daqs  foù  Efprit,  qu'il  ne 
j^fera  non  plas^  Capable  de  foufirîr  l'une 
„  que  l'autre.    ' 

Pour  revenir  &  ma  promenade  ,  lorf« 

^  EJfai  fùnctffiÂnt  t* Enttndtmtnt  Humain^  p»  2T^  $« 
10.  de  laTiaduûIon  de  Mr»CosTs«  Ed.  é^Jimfi,  inu 

E4 
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que  les  ténèbres  de  la  nuic  conCpiroieûC 
avec  tant:  d'autres  chofes  à  imprimer  la 
terreur ,  j'apperçus  ,  à  quelque  diftance 
de  moi ,  une  Vache  qui  patOloic  l'herbe  , 
&  qu'une  Imagination  bleliéc ,  ou  facile  à 
s'allarmer  j^  pouvoit  aifément  convertir  en. 
un  Cheval  noir  &  fans  céte  :  de  forte  que 
le  pauvre  Laquais ,  dont  j'ai  parlé,  jpour- 
joic  bien  avoir  perdu  rËfprit  à  la  vue  de 
.quelque  objet  de  cette  nature. 

Mon  Ami  le  Chevalier  m'a  fouvent  en^ 
tretenu,  d'une  manière  fort  divertiflan- 
te,  fur  ce  qu'à  fon  arrivée  à  la  campa- 
gne, lorfqu'il  s'y  rendit  pour  fe  mettre 
en  pofleffion  de  l'héritage  de  fes  Pères, 
il  avoit  Q*ouvé  que  les  trois  quarts  de  fa 
œaifon  étoient  inutiles  ;  que  la  meilleure 
des  chambres  ne'  fervoit  de  rien ,  parce 
qu'on  la  croyoît  hantée  de  quelque  Efprit; 
qu'après  huit  heures  du  foîr  il  n'y  avoit 
pas  un  feul  domeflique  qui  voulût  entrer 
dans  fa  galerie ,  fous  prétexte  qu'on  y 
encesdoit  un  bruit  terrible;  que  la  porte 
d'une  de  Tes  chambres  étoit  condamnée , 
à  caufe  d'une  tradition  reçue  dans  la 
famille,  qu'un  Sommelier  sV  étoit  pen- 
du autrefois  ;  &  que  fa  Mère ,  qui  étoic 
aorte  dans  un^  â^e,  fort  avancé  ,  avoit 
barricadé  la  moitié  des  chambres ,  par- 
ce que  fon  Mari,  un  Fils,  ou  une  Fille 
y  avoient  rendu  le  dernier  foupir.  A- 
près  la  mort  de  fa  Mère,  le  Chevalier, 
qui  voyoit  fa  maifon  réduite  à  un  G  pe* 

tic 
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tit  cfpace  ^  qu'il  en  étoît ,  pour  ainfi  di* 
r^,  exclus,  ordonna  que  tous  les  apar« 
temens  fufient  ouverts  ,  &  exorcifez  pat 
fon  Chapelain  ^  qui  coucha  cojir  à  tour 
dans  toutes  les  chambres ,  &  diïïipa  de 
cette  manière  les  terreurs  paniaues^ui 
avoient  régné  dans  la  famille  depuis  fi 
long-tems. 

Je  n'aurois  pas  fait  le  détail  de  ces 
craintes  ridicules  ,  fi  je  ne  les  voyois  ré* 
^ndues  de  tous  cotez  à  la  campagne» 
D'ailleurs ,  je  trouve  qu'une  Perfonne  qui 
«'effraye ,  dans  la  penfée  de  voir  des 
Speâres  &  des  Fantômes ,  eft  beaucoup 
plus  raifonnable  que  celui  qui ,  malgré  les 
relations  de  tous  les  Bifloriens  y  facrez 
&  profanes ,  anciens  &  Modernes  5  &  la 
Tradition  de  tous  les  Peuples  »  traite 
TAppârîtion  des  Efçrîts  de  fabuleufe  & 
de  chimérique.  Si  je  ne  me  rendois  pas 
là-deCbs  au  témoignage  univerfel  de  tout 
le  genre  humain  ^  je  cederois  à  ce  qu'en 
difent  une  infinité  de  Particulière  qui  font 
aujourd'hui  en  vie ,  &  dont  la  bonne-foi 
fie  m'eft  point  fufpefte  en  d'autres  cas. 
Je  pourrois  ajouter  ici  ,  que  non  feu- 
lement les  ïïîftoriens  &  les  Poètes  ^ 
mais  auin  les  anciens  Philofophes  ,  ont 
entretenu  cette  opinion.  Lucrèce  lui- 
même  ,  quoiqu'engagé ,  par  les  -prînci» 
pes  de  fa  Philofophie ,  à  nier  l'exiften» 
<ce  de  l'Ame,  après  qu'elle  eft  féparée 
^u  corps,  ne  doute  pas  de  la  réalitié 
des  Apparitions  •  &  qu'on  n'ait  vu  fou^ 

Es 
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^C  desr  Hommes  revenir  de  l'autre 
xnpode.  PrefTé  par  des  Faits  qa'il  ne 
pouvait  contredire  «  il  fe  trouva  redtiit  h 
^Q  donner  une  raifon,  la  plus  àbfurde  & 
la  moins  pbilofopbiqae  qi^'oo  aie  peut-, 
^cr^  jamais  inventée»  II  nous  die  »  qufi^ 
^s  (urfaces  de  cous  les  Corps  s^écbap* 
pent ,  Tune  après  l'autre ,  par  un  flux  €oq<i 
^imi&l  ;  que  ces  légères  fuperficies ,  oii 
mmçes  eQvelopeis»  qui  étoienc  onfermé^ 
les  unes  dans  les  a^utres,  comme  les  peaux 
4'un^  oignon ,  pendant  que  le  Corps  fubf 
:6ftoit ,  ou  qu'elles  s'y  trouvoieat  jointes  ^ 
ie  réuni  Qent  quelquefois  après  leur  fépa? 
ration  ;  &  que  c'eft.  pour  cela  qu'on  voit 
4e  texfï^  en  tems  les  figures  &  les  ombres 
4^s  Perfonnes  qui  foot,  ou  mortes  y  ou 
abfentes» 

Je  finirai  ce  Discours  f)»  1/9  récit  d'un 
Fait  qui  fe  trouve  dans  Josbphi^  ,  6c  que 
je  rapporterai  mot  à  moc ,  non  paâ  tant  è 
caufe  de  THiftoire  en  elle-môme  >  qu*î 
caufe  des  re^éxions  morales  que  l'Auteur 
y  ajoute.  „  *  Glaphyra,  fille d'Aap 
31  CHELAUS)  Roi  de  Ca^^ct^  épott* 
^1^  (à  en  troiGètpQs.  noces  Archrxaus 
,,  TEchnarque ,  frère  de  fop  premier  Map 
9,  xi ,  &  qui  fut  touché  d'uQe  fi  violeoi:^ 
9,  pamon  pour  elle ,  qu'il  répudia  en  fa 
^,  faveur  M  a  u  i  a  n  itk  .fa  femme.    Fea 

^  Wfi.  de  U  Gmeru  dts  Juifs  éré,  de  la  tiadaûtba 
jle  Mr.  ^rnauld  tP^Andsllf^   ftîr.  SU  Chiip.  XI.  o|| 
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Le  SpÈjcTAT^cair*  XVIL  Dis(u  tcf 
,i  de  ceinr  ^frès  qw  Gluiphyxa  foc 
„  de  retour  en  Judi^y  à  l'occalton  de  ce 
,9  mariage  »  elle  eut  un  Songe  fore  ex« 
fy  traordinaire ,  oh  il  lui  fembia  de  voir 
9»  fon  premier  Mari ,  de  Tembrafler  avec 
,y  beaucoup  de  tendrelTe  ^  &  qu'au  milieu 
99  du  plaifir  quelle  goûtodc  à  fa  vû&«  il  lui 
,)  fit  ces  cruels  reproches  :  G  l  a  p  h  y- 
99  R  k%  v^us  avez  htm:  vAri^  le  vieux  Pn» 
9»  verbe  qui  dit  y  Qu'on  ne.  doit  p^s  coiap* 
99  ter  fur  les  Femm^^  N'ai- je  pas  eu  la 
,9  fleur  de  )^oîre  P^rgmté'i  Ne  m'avez-vous 
59  pas  denné  d^s  enfans  denotre  vôùche? Efi* 
99  il  poffibUqm  v^us.^yeZQUbUé  rm  Ammrs 
99  jujques  à  ipùtifer  un/eeml  Mari;  âf  que 
9,  nm  contente  de  ces  noces ,  vous  en  ayez 
99  fris  tm  treifi^e^  'f&l  â^'éû  Pâiudace  d'm^m 
99  cup&r  le  Lit  'dejm  frêne?  Qiioi  quHl'en 
99  foit^  eh  fa^rdi>  notre  mcéenne  Amitié, 
,9  je  yùus  dilhper(d  de  la^hème'miveus  êtes 
39  mjeur£htti  eoùfofte  t  (f  V(kis  ferez  toute  à 
99  moi  dans  lajuite.  GtAPBYRA  fie  part  de 
,9  ce  Soâgé  ^  plufîeui^  09ad(ves  de  fa  con« 
59  ixôiffaMe9-  &  mdumt  bientôt  après.  J'ai 
,9  cra  cpie  c^te  Hiâôiiâ^'iie'  viendroit  pas 
39  mal  ici  à  Toccafién^  d^s^  Rbis  dont  je! 
3,  parle.  D'aîMeurs,  Pexènlple  cff  digne 
5,  de  remarque  ♦  "en  ce  quMl  contrent  une 
,9  preuve  très-certaine  de  l'Immortalité  de 
,>  r  Ame  y  &  de  la  Providence  divine.  Si 
99  quelqu'un  trouve  ces  Faits  incroyables, 
,3  à  lui  permis  d'en  avoir  cette  idée,  mj\\É 
„"  quiltf  empêche  "pas  les  autTes  d'y  ajou* 
5^  ter  foi  ;  puifqtte  des  Exemples  de  cet- 

£«  6 
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M  te  nature  les  animent  à  la  pratique  de 
^  la  Vertu. 


XVIII.    DISCOURS. 

» 

Scillcet  ut  poflêm  corvo  dlgnofoere  reftain, 

Acqoe  intei  fylvas  Âcadeni  qusrere  verum. 

^  HoR.  U  IL  Ep.  II.  44* 

Je  m'étudiai  à  découvrir  les  principes  dià 
Bien  ÔP  du  Mai^  (fje  recherchai  la  yé* 
rite  dans  les  hofquets  de  f  Académie. 

7rcaves,deA /TA  demiere  SpecdatioD  me  conduis 
rimmoi-  XVJL  fit  infeofibJement  à  refléchir  fur 
*rAmeftî-l*^"^"^o"alité  de  PAme,  qui.eft.un  fujet 
lies  fui-  qui  me  donne  toujours  beaucoup  de  plai- 
tpat  do  Qr.  Occupé  hier  à  rappeller  dans  mon 
«è/con.  Efprit  les  diffiérentes  Preuves  que  nous 
tmuei  avons  dé  ce  grand  article,  qui  efl:  le  fbn- 
4an8,ia  dément  de  la  Morale,  2c^  la. fource  de 
ie«ftftjon.çQjjjeg  igg  magnifiques  efpérances  &  dea 

}oyes  fecrettes  qui  peuvent  naître  dans 
rÉfprit  d'une  Créature  raifonnable  y  je 
m'égarai  dans  les  Bois  de  mon  Ami,  oti 
je  me  promenois  tout  feul.  Quoi  qu'il 
^"en  foit,  il  me  parut  que  toutes  nos  Preu« 
vas  à  cet  égard  pouvoient  fe  ranger  fous 
çe^  trois  chefs: 

.  L  Nous  en  avons  qui  fe  tirent  de  la  na- 
ture même  de  l'Ame,  &  fur-tout  de  foa 
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IminacérialKé ,  qui,  fans  être  abfolument 
nécelTaire  pour  la  rendre  immorc^Ue,  a 
été  pouffée ,  ii  je  ne  me  trompe ,  juf- 
Ques  à  la  démonftracion  »  ou  peu.  s'en 
faut» 

IL  II  y  en  a  d'autres  qui  Te  prennent  de 
fes  Pafiions  &  Sentimens  intérieurs;  par 
exemple ,  de  TAmour  qu'elle  a  pour  Ton 
içxiftence  »  dp  l'Horreur  qu'elle  témoigne 
pour  fon  ànéantiiTemenc ,  de  rËfpérance 
ae  rimmorcalité  donc  elle  té  nourrit ,  de 
la  Sadsfaâion  fecrette  qu'elle  trouve  dans 
la  pratique  de  la  Vertu,  &  de  Tlnquiétu- 
de  qui  raccompagne  d'abord  qu'elle  elt 
tombée  dans  le  Crime» 
.  UL  La  troifîème  ClafTe  eft  fondée  fur 
la  nature  de  l'Etre  fuprôme,  donc  la  Jur» 
tîce ,  lai^onté ,  la  Sageflfe  &  la  Véracité 
conipireni:  toutes  à  rêtablilTemenc  de  ce 
point  capital. 

Mais ,  entre  toutes  ces  Preuves  pour 
l'Immortalité  de  l'Ame ,  il  y  en  a  une 

âa*on  peut  tirer  de  fon  Progrès  continuel 
ans  la  PerfeAion ,  fans  qu'elle  puiiTe  ja« 
piais  y  atteindre*  C'efl  un  argument  qu'au- 
cun  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  matière 
n'a  jamais  entamé ,  ni  pouffé  jufques  au 
bouc»  du  moins  que  je  fâche,  quoiqu'il 
me  paroifTe  d'un  ^and  poids.    Qui  pour- 

{oie  s'imaginer  que  l'Ame ,  qui  efl  capa- 
de  de  cane  de  Perfeâions  ^  &  de  s'avan» 
cer  à  rinfiai  en  Vertu  &  en  Connoiflance» 
vint  à  tomber  dans  le  néant  prefque  auflî- 
tôt  qu'elle  eft  créée  ?  Ces  proprietez  lui 


«i  99  précède; 
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font-elles  données  fans  aucun  deflTein,  & 
c'on^eltes  aucun  ufage  f  Une  B£te  bru*r. 
te  arrive  à  un  certadn  degré  de  Perfec« 
don,  audelù  doquot  elle  ne  fauroic  paf*' 
fer  :  en  crès-peu  d'années  elle  a  toutes 
les  qualitez  donc  elle  eft  capable;  &  Pup- 
pofé  Qu'elle  en  vécût  un  nnllionde  plus, 
elle  ieroJt  toujours  à  peu  près  ce  qu'elle 
eft  aujourd'hui.  Si  TAme  d^une  Créami 
re  humaine  étoit  ainfl  bornée -dans  fes 
Progrès ,  û  (es  Facukez  arrfvoiént  à  iettf 
perrcâion  »  fans  qu'il  y  cAe  moyen  dé 
pajQTer  outre ,  je  m'imagineroîs  qifeltè 
pourroic  décheoir  peu  à  peu,  &  s^né* 
antir  tout  d'un  coup«  Mans  eft-it  eroya^ 
ble  qu'un  Etre  qui  penfe,  qui  fait*  tous 
les  jours  de  npuveauir  Progrès ,  &  qui 
»'éleve  d'une  PerlReâion  à  mtw,  apri^ 
avoir  jette  lea  yettx  fur  les^  Ouvrage»  de 
fon  Créateur,  &  reconnu  quelques  tf^ti 
de  fbn  infinie  Sâgeffe»  delà  Bonté  &  de 
foQ'  Pouvoir  fans  bornes ,  vint  à  s'étein* 
jdre  dès  fon  premier  débuts  &IoHqu-it'eft 
au  commeneement  de  lès  recherches?^ 

On  Homme  conGderé  dans  Ion  étAt 
naturel ,  ne  femble  ét^e  envoyé  au  mon*' 
de  que  pour  la  propagation  de  fon  eC» 
pèce.  Il  fe  munrft  d'un  fuccefleur ,  & 
prefque  aufli-tdt  il  fe  retire ,  &  lui  aban- 
donne fon  pofte.  „  L'ufage  d'un  bien , 
„  A'(  H  o  R  A  c  E ,  ne  peut  être  perpétuel  ; 
^  un  héritier  eft  fuîyi  d'un  autre,  coçi* 

me  on  voit  un  fiot  fuivre  celui  qui  lë 


9» 
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^  Sic ,  quia  perpetuus  nuIH  datfir  ttra$»  &  harres 
Hanedem  altarius  >  velut  «nda  Tupenrenic  unduai 

On  ne  diroit  pas  qu'il  fût  né  pour 
jov^lr  de  la  vie,  mais  pour  la  communî* 
qoer  à.  d'autres.  Ceci  n'eft  pas  furpre- 
naat  à  l'égard  des  Animaux  ,  qui  font 
créez  pour  notre  ufage ,  &  qui  peuvent 
fournir  leur  carrière  es  peu  de  tems.  Le 
Ver  à  foye,  i^rès  avoir  filé  fa  tâche  & 
fon  tombeau  9  devient  Papillon  ,  pofè 
les  œufs  &  meurt»  Mais  un  Homme  n'a 
jamais  acquis  le  degré  de  Connoiflànce 
oh  il  pouvoit  afpirer  »  ni  eu  le  tems  de 
vaincre  fes  Paifionai,  d'affermir  fon  Ame 
Âans  k  Vertu ,  &  d'atteindre  à  la  Per^ 
feCÛon  de  fa  Nature,  lorfqu^il^  difparoit 
de  la  fcène.  Un  Etre  infiniment  fage  vouf- 
âfok-il  former  de  fi  excellentes  Uréatu» 
re»  poor  un  deflTein  fi  bas?  Se  plairoit-il 
à  produire  des  Intelligences  d'une  fi  cour*» 
te  durée  ?  Nous  donneroit-il  des  talens 
pour  les  enfoufr»  &  de  vaftes  defirs  qull 
eft  impoflible  de  (^tîsfaire?  Cette  admK 
rabl^Sageffe ,  qui  éclate  dans  tous  fcs 
Ouvrages ,  ob  la  trouverons-nous  dans  la 
formation  de  l'Homme,  fî^e  Mondé n'eft 
pas  une  efî)èee  d'école  pour  une  autre 
«ie ,  &  fi  fes  difi^érentes  générations  de 
Créatures  raifônnables ,  qui  fe  fuccedent 
les  unes  aux  autres  avec  tant  de  rapidi- 
té ,  ne  doivent  recevoir  ici-bas  que  les 
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premiers  rudimeos  de  leur  Ëxiftence ,  & 
ne  doivent  pas  être  tranfplancées  dans  un 
climat  plus  heureux-,  {louryjoui'r  d'une 
vie  glorieufe  qui  ne  finira  jamais? 

Je  ne  croi  pas  que  la  Religion  nous  four« 
nifle  une  idée  plus  agréable,  ni  plus  pro- 

?re  à  triompher  de  tout,  que  celle  du 
'rogrès  continuel  de  l'Ame  qui. cherche  à 
perredlionner  fa  nature ,  fans  qu'elle  arri- 
ve jamais  à  un  certain  période  fixe.  N'y 
a-t-il  pa»  quelque  chofe  qui  ^'accorde  mer* 
yeilleufement  bien  arec  cette  Ambicioa 

aui  eft  naturelle  à  TEfprit  de  l'Homme , 
e  s'imaginer  qu'il  obtiendra  tous  les  jours 
de  nouveaux  degrez  de  Force,  de  Ver- 
tu ,  de  ConnoiiTance  &  de.  Gloire  dans 
toute  l'Eternité?  Que  dis- je?  Ce  fpeCla- 
cle  ne  fauroic  que  plaire  aux  yeux  de 
Dieu,  fatisfait  de  voir  que  fes  Créatures 
s'embelliflent  de  jour  en  jour ,  &  appro-. 
chent  de  plus  en  plus  de  ia  relTemblance. 
La  feule  conûderation  du  Progrès  dont 
un  Efprit  fini  eft  capable ,  fuffit  pour  éteia* 
.dre  toute  forte  d'envie  dans  les  Etres  d'qn 
ordre  inférieur,  &  toute  forte  de  mépris 
dans  ceux  d'un  rang  plus  élev^^  Ce  Cbor 
rubin,'  qui  paroit  aujourd'hui  comme  un 
Dieu  à  l'Ame  d'une  Créature  hum^iqe  » 
n'ignore  pas  qu'il  viendra  un  tems^  au- 
'quel  cette  Ame  fera  aullî  parfaite  qu'il 
J'eft  à  préfent  lui-même;  &,  qu'au  bow 
d'un  autre  période ,  elle  le  trouvera  aull) 
élevée  au*aeflus  de  ce  nouveau  degré  de 
Perfeâion  »  qu'elle  s'en  voit  aujoâd'boi 
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éloignée.  Il  eft  vrai  que  l'Etre  d'un  or- 
dre lupérieur  avance  toujours  de  fon  cô- 
té ,  &  que  par  ce  moyen  il  conferve  la 
fupérîorité  de  fon  rang  dans  Wchelle  des 
litres  ;  mais ,  malgré  fon  exaltation  ,  il 
fait  que  l'Etre  intérieur  pofledera  enfin 
le  même  degré  de  gloire  qu'il  poflfede  lui- 
même  aâueUement. 

Avec  quel  étonnement  &  quelle  vcné« 
ration  ne- devons-nous  pas  regarder  nos 
Ames,  oh  il  y  a  de  fi  riches  tréfors  de 
Vertu  &  de  Connoiflance ,  des  fources  fl 
fécondes  &  înépuîfables  de  Perfeftioa? 
Nous  ne  favons  pas  encore  ce  que  nous 
ferons,  &  l'Efprit  de  l'Homme  ne  conce- 
vra jamais  la  gloire  qui  fera  toujours  en 
referve  pour  lui.  L'Anie  confiderée  re- 
lativement à  fon  Créateur,  eft  comme 
une  de  ces  Lignes  en  Mathématique  c^i 
peut  s'approcher  d'une  autre  à  l'infini, 
fans  qu'elle  puifle  jamais  y  atteindre. 
Peut-on  fe  former'une  idée  plus  raviflan- 
te,  que  celle  de  nous  repréfenter  à  nous^ 
mêmes  dans  ces  approches  continuelles 
vers  cet  augufte  Souverain,  qui  eft  non 
feulement  le  Modèle  de  la  Perfcftion  » 
mais  aufn  le  Centre  du  Bonheur  ? 

L. 
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XIX.    DISCOURS. 

Quem  tenet  argent!  fitls  importûca,  famefquei 
Quem  paopertntis  pudor ,  &  fuga:  — —        » 

Hqr.  L.  I.  Ep.  XVia  23* 

Celui  qui  a  une  faim  (f  unefoif  ff argent  qui^ 
rien  ne /aurait  appaifer^  qui  a  honte  de  la 
Pauvreté^  &  qui  la  fuit  par  toutes  fcttes: 
de  yoyes. 

MauTaSfc  T    *Economie  dans  notre  dépenfe  a  le 
rcononiic  f  ^  même  effet  fur  nos  Biens ,  que  la 
^M*u^'"'  bonne  Education  fur  nos  manières  d'agir, 
mes  T-  H  y  a  une  prétendue  Bienféance  à  l^in.  & 
xi9ts  qui    à  l'autre  égard,  qui,  au  lieu  d'attirer  de 
Wventàiq'eftime  à  ceux  qui  robfervent,  les  rend 
^«pag-  malheureux  &  méprifables.    Nous  eûmes 
hier  h  dîner  une  troupe  de  Gentilshom- 
mes du  voifinage,  dont  ceux  qui  aiment 
à  boire  s'en  donnèrent  au  cœur  joye  après 
le  repas.  Il  y  en  avoit  entr'autres  un  cl'af» 
fez  bonne  mine ,  qui  me  parut  plus  ar- 
dent à  vuider  fon  verre  qu'aucun  de  la 
troupe ,  &  qui ,  malgré  tout  cela ,  ne  fdm» 
bloit  point  y  trouver  de  plaifir.    A  me- 
fure  que  le  Vin  lui  échauffoit  la  tête ,  tout 
ce  qu'il  entendoit  dire  le  choquoit ,  & 
plus  il  approchoit  de  l'yvrefle ,  plus  il 
étoit  de  mauvaife  humeur.  Mais  fon  cha- 
grin paroiflbit  plutôt  venir  de  quelque 
fourde  inquiétude ,  que  d'aucun  dégoût 
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qu'il  eût  pour  la  Compagnie.  Sur  ce  qu'on 
le  nomma ,  je  reconnus  d'abord  que  c'é« 
loic  un  Gentilhomme  fprc  riche  &  fore 
endetté.  Ce  qui  le  rend  fi  hargneux  ^ 
ç'eft  de  voir  que  fon  Bien  efl  engagé  9  & 
qu'il  s'épuife  toutes  les  années  à  payer  de 
gros  intérêts;  quoiqu'il  pût  fe  délivrer  de 
ce  fardeau ,  s'il  vouloïc  vendre  quelque 
portion  dç  fon  Héritage,  Mais ,  par  un 
principe  de  fotte  vanité  ,  au  hazard  de 
pafler  les  nuits  entières  fans  dormir»  d'a^ 
voir  des  inquiétudes  continuelles  d'étrè 
expofë  tous  les  jours  à  quelque  affront  ^ 
&  à  cent  autres  embaras  qu'on  ne  fauroie 
nomnoer»  il  aimç  mieux  nourrir  ce  chan« 
cre  qui  le  confume ,  que  d'entendre  dire 
qu'il  a  quelques  mille  livres  de  moins  tous 
les  ans  qu'on  ne  lui  en  attribue  d'ordinai- 
re. C'eu  ainfi  qu'il  foufFre  les  tourmens 
de  la  Pauvreté ,  pour  n'avoir  pas  la  repu* 
tation  d*«étre  moms  riche.  Si  vous  allez 
à  fa  maifon»  tous  y  trouvez  une  Table 
abondante ,  mais  fcrvie  d'une  manière  qui 
n'efl:  pas  naturelle ,  &  qui  fait  voir  que 
l'efprit  de  Mattre  n'eil  pas  chez  lui*  Tout 
y  marque  la  négligence  &  le  délabrement» 
&  il  n'y  a  rien  qui  ne  découvre  une  In-? 
dîgence  cachée ,  ou  une  Pauvreté  magt^i^ 
fique*  Au  lieu  de  cet  air  propre  &  riant 
qui  accompagne  la  Table  d'un  Gentil- 
homme qui  fe  borne  à  vivre  de  fes  reve- 
nus, on  ne  voit  dans  tous  ceux  qui  le  fer- 
vent «  que  des  manières  licentieufes  2c 
diflîpées.  m     ■■  . 
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La  conduite  de  ce  Gentilhomme ,  quoi« 

S[u*afrez  ordinaire ,  eft  au(ïï  ridicule  que  le 
eroit  'celle  d'un  Officier  qui ,  avec  quel- 
ques Soldats ,  voudroit  «garder  une  vafle 
étendue  de  Paîs ,  plutôt  qu'un  petit  Dé- 
filé. Soutenir  le  perfonnage  &  la  depen- 
fe  d'un  Hommeplus  riche  qu'on  tfeft  en^ 
efFet ,  &  avoir  des  Terres  dont  il  faut 
payer  le  revenu  à  d'autres  »  eft  la  plus 
impertinente  de  toutes  les  vanicez ,  &  qui 
ne  f)eut  tourner  à  la  fin  qu'à  la  honte  de 
celui  qui  s*en  rend  coupable.  Avec  tout 
cela,  quelque  Province  de  la  Grande Bre* 
tagne  que  l'on  parcoure,  on  y  trouvera 
bon  nombre  de  Gentilshommes  entachez 
de  cette  erreur ,  qui  vient  d'une  faufle 
honte  de  paroitre  ce  qu'ils  font ,  pendant 
qu'une  conduite  oppofee  les  mettroit  bien- 
tôt fur  le  pied  oU  ils  veulent  qu'on  les 
croye. 

Laertès  a  quinze  cens  livres  fterlîn  de 
revenu  en  fonds  de  terres*  qui  font  hy- 
pothéquées pour  fîx  mille  pièces  ;  naais  il 
n'y  a  pas  moyen  de  le  convaihcre,  que 
s'il  en  vendoit  de  quoi  fervir  au  payement 
de  cette  dette ,  il  épargneroit  là-deflus  la 
taxe  de  quatre  cheh'ns  par  livre,  qu'il  en 
donne  pour  fatisfaire  à  fa  vanité,  &  avoir 
la  réputation  de  joui'r  de  ce  gros  revenu. 
Si  Laertes  prenoit  ce  parti ,  il  vivroît 
fans  doute  plus  à  fon  aife  ;  .mais  alors 
Irus,  un  Homme  de  quatre  jours,  qui 
n'a  que  douze  cens  pièces  de  revenu ,  fe- 
roit  aiifli  riche  que  lui.    Plutôt  que  de 
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fouffrir  cette  indigne  égalité  f.  Laertès 
continue  à  mettre  de  nobles  mendians  au 
mofide  y  &  toutes  les  années  il  charge 
fon  fonds  du  revenu  »  pour  le  moins ,  d'une 
année  »  par  la  naiflance  d'un  Enfant. 

Laertès  &  Irus  font  voiflns,  &  Tuo' 
détefte  les  manières  &  les  principes  de 
Tautre.  Irus  craint  la  Pauvreté,  &  Laer* 
TES  en  a  hoaft»  Quoiqu'ils  agiflfenc  par 
des  motifs  qui  fe  redembleiit  beaucoup  ^  ' 
&  qui  fe  peuvent  réduire  h  celui-ci,  qu'ils 
regardent  tous  deux  la  Pauvreté  comme 
le  plus  grand  de  tous  les  maux,  on  peup 
dire  avec  tout  cela,  que  leurs  marfières 
d'adr  font  très- différentes.  La  hpnte  de 
la  Pauvreté  fait  que  Laertî;s  fe  ruine  en 
Equipages  inutiles,  eq  vaines  Dépenfes, 
&  en  feftins  extravagans;  la  cramte  dé 
la  Pauvreté  fait  qu^Iuus  ne  s'accorde  que 
le  ûmple  nécelTan-e  ,  qu'il  n'a  point  de 
Valets,  qu'il  vend  lui-même  fon  Blé, qu'il 
prend  garde  à  fes  Ouvriers ,  &  qu'U  tra- 
vaille lui-même.  La  honte  de  la  Pauvre* 
té  fait  que  Laert£$  s'en  approche  tous 
les  jours  â  grands  pas  ;  &  la  crainte  de  la 
Pauvreté  fait  qu'iRus  s'en  éloigne  tous  les 
jours  davantage. 

Ces  différens  motifs  produifent  les  ex- 
cès oh  tombent  ceux  qui  négligent  leur 
fortune  ^  fil  ceux  qui  en  ont  trop  de  foin. 
L'Ufure,  le  Monopole,  l'Extorfîon  &  la 
Jlapine  ont  leur  fource  dans  la  crainte  de 
la  Pauvreté;  l'Oftentation,  la  Débauche 
2c  les  folles  Dépenfes  viennent  de  la  hoa- 
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te  qu*0Q  a  de  ia  Pauvreté:  mais  Tune  & 
Taucre  de  ces  vûâs  fooc  indignes  d'une 
Créature  raifonnable-  •  Après  avoir  amaf- 
fé  dequoi  nous  entretenir  honnêtement 
félon  notre  état ,  la  recherche  du  fuper* 
au  n'eft  pas  un  Vice  moins  ridicule,. que 
le  ferait  d'abord  la  négligence  du  nécef:: 
faire.  ^ 

/•  Il  eft  certain  que  la  Nature,  accompa* 

f'  née  du  bon  Sens  &  de  la  Raifon  ,  les 
annit  toutes  deux.  Ceft  pour  cela  mê- 
me que  je  lis  toujours  avec  un  extrême 
pl^iQf  les  Ouvrages  de  Mr.  Cowley:  fa 
magnanimité  le  met  autant  atr-defTus  des 
autres  Hommes  illuftres,  que  fon  génie; 
&  l'Auteur  poli  qui  nous  a  doni^  fes  Ou^ 
vrages,  fe  diftingue  d'une  façon  tout» 
particulière ,  en  ce  qu'il  infifte  beaucoup 
fur  la  douceur  de  fon  Efprit  &  fur  la  mô* 
dératîon  de  fes  Defirs  :  il  a  rendu  par-là 
fon  Ami  auflî  célèbre  qu'aimable.  Mr. 
Cowley  décrit  admirablement  bien  cet 
état  de  la  Vie  ^quî  a  Taîr  de  Pauvreté  dans 
Pefprit  de  ceux  qu'il  nomme  le  grand  PïA^ 
gaire  ;  &  ce  n'eft  pas  une  petite  fttisfac* 
tion  pour  les  Perfonnes  de  la  même  trem* 
pe  quç  lui,  de  voir  qu'il  allègue  TAutôi*» 
fé  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  fage 
dans  le  meilleur  fiécie  du  Monae ,  pour 
appuyer  l'idée  qti'îl  a  de  ce  que  les  Hom- 
mes recherchent  avec  le  plus  d'ardeur. 

Je  croi  que,  fuîvant  la  penfôe  d'un  des 
Ancêtres  de  mon  Chevalier ,  ce  ne  feroit 
pas  une  méchante  Maxime  dans  la  vie. 
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û  chacun  fe  bornoic  à  ne  pas  acquérir  au* 
delà  d'un  certain  Revenu.  De  cette  ma- 
niera  on  poutroit  fe  tran^ilHfer  rfifprit 
pendant  qu'on  fe  verroit  au-deffus  de  ce 
point  fixe  «  &  deftiner  à  de  meilleurs  ufa- 
ges  ^  qu'à  fes  plaifirs  ou  à  fes  befoîns  ^ 
tout  ce  qu'on  gagneroit  au-delà  de  cette 
fomme.  Une  pareille  difpoiition  d'Kfpric 
en^pêcherait  nin  Homme  de  porter  une 
fotte  envie  à  ces  Turbulens  qui  font  au- 
deflus  de  lui  y  &  un  mépris  encore  moins 
excufable  pour  ces  bonnes  Ames  qui  fonc 
aa-deflbus  de  Tétac  ob  il  &  trouve.  C'eft- 
]à  ce  qu'on  ^appelleroit  naviser  avec  une 
Bouffole,  d  vivre  avec  quelque  deflein; 
mais  s'égarer  tous  les  jours  en  mille  Pro- 
jets faiigans  pour  accumuler  des  richefles^ 
4c  fe  munir  contre  les  revers  les  moins 
apparens  de  la  Fortune,  c'eft  fe  réduire 
a  la  condition  d'un  fimple  Automate ,  qui 
fe  laifle  entraîner  par  une  efpece  d'inftinfï, 
l^  douceur  que  je  goûte  ici  ^  pourroit 
bien  avpir  excité  dans  mon  Ëfprit  ces 
idées  f  fi  abftraites  pour  la.  plupart  des 
Hommes  ;  mais  occupé  à  écrire  fous  ua 
agréable  Berceai^»  environné  d'un  Pai'fa* 

te  charmant ,  je  me  trouve  fort  difpofé 
refter  dans  cet  heureux  état  »  loin  da 
pompeux  tracas  du  Monde ,  &  à  vivre  en 
Philofopbe  le  refte  de  mes  jours* 
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.  XX.    D  I  S  C  O  U  R  S. 

* 

Orândutn  elt^  ut  fit  mens  fana  in  côrpore  fano. 

Juv.  Sat.  X,  35(5, 

IlfaîU  demander  à  Diezùj  qu'il  vous  dorme 
du  bon  Sens  ôf  de  la  Santé.    ^ 


Le  Travail T  E  Ttavaîl  du  Corps  eft  de  deux  (or* 
ik  l'EKCf  I  ^  tes  ;  ou  celui  qu  on  fe  donne  pour 
*!é*  î?"'  g^go^r  (a  vie,  où  celui  que  Ton  endure 
fcs^  la'  po^r  ^on  plaifîr.  Le  premier  prend  le  nom 
santë  du  d'Ëxerclce ,  &  ne  difi^re  de  l'autre  que 
^%^  ^.  par  le  motif, 

fÂmeT  La  Vie  de  la  campagne  abonde  en  ces 
deux  fortes  de  travail;  c'eft  pour  cela  qu'oQ 
y  acquiert  un  plus  grand  fonds  de  Santé ,' 
&  qu'on  y  jouît  mieux  de  foi-même  qu'au» 
cune  autre  part.  Je  regarde  notre  Corps 
comme  un  Tout,  formé  de  vaî fléaux  & 
de  glandes ,  ou ,  pour  me  fervîr  d'une  ex- 
preffion  plus  générale,  comme  un  amas 
de  différentes  parties  ajuftées  enfcmble 
d'une  manière  fi  mèrvcilleufe ,  qu'elles 
rendent  le  Corps  un  organe  propre  k  re^ 
cevoir  les  influencés  de  l'Ame.  Cette  def- 
crîption  n'embrafle  pas  feulement  les  in*, 
teflins ,  les  os ,  les  tendons ,  les  veines , 
•  les  nerfs  &  les  artères  ;  mais  aufli  tous  les 
mufcles  &  les  ligamens ,  compofez  de 
fibres,  qui  font  autant  de  tuyaux  imper- 
ceptibles, entrelacez  avec  les  glandes  qui 
cchapent  à  la  vûS.  Cette 


/ 
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>  Cette  Idée  générale  du  Corps  humain  » 
làns  encrer  dans  toutes  les  délicatefles  de 
TAnatomie ,  nous  fait  voir  que  le  travail 
cft  abfolument  néceffaire  pour  le  confer- 
^'cr  en  bon  état.  11  a  befoin  de  fréquen- 
tes agitations  pour  mêler,  digérer  &•  fé« 
parer  les  Sucs  (jU'il  renferme;  pour  net- 
toyer &  déboucher  ce  nombre  infini  de 
Tuyaux  dont  il  eft  compofé;  auffi  bien: 
que  pour  donner  à  leurs  parties  folides 
une  confidence  plus  forte  &  plus  durable. 
Le  Travail  ou  TExercice  aide  à  la  fer- 
Hientation  des  Htuneufs ,  les  chaiTe  dans 
leurs  propres  conduits ,  rejette  ce  qu'il  y 
a  de  fuperflu ,  &  vient  au  fecours  de  la 
Nature  dans  fes  diftributions  fecrettes  , 
feiîs  lefquelles  le  Corps  ne  fçauroit  fub* 
fifter  en  fa  vigueur,  ni  l'Ame  agir  avec 
toute  la  promptitude  requifef. 

Je  pourrois  étaler  ici  lès  effets  que 
TExercide  produit  fur  toutes  les  Facul- 
tez  de  l'Ame  ,  &  vous  dire  qu'il  purifie.- 
l'Entendement^  qu'il  debarafle  l'Imagi- 
nation, &  qu'il  rafine  les  Ëfprits  animaux 
qui  font  néceiGTaires  aux  opérations  de  l'un 
&  de  l'autre,  pendant  que  l'Ame  eft  unie 
avec  le  Corps.  Ce  n'eft  qu'à  la  négligen- 
ce d'un  pareil  Exercice  qu'on  doit  attri* 
buer  le  Mal  de.  Rate ,  auquel  les  Per-* 
fonnes  ftudieufes  &  d'une  vie  fédentaire 
font  fujettes,  de  même  que  les  Vapeurs  fi 
communes  au  beau  Sexe. 

Si  l'Exercice  n'étoit  d'une  abroluîS  né-. 
ceffîté  pour  notre  avantage  ,  la  Nature 
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n'y  auroit  pas  fi  bien  difpofé  le  Gorps ,  en 
donnant  aux  membres  aucanc  d'aâivicé  » 
&  à  chaque  partie  autant  de  foupleûe  qu'il 
en  faut  pour  produire  ces  compreffions ,, 
extenfions ,  concorfions  ,  dilatations ,  & 
tous  les  autres  mouvemens  qui  aident  à 
confervcr  la  Machine.  •  Afin  même  de 
nous  y  engager  d'une  manière  indifpenfa* 
ble,  la  mture  a  fi  bien  ordonné  toutes 
chofes,  qu'on  ne  fçauroit  obtenir  rien  dé 
bon  fans  cela.    Pour  ne  pas  infifier  fur 
les  RichelTes  &  les  Honneurs ,  fi  l'on  veut 
avoir  dequoi  vivre  &  dequoi  s'habiller^ 
il  faut  qu  il  en  coûte  tb  travail  des  mains 
&  la  fueur  du  vifage.  La  Providence  nous 
fournit  les  matériaux;  mais  elle  attend 
que  nous  les  mettions  en  œuvre  nous-mê- 
mes.    11  faut  cultiver  la  Terre  avant 
Îiu'elle  donne  fon  fruits  &  lorfqu'elle  eft 
orcée  à  nous  étaler  fcs  différentes  pro* 
duâions,  quel  nombre  infini  de.  mains  ne 
/îoit-on  pas  y  employer ,  avant  qu'elles 
Voient  bonnes  à  notre  ufage  ?  Les  Ma- 
nufactures 9  le  Commerce  &  l'Agricultu- 
re, de  vingt  parties  oh  Ton  reduiroit  no- 
tre Efpèce ,  en  occupent  naturellement 
dix-neuf;  &  ceux  qui  ne  font  pas  obligez 
de  travailler,  par  rétat  oh  leur  nailmn- 
ce  les  a  mis ,  feroient  plus  malheureux: 
que  les  autres  Hommes,  s'ils  ne  s'appli- 
quoient  au  Travail  volontaire ,  qui  por« 
te  le  nom  d'Exercice. 

Mon  Ami  le  Chevalier  a  été  infatiga- 
ble dans  les  occupations  de  cet  oïdre» 
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&  il  y  a  divers  endroit»  de  fa  Maifon" 
chargez  des  Trophées  de  fes  anciens  Tra- 
vaux.   Les  murailles  de  fa  grande  Salle 
font  parées  des  têtes  de  pluûeurs  Béces 
fauves  qu'il  a  tuées  à  la  Chaife ,  &  qu'il 
regarde  comme  les  plus  riches  de  cous 
fes  meubles,  en  ce  qu'il  en  prend  fou- 
vent  occaflon'de  difcourir,  &  qu'elles  în- 
finuent  qu'il  il'â  pas  demeuiré  oifif.     Au 
fond  de  cette  mêtae^alle-on  voft  la  peau 
d'une  grofle  Loutre  fufpendifô  &  remplie 
de  foin,*  que  la  Meré  du  Chevalier  y  fît 
placer,  &  dont  la  vû6  le  rejouît  beau* 
coup  lui-même  ,  narce  quîl  n'avdit  que 
neuf  ans  Ibrf^ué  (on  Chien  la  tua.    Une 
petite  Chambre  à  côté  de  la  Salle  eft  une' 
cfpèce  d'Arfenal ,  garni  de  Fuflls  de  diver* 
fes  lonçùeûris  &  façons,  avec  lefquèls  lé- 
Chevalier  a  fait  un  terrible  carnage  dàïii- 
les  Bois,  &  détruit  pliifieurs  rtfilliotfs'dè 
Faifans ,  de  I^erdrix  &  de  Bécafles.    Les 
portes  dé  fon  Ecurie   font  orfaécs  des 
mufeaux  des  Renards  qu'il  a  forcez  luî*l 
même.   Il  m'en  fit  voir  un  fur-tout'j  quî',,^ 
pour  le  diftiiiguer  des  ^autres;  éft' attachée 
avec  un  cloi^  dé  cuivré ,  &  qui'  l'obligea  ' 
dé  courir  près' dé  quinze 'heures,  dé  cKa-' 
verfer  une  demi- douzaine  de  Provinces ,' 
lui  fit  crever  defux  c^hevaux  hongres;  &^ 
perdre  plus  de  la  moitié  de  fes  chiens. 

Il  nV  a  point  d'Exercice'  que  je  vdtt- 
luffe  plutôt-  recommander  à  mes  Lee* 
teurs  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe,  que  ce-' 
W  d'aller  à  cheval ,  parce  qu'il  nVen 

F  2  . 
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a  pas  qui  contribue  cane  à  la  fanté,  ni  qui 
foie  plus  convenable  à  cous  égards  au 
Corps,  fuivanc  l'idée  que  j'ai  donnéç  de 
fa  Urufture.  Le  Doâeur  Sydenham  a 
parlé  de  cet  Exercice  avec  de  grands  élo- 
ges ;  &  fi  Ton  eft  curieux  de  voir  une  Def* 
cripcion  écenduë  des  efFecs  qu'il  produit 
par  le  feul  Méchanifine ,  on  la  crouvera 
dans  un  Livre  An^Uns  qui  a  paru  depuis 
quelques  années ,  (ous  le  cicre  de  MedicU 
na  Gymnajlica^  c'eft-à*dire ,  de  la  Mide» 
cine  qui  regarde  let  Exercices  du  Corps. 
,Four  moi ,  lorfque  je  fuis  en  Ville ,  fauce 
d*occafion  d'aller  à  cheval ,  je  m'exerce 
une  heure  tous  les  maeftis  à  tirer  une  Clo« 
che  fans  battant,  qui  eft  à  l'un  des  coins 
de  ma  Chambre,  &  qui  me  plait  d'autant 
mieux,  qu'elle  m'obéic  dans  un  profond 
filence.  Mon  Hôcefle  &  fes  Filles  fça« 
vent  (i  bien  les  heures  de  mon  Exercice^ 
qu'elles  ne  viennent  jamais  l'interrompre. 
Lorfque  j'étol^  de  quelques  années 
I)lus  jeune  que  je  ne  fuis ,  je  me  diver- 
tiflbis  à  un  Exercice  plus  fatiguant,  que 
favois  pris  d'un  Traité  des  Exercices 
du  Corps,  qui  eft  écrit  en  Latin ^  &  o\x 
il  y  a  beaucoup  d'Erudition.  L'Auteur 
appelle  cet  Exercice  2»i»am;ciW,  ou  le 
Combat  éCun  Homme  avec  fm  Ombre ,  qui 
conûfte  à   tenir  dans  chaque  main  uq 

Sros  bâton  court ,  garni  de  plomb  aux 
^ux  bouts ,  &  à  les  fecouer  vigoureu- 
fement  l'un  &  l'autre*  Cette  agitation 
dégage  la  poitrine  ^  exerce  les  membres  ^ 
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&  donne  à  un  Homme  tout  le  plaifir  d'un  ' 
Combat  réel ,  fans  l'expofer  aux  coups* 
Je  fouhaiterois  que  bien  des  Sçavans,  qui 
dilputent  fur  des  ♦vétilles  ,  employaffent 
ce'  tems  perdu  à  fe  battre  ainfi  avec  leurs 
ombres.  Ils  fe  delivreroient  par-là  de  ces  # 
fumées  de  la  Rate,  qui  les  rendent  in* 
commodes  au  Public  &  à  eux^mên^es. 

En  un  mot)  puisque. j'ai  une  Âme  & 
un  Corps ,  je  me  trouve  engagé  à  deux 
fortes  de  Devoirs  ,  &  je  ne  crois  paîi 
m'être  acquité  de  la  tâche  du  jour  ,  fi 
je  n'occupe  Tun  au  Travail  &  à  l'Exer- 
cice ,  de  même  que  l'autre  à  TEtude  & 
à  la  Méditation. 
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Equidem  credo  ,  ^uia  fit  divinittts  lllif  ) 

logeniani/  — •  — —  —  — 

ViAo.  Georg.  L  4x5* 

Je  ne  fçmms  en  douter ,  puisgfie  la  Nuturf 
leur  a  ionni  cet  Inftinà. 

On   Ami  le    Chevalier  me  raille L'inftintt 

_  —  fouvent  de  ce  que  je  paffe  une^iwAiû- 

bonne  partie  de  mon  loifir  avec  fa  Vo-^^"J/^ 

laille.    11  m'a  furpris  deux  ou  trois  foisimonftia.  • 

à  contempler  un  Nid  d*Oifeau,  &  biea«H>ttdc« 
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?ro?îden- d'autrçs  fois  il  m'a  yii   i^eftetr  une  ou 
«•  deux  heures  auprès  d'une  Pqule  &  de 

fes  Fouflius.  .  ,11  Die  .dit  que  ;e  connois 
en  particulier  chaque  pièce  .de  la  Vo- 
laille qui  eft  autour.  Me  fa  Maifou  :  11 
%'  appelle  un  certain  [Q>q  n;pn  Favori ,  qc 
x\  fe  {>laint  de  ce , que  fe^  Canards  ^  fes 
Oyes  louilTept  plus  dp  ma  çqmpagpiie  q\if 
JVMj^ôme. 

J'^vxDuë  que  je  xof  .plais  infinirç^Dt  h 
jCes  .C^l^lerv^tîctfis  de  Ja  ,5fatiu;e  gui  fe 
jpréfençeoc.à.la  campagçe.  p,oxjt  umahé 
autrefois  â  la  leÛ^irc  dè^.  Livr£s  qui  iraî- 
^ç'çt  de  rHiftoîre  .naturelle  ;  je  çé  fç^- 
rois  m*empêcher  de  *  rapfjillex  ici  les  di- 
verfes  remarques  que  j'ai  trouvées  dans 
les  Autçurs  5  &  de^  les  comparer  avec  ce 
qui  me  tombe  fous  les  yeux  :  convaincu 
d'ailleurs ,  que  l'Hiftoire  naturelle  xïes  Am-» 
maux  ejfl:  un^e  fource  d'argumens  démon- 
ftratifs  pour  la  Pravidence. 

La  ftrufture  de  chaque  forte  d'Animal 
eft  différente  dé  celle  do  tourte  autre 
efpèce  ;  &  il  n^y  a  pas  le  ^noixidr^e  per 
tic  toujc4Ans  Ips  Mifidos,  ou  entrelace* 
ment  dans  les  Fibres  d'aucun  y.  qui  ne 
tes  .4^l»dë  plu$  propre^  l^aar  ce  geore 
de  vie  auquel  TAciinial  eft  deftinè,  qu'ils 
ne  le  feroient  par  toute  autres  difpofi- 

Les  pji^s  violens  defirs  dans  tp\^te^  les 
créature^    reg^Ptrdent   la   propagation  de 
:  3^ur  ^efpèce,  &  leur  propre   conferva- 
^         (ion* 
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•  Il  eft  étonnant  de  voir  le  foin  que  les 
mâles  &  les  femelles  prennent  de  leurs 
Petits,  à  pFopordon  de  k.  nécefiicé  qu'il 
y  a  de  les  conferv^r.  Quelques  créatures 
pofent  leors  œufs  au  haziard ,  &  les  aban* 
donnent  enfuiee ,  comme  tes  Infeâes  & 
plufieufs  fortes  de  Poiflbns  :  d'autres  9 
d'une  concexture  plus  délicate,  cherchent 
des  endroits  propres  pour  les  recevoir,  & 
les  y  mettre  en  dépôt,  comme  le  Ser- 
pfintï  le  -Ciocodile  oc  T Autruche:  il  yen 
a  qui  couvent  leurs  œufs  &  feignent  leui^ 
Petits,  jufqu'à  ce  qu'ils  ^ient  en  état  d9 
pourvoit  eux-mêmes  à  leur  fubfiftance. 

Quel  nom  peut-on  donner  au  princi- 
pe qui  fait  que  chaque  efpèce  d'Oifeaux 
obferve  un  certain  plan  pour  la  ftruûu- 
pe  de  (on  'NkV ,  &  qui  dîrige  lous  les^ 
Individus  de  la  marne'  efpèce  à  fuivre 
le  m^e  modèle  ?  Ce  n'eft  pas  V Imita- 
tion ;  car  quoique  vous  feiliez  couver 
m  œuf  de  Corneille  par  une  PouFe  , 
&  qiae  le  Petit  qtii  '  en  fordra  n'aie  ja* 
mais  vu  aucun  Nid  des  Oifeaux  de  (ba 
efpèce ,  il  eo  çonâFu]ra  un  de  k  même 
fabilique  à  tous  égards»  que  tous  les  au- 
tres. Nids  de  ^ux  de  fon  efpèce  ^  fans 
qu*il .  y  ;î»a0que  ;la .  moindre  diofe.  On 
ne  f attrait,  dire  sea  pks  que  c'eft  la  Raû 
fon  ;  puifque  ,  fi  les  Animaux  en  jouit 
foient  à  peu  près  au  même  degré  que  les 
Hommes,  leurs  ËdiCces  feroient  aulli  di£i 
férens  les  uns  des  autres  que  les  aotres  % 
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fuivanc  les  différences  commoditez  qu'ils 
auroienc  en  vû& 

N'eft-ce  pas  une  chofe  bien  remar- 
quable que  la  même  température  de  l'air 
qui  excite  les  Animaux  à  la  génération , 
jrevéc  les  Arbres  de  feuilles  &  la  Campa- 
gne d'hérte ,  pour  les  mettre  à  couvert 
oc  en  fureté,  &  qu'elle  produit  une  mul- 
titude infinie  d'Infedtes  pour  fervir  à  la 
nourriture  de  leurs  Petits  ? 

Qui  n'admireroit  la  Providence  de 
voir ,  que  la  tendrefle  des  mâles  &  des 
femelles  pour  leurs  Petits  eft  (i  violen* 
te  ,  pendant  qu'elle  dure  ,  &  qu'elle  ne 
dure  qu'auili  long-tems  qu'il  efl:  nécef- 
faire  pour  la  confervation  de  leurs  Pe- 
tits ? 

Un  habile  Ecrivain  rapporte  un  exem* 
pic  bien  fingulier  de  ce  tendre  amour 
que  la  Nature  infpire  aux  Animaux  ,  & 
tout  fondé  qu'il  eft  fur  une  expérience 
un*peu  cruelle  ,  je.*  me  flatte  qu'on  me 
pardonnera ,  fi  je  le  mets  ici  tout  du  long» 
puifqu'il  démontre  clairement  la  force 
du  principe  dont  il  s'agit.  „  Un  Hom* 
,,  me ,  ditM ,  très-expert  dans  les  DiP? 
3,  feâions  ,  anatomifa  une  Chienne  »  & 
))  lorfqu'elle  fouffroit  les  douleurs  les 
3,  plus  aiguës,  il  lui  préfenta  un  de  fes 
,3  Petits ,  qu'elle  fe  mît  d*abord  à  lé- 
3,  cher ,  &  parut  înfenfible  à  fon  mal  ; 
„  mais  dès  qu'il  l'eut  retiré  ♦  elle  fixa 
ff  les  yeux  lur  lui ,   &  poulîa   un  ton 

,9  plain- 
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3,  plaiDCif»  qui  felnbloic  plytôc  yei^r  de 
,,  la  perce  de  foD  Petit»  que  du  toumenc 
„  qu'elle  enduroic 

Mais  quoique  cet  amour  dans  les  Bro« 
tes  foie  beaucoup  plus  vif  que  dans  les 
Créatures  raifopnables ,  la  Providence  a 
eu  foin  qu'il  ne  fatiguât  la  Mère  qu*au(fi 
long-tems  qu'il  eft  utile  à/es  Petits;  car 
d'abord  qu'ils  peuvent  s'en  pafler,  la  Mè- 
re difconcinuë  fa  tendreiTe  à  leur  égard  » 
&  les  abandonne  à  eux-mêmes.  Avec 
tout  cela,  il  y  a  quelque  chofe  de  bien 
lingulier  dans  cet  Inflinâ,  ou  dans  cet 
Amour  naturel  ;  puifqu'il  eft  prolongé  au- 
delà  de  fon  terme  ordinaire ,  fi  la  confer- 
vation  de  Tefpèce  le  demande  ;  comme 
on  le  voit  dans  les  Oifeaux»  qui  chaflenc 
leurs  Petits  auflitôt  qu'ils  peuvent  gagner 
Jeur  vie  >  mais  qui  continuent  k  les  nour- 
rir s'ils  les  trouvent  attaches;  au  nid ,  ou 
enfermez  dans  une  cage,  ou  hors  d'état» 
par  quelque  autres  accident,  de  pourvoir 
eux-mêmes  à  leur  fubfiftance. 
.  D'ailleurs ,  cet  Inftinf):  dans  les  Ani- 
mwTz  nQ  monte  pas  des  Petits,  vers  ceux 
qui  leur  ont  donné  le  jour  »  parce  qu'il 
n'eft  point  du  tout  néceflaire  pour  '  la 
continuation  de  l'efpèce.  Dans  les  Créa- 
tures même  raifonnables  ce  penchant  ne 
remonte  pas  à  beaucoup  près  fi  loin ,  tju'il 
defcend  de  Père  en  Fils  h  la  pofterité; 
&  l'on  voit  dans  toutes  les  Familles,  qu'on 
y  a  plus  d'amitié  pour  ceux  qui  nous  pro^ 
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tégenc  &  nous  favoriTénc,  que  pour  ceux 
qu)  nous  ont  donoé  la  vie» 

Qui  ne  s'étonneroit  de  voir  des  Pjr- 
rlmiens  difputer  ea  faveur  des  Bétes ,  & 
nous"^  dire  de  fang  froid ,  que  nous  leur 
ôtons  l'ufa^e  de  la  Raifoo  par  un  princi- 
pe d'orgueil  9 

La  Raifon  dQ  THomme  paroic  dans  tou* 
tes  les  occafîons  de  la  vie,  au  lieu  que 
la  Bête  n'en  donne  aucun  figne ,  que  dans 
ce  qui  regarde  immédiatement  fa  confer* 
vation ,  ou  la  propagation  de  Ton  efpèce. 
Les  Animaux  font  plus  fages  entre  eu^ 
que  les  Hommes  ;  mais  leur  fageife  eft 
bornée  à  un  petit  nombre  d'objets ,  au- 
delà  defquels  elle  s*évanoûk.  Placez  une 
Bête  hors  defon  Inftinft,'  &  vous  la  voyez 
dépourvue  de  toute  intelligence. 

Pour  me  fervir  d'un  exemple  afiez 
commun,  &  qu'on  peut  remarquer  tous 
les  jours;  avec  quel  foin  une  Poule  ne 
faic-elle.pas  fon  Nid  à  l'écart,  loin  du 
bruit  & .  de  l'embarras  ?  Lorfqu'elle  y  a 
placé  fes  œufs  d'une  maniàre  à  les  pou^ 
voir  tous  couvrir ,  quel  foin  tte  prend-elle 
l>as  de  les  tourner  ftmvent  »  afin  qu'ils  {)ar«» 
ticipent  de  tpuâ  <^tez  à  la  chaleur  vita- 
le?  Obligée  de  s'en  éloigner  pour  cher- 
cher fa  fubfîftance ,  avec  quelle  exaftitu- 
de  n'y  revient-elle  pas ,  avant  qu'ifs  ayent 
eu  le  tems  de  fe  refroidir ,  &  qu'ils  foient 
rendus  incapables  de  produire  un  Animal? 
En  Eté  vous  la  voyes  fe  donner  de  plu$ 
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grandes  libercez,  &  abandonner  Ton  Nid 
plus  de  deur  heures  de  fidce  ;  mais*  en 
Hiv-er  ,  lorfqœ  la  rigucar  de  la  Saifon 
pourroic  glacer  les  principes  de  vie  qu*il 
y  a  dans  Fœuf ,  &  détruire  le  Pouffin» 
elle  eft  beaucoup  plus  afllîdui}  à  fa  tâche  » 
&  ne  s'en  écarte  pas  plus  d'une  heure» 
Lorfque  les  Petits  fane  prêts  à  éclorre  t 
avec  quelle  vigilance  &  queUè  délkatefle 
n'aidc't-elte  pas  ie  Poulet  à  rompre  fa  pri* 
fism  ?  Lorfqu'il  eft  éclos ,  quel  foin  ûo 
pend-elle  pas  de -le  garantir  contre  les 
injures  de  l'air,  de  lui  fournir  la  nourri- 
ture qui  lui  eft  propre,  &  de  lui  enfeigner 
à  la.  chercher  lui-même,  pour  ne  rien  di* 
re  de  rabandqn  qu'elle  fait  de  fon  nid , 
s!il  ne  fe:  montre  pas  au  boat  du  terme 
ordioaire?  En  un  mot,  il  n'y  a  prefque 
ducune  Opeir^on  Cbymique  oh  il  paroif* 
fe  tant  tl?art  &  d'ioduftrie ,  que  Ton  ei> 
voit  dans  le  foin  qu'une  Poule  fe  donne 
ïMMir  couver  &  faire  éclorre  fes  œufs; 
quoiqu'il  y  ait  bien  d*aattes  Oifeaux  qui 
ant?  inSniment  plus  de  fagaeité  à  tous  (xs 
égards.    •    ■  '  '  . 

Mais  at?ec< --toute  cette  înduftrîe  appa- 
rente ,  qui  eft  abiblltment  néceffaire  pour 
la  propagation  de  Tefpèce  ,  la  Poule  , 
confiderée  à  d'autres  égards ,  n*a  pas  la 
moindre  étincelle  de  raifonnement  ou  de 
fens  commun.  Elle  prend  un  morceau  de 
craye  pour  un  œuf,  &  le  réchauffe  avec 
la  même  affiduité  :  Elle  ne  s'apperçoit  pas 
fi  le  nombre  des  œufs  qu'elle  pond  aug- 
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mente  ou  diminue  ;  elle  ne  diftingae  pas 
les  fiens  de*  ceux  d'une  autre  efpece,  6c 
quelque  Oifeau  qu'il  en  force ,  elle  a  pour 
lui  la  môme  tendrelTe  que  pour  fes  Petits. 
A  tous  ces  différens  égards ,  qui  n'ont  pas 
un  rapport  immédiat  avec  fa  propre  con« 
fervation,  ou  celle  de  fon  efpèce»  elle 
eft  d'une  grande  fimplidté. 

Il  n'y  a  rien  »  félon  moi ,  de  plus  my& 
térieux  dans  la  Nature,  que  cet  Inftinft 
des  Animaux ,  qui  s*éleve  d'un  côté  au 
deflus  de  la  Raifon  »  &  qui  de  l'autre  en 
eft  infiniment  éloigné.  On  ne  fçauroic 
l'expliquer  par  aucun  des  attributs  de  la 
Matière ,  &  il  opère  d'ailleurs  d'une  ma- 
nière fi  étrange ,  qu'il  eft  impoffible  de  le 
prendre  pour  la  faculté  d'un  Etre  intelli* 
gent.  Pour  moi ,  je  le  regarde  comme 
Te  Principe  de  la  Petanteur  dans  les  Cbrps^ 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'expliquer  par  au-* 
cune  des  qualitez  connuSs  &  inhérentes 
dans  les  Corps  mêmes ,  ni  |>ar  aucune  Loi 
du  Méchanifme  ;  mais  qui ,  fuivant  les 
meilleures  idées  des  plus  grands  Philofo* 
phes  ,  eft  une  opération  immédiate  du 
premier  Moteur  »  &  la  puiflance  divine 
qui  agit  fur  les  Créatures. 
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mmm^  ««M.  m         J0VÎ8  ômnia  pleua.  - 

VîRG.  Ed.  m.  60. 

Tout  marque  ^  dans  le  Monde,  la  puiffance 
de  Jupiter. 
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Orfqoeje  me  promsnois  ce  matin  dans  L^inftmft 
_  y  la  grande  baffe- cour  de  mon  Ami ,  &  1m  au- 

j'ai  goûtiun  plaifir  extre^me  à  voir  les  dif-;',^,^^! 
férens  effets  de  l'Inûma  fur  une  Poulenimaux 
&  une  Couvée  de  Canards  qui  la  fui  voient,  font  un 
Ceux-ci,  à  la  vûS  d'un  Vivier,  sVfont^ff^j^^^ 
plongez  auffi-tôt,  pendiant  que  la  Poule  monftw- 
couroic  te  long  des  bords  avec  une  in-tîon  fenfi* 
quiétude  furprenante,   &  les  appelloit^c^c j^ 
pour  tes  faire  fortir  d'un  Elément  qui  lui^.     ^ 
paroîflbit  fi  dangereux.     Comme  on  ne 
'  fçauroit  qualifier  de  raifon ,  te  Princîpç 
mi  agiflbit  dans  ces  différens  Animaux  ; 
lorfqtfon  Vappelte  InfiinSt ,  on  défigpe 
quelque  choie  dont  nous  n'avons  aucune 
'connoiffance#    Pour  moi,  il  me  femble, 
comme  je  Vai  infinué  dans  le  Discours 
précèdent,  que  c'eft  la  direûion  immé* 
diate  de  la  Providence ,  &  une  opération 
auflî  extraordinaire  du  fouverain  Monar- 
que de  rUnivers ,  que  celle  qui  déter- 
mine  toutes  les  portions  de  la  Matière 
vers  leurs  propres  centres.    Uû  Philofo- 
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i)he  moderne-,  que  Mr.  Bayle  cite  dans 
a  fçavaute  Differtation  qu'il  a  publiée  fur 
l'Ame  des  Béces ,  av^ce  la  même  opi» 
nion  ;  mais  il  l'exprime  en  des  termes  plus 
hardis,  lorfqu'iljïofe  que  *  Dieueft  VAme 
des  Bêtts.  Qui  (çaic  le  nom  qu'il  faudroic 
donner  à  cette  fagacité  des  Animaux ,  qui 
leur  apprend  à  trouver  la  nourriture  qui 
îeur  eft  propre ,  &  tes  éloigne  de  tout  ce 
qui  leur  eft  nuifible  ou  mal-fain  ?  'Cxc£>* 
BON  a  remarqué ,  qu'un  Agneau  n'eft  pas 

{)lutôc  mis  bas ,  qu'il  s'attache  d'abord  de 
ui-môme  à  la  tette  de  fa  mère.  Dâm« 
pifiR  nous  dit  aufli  dans  fes  Voyages  , 
que,  lorfque  les  Navigateurs  font  jettcz 
fur  quelques  côtes  inconnaSs  de  VÂmri^ 
que^  ils  ne  fe 'bazardent  jamais- à  goûter 
d'aucun  Fruit ,  quelque  charmant  qu'il  pa- 
roiffe  à  la  vû5,  à  moins  quSl  ne  feit  be- 
quêté  des  Oifeaux  :  mais  qu'ils  «n  man- 
gent fans  aucune  crainte  ^  fi  les  Oileausc 
y  ont  touché  les  premiers. 

"D'ailleurs ,  quoique  tes  Bôtçs  n'ayont 
rien  qui  approche  de  l'ufage  de  la  Hàî- 
fon ,  elles  poffedent  toiites  riçs  qualkcz 
inférieures ,  je  veux  dire,  les  Pafffions  & 
les  Senfations ,  dans  un  de^  plus  émf  • 
nent  que  nous-mêraeç.  Il  faut  bien  re- 
marquer auffi ,  que  toutes  les  Bétes  de 
proye  font  fort  îujettes  à  la  colère ,  à  la 
malice,  h  la  vengeance,  &. 6,  toutes  tes 
autres  Pâflîons  violentes  qui  liés  peuvent 

^  Deus  eft  Aniasa  Bxutoxom^ 
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animer  à  la  quêce  de  leur  nourriture;  que 
celtes  qui  fonc  incapables  de  fe  défendre 
elles-mêmes >  ou  d'accaquer  les  autres,  ou 
dont  toute  la  reflburce  cft  dans  la  fuite, 
font  d'un  naturel  foupçonneux  &  timide , 
&  qu'elles  s'effrayent  à  la  vû6  ou  à  l'ouïe 
de  la  moindre  cbofe  ;  pendant  qu'il  y  en 
a, d'autres,  deftinées  à  Tufage  de  rEfom- 
nie ,  qui  font  d'un  naturel  doux  »  traitable 
&  commode  pour  la  vie  privée.  Dans  ce 
cas ,  les  Pâmons  répondent  en  général  à 
la  (Iruaùre  du  Corps.  On  ne  voit  pas  la 
fureUr  d'un  Lion,  dans  un  Animal  auflS 
foible  &  fans  défenfe  que  l'efl  un  Agneau» 
ni  la  douceur  d'un  Agneau  ,  dans  une 
créature  fi  bien  armée  pour  le  combat 

Sue*  le  Lion.  Il  y  a  de  môme  certains 
mimaux ,  qui  ont  plus  ou  moins  de  pc? 
nétration  &  de  fagacité  dans  les  Sens  quî 
Içur  fonc  plus  ou  moins  utiles ,  &  qui  tour* 
fitat  plus  ou  moins  à  leur  Affrété  &  à  leur 
avantage. 

Jl  nt  faut  pas  oublier  ici  non  plus  cet» 
te  grande  variété  d'Armes  dont  là  Natii* 
re  a  muni  diverfement  les  corps  de  di& 
férentes  efpèoes  d'Animaux  ;  comme  font 
les  Griffes^,  les  Cornes  du  pied  .&  de  la 
tète  ,  les  Dents  &  les  Défenfes ,  une 
Queue  ,  un  Aiguillon ,  &  une  Trompe. 
Les  Naturaliftes  remarquent  aufli ,  que  ce 
doit  être  quelque  Principe  caché,  diilinft 
de  ce  qu'on  nomme  la  Raifon  >  qui  en- 
feigne  .aux  Animaux  à  faire  ufage  de  leurs 
Armes  >  &  à  les  employer  de  la  maniée 
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qui  leur  eft  la  plus  avantageufe  ;  parce 
qu'ils  ié  défeDuent  nacureilemeDC  avec 
cette  partie  de  leur  Corps  oti  refîde  leur 
plus  grande  force,  avaucinême  que  Vin* 
firumeoc  y  foie  formé  ;  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  Agneaux  »  qui  ;  bien  quo 
nourris  'dans  la  maifon ,  &  qu'ils  n'ayent 
jamais  vu  les  aâions  de  leurs  femblables, 
pouffent  de  la  tête  contre  ceux  qui  les 
approchent  9  avant  que  leurs  Cornes  corn-» 
mencent  à  çarottre. 

J'ajouterai  à  ces  remarques  générales , 
un  exemple  que  Mr.  Locke  nous  donne 
de  la  Providence ,  dans  les  imperfections 
même  d'une  Créature  qui  paroit  la  plus 
chetive  &  la  plus  méprifable  qu'il  y  ait 
dans  tout  le  Monde  animé.  *  ,|  Inous 
,y  pouvons  conclure  ,  dit-îl  »  du  mécha- 
,,  nifme  d'une  Huitre  ou  d'un  Pétoncle  » 
y,  que  ces  Animaux  n'ont  -pas  les  Sens  fi 
,5  vifs»  ni  en  fi  grand  nombre  que  l'H^m* 
,y  me.  Suppofc  même  qu'ils  en  fuffenc 
^  munis  ;  dans  l'incapacité  oh  ils  font  de 
3,  fe  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre,  il 
,,  ne  leur  en  reviendroit  aucun  avantage* 
„  De  quoi  fer\'iroïent  la  VûS  &  l'Oufe  à 
,,  une  créature  incapable  de  s'approcher 
„  ou  de  s'éloigner  d'un  objet ,  quelque 
,,  utile  ou  quelque  mal-faifant  qu'il  lui 
,,  parût  de  loin  ?  Une  Senfation  vive  ne 
9>  feroit-elle  pa$  incommode  à  un  Ani* 

*  Efai  coneirnant  PEntendmint  Scc#  p.  Xoo  (•  t$^ 
Sd«  de  1729. 
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,1  mal  qui  doit  écre  fixe  au  lieu  oh  le  ha» 
^  zard  Ta  placé,  &  y  recevoir  Teau  trop 
3)  froide  9a  trop  chaude  ^  nette  ou  fale  » 
„  qui  s'y 'trouve? 

J'accompagnerai  cet  exemple  d'un  au- 
tre, que  le  fçavant  Doâeur  Mo  or  cite 
de  Cardan,  à  l'égard  d'un  autre  Ani- 
)nal  qui  paroit  défeâueux  ;  mais  oh  la 
Sàgeue  de  la  Providence  éclate  dans  la 
formation  de  ce  même  organe  oh^  elle 
femble  avoir  le  plus  manqué.-,,  Y  a-t-il 
jy  rien  ,  dit-U ,  dç  plus  commun  que  la 
,,  Taupe,  &  qui  nous  fournifle  en  même 
„  tems  une  prelive  plus  fenfible  de  la 
„  Providence  ?  Tous  fes  membrçs  font 
„  exaûement  proportionnés  à  fon  état. 
„  Réduite  à  fe  cacher  fous  terre ,  oh  l'on 
„  ne  voit  rien ,  elle  a  de  fi  petits  yeux  » 
3^  que  les  Naturaliftes  ont  cjuelque  peine 
„  à  lui  en  attribuer.     Mais  elle  en  eft 
„  bien  dédommagée  par  l'ouFe ,  qu'elle  a 
„  très-fine,  &  qui  la  difpofe  à  éviter  le 
„  péril,  d'abord  qu'elle  entend  le  moin- 
dre bruit.     Nous  voyons  d'ailleurs  à 
quoi  lui  fervent  la  qucuS  &  les  jambes 
courtes ,  avec  les  pieds  de  devant  lar- 
ges &  munis  de  bonnes  grîflFes ,  puif- 
.  qu'elle  creufe  la  terre  ,  &  s'y  met  à 
„  couvert  d'une  vîtefle  incroyable.    Elle 
„  a  donc  •les  jambes  courtes ,  afin  de  ne 
„  creufer  pas  au-delà  dé  ce  qu'il  lui  faut 
„  pour  admettre  l'épaiffeur  de  fon  corps; 
„  &  les  pattes  de  devant  larges ,  afin  .de 
„  pouvoir  enlever  beaucoup  de  terre  à 
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»,  la  fois.  On  peuc  dire  aufli  qu'elle  n*a 
ji  qu'un  bouc  ou  point  de  queue.»  parce 
^j  qu'obligée  à  crieuièr  \%  terre ,  eui  ae 
,,  cède  pas  avec  la  même  ffècilioé  tque 
^  r^f^ir  ou  l'Ëaii,  *ob  pourroîc  la  futipren* 
^  ;<ine  aicanc  qu'elle  eôt  achevé  fon  on* 
.5,  vragr,  &  qu'elle  s'en  fik  taife  /cn  pof- 
^,  fe0jon.  "^  • 

La  remarque  de  Mr.  Boyle  fur  ce  pe« 
tilt  Animal  ^i€^t  ici  fort  à  propaa.  11  nous 
dit  quelqu.e  part  d^s  fea  Ouvrages,  que 
Isa  Taupe  3  qui  n'eft  ^s  (o^at-à^-fait  ave.u- 
gle ,  ccKrnne*  on  le  croit  d'ordinaire  »  n'a 
pas  la  vue  aficz  bonne  pour  diftinguer  les 
cifférens  objets ,  qu'elle  n'a  dans  les  yeux 
qu'une  feule  humeur,  qui  ne  lui  donne 
que  ridée  de  la  lumléfe,  &  que  cette  id^e 
,lui  caufe  même  quelque  peine.  £Ue  rif* 
qucroît  ainfi  d'être  prife,  lorfqu'eîle  vieflt 
au  grand  jour ,  il  l'éclat  incommode-  de  la 
lumière  pe  l'avertifloit  de  s'enterrer  au 
plutôt  dans  fon  propre  Elément.  Un  peu 
plus  de  Vue  lui  feroit  inutile ,  &  un  peu 
moins  tourneroit  à  fon  defavantage. 

Je.  n*ai  touché  qu'à  ces  Animaux  qui  pa- 
Toiffent  les  ouvrages  les  plus  imparfaits 
xJe  la  Natûrjî  ;  &  fi  la  Providence  éclate 
sdans  leur  Çprmatipn,  commentée  brillç- 
rok-elie  pa«  d^^ns  ce  nombre  muni  de 
qualitez  qu'elle  a  répandues  far  tant  de 
Créatures  animées  qui  font  plu^  ou  moins 

Î>arfaites ,  à  proportion  de  l'écac  oU  elles 
è  trouvent? 
.  Je  foubaiterois  bien. que  notre  Socîe- 
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té  Royale  .s'appliquât  à  ramalTer  un  Corps 
d'Kiftaire  HatUFeUe,  fondée  fur  les  Li« 
vce&  &  les  Obfervàtioos.  Si  chacun  de 
&8  lEcrivains  prenoic  pour  fa  tâche  une 
«fpàce  ftaiticuliere  d'Anioiaux  ,  &  qu'il 
nous  rendît  un  compte  exaâ:  de  leurnaif* 
fiince &  deieur  éducation,  de  leur  poli- 
ôque,  de  leurs  hoftilitez  &  é^  leurs  aU 
liances;  de  4a  contexture  de  kufs  parities 
ûKemos,  fur-tout  de  celles  i^ui  les  difiin^ 

fpent  de  tous  les  autres  Aounaïuc»  auffi 
ien  que  de  l'aptitude  qu'ils  ont  pour  l'^t 
oh  la  Providence  les  a  mis^  s^ïls  en  ye# 
noient  là ,  dts-je ,  ils  f endroient  au  Genre 
humain  un^des  plus  grands  fervices  qu'il 
pût  jamais* recevoir  de  leurs  Etudes,  & 

Iui  ne  contribueroit  pas  peu  à  la  gloire 
u  fage  Auteur  de  l'Univers. 
Il  cft  vrai  que  cette  Hiftoire  naturelle  , 
après  toutes  les  recherches  des  Sçavans , 
feroit  encore  bien  défeâueufe ,  &  trës« 
éloignée  de  l'étendaS  de  Ton  vafce  fujet. 
Les  Mers  &  les  Déferts  nous  cachent  des 
millions  d'Animaux,  dont  les  rufes  &  les 
flratagèmes  ne  viendront  jamais  à  notre 
connoiffance.  D'ailleurs  il  y  a  infiniment 
plus  d'efpèces  de  Créatures  qu'on  ne  fçau- 
roit  voir  fans  le  fecours  du  Microfcope , 
ou  même  à  la  faveur  des  verres  les  plus 
exafts ,  qu'il  n'y  en  a  qui  tombent  fous 
nos  yeux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  de  la  con- 
fidelation  de  ces  Animaux  qui  nous  fe- 
.  roient  connus  9  nous  pourrions  aifément 


1; 


140    Le  Spectateur.  XX//.Dfj(r« 

iuférer  à  l'égard  des  autres  ,  qu'on  voit 
éclater  par-tout  la  môme  Sagefle  &  la 
même  Bonté  de  Dieu,  qui  mec  chaque 
Créature  en  état  de  pourvoir  à  fa  (ûret^ 
&  à  fa  fubûftance  dans  le  nmg  oh  il  l'a 
placée. 

CicERON  nous  a  donné  une  admirable 
ébauche  d'Hiftoire  Naturelle  dans  foa 
deuxième  Livre  ic  la  Naiun  des  Dieux  ^ 
&  il  l'a -écrite  d'un  ftile  fi  relevé  par  des 
nobles  Métaphores  &  des  vives  Defcrip* 
tions ,  qu'il  a  mis  fon  fujet  au-deflus  ae 
la  raillerie  &  du  ridicule,  oh  il  ne  tombe 
que  trop  fouvenc,  iorfqu'il  efl  manié  par 
un  Ecrivain  du  commun. 


Lz  StECTATnv Si, XXin,  Disc  141 


XXIII.    D  I-S  C  O  U  R  S. 

• 

Dbârina  fed  vitn  promovet  infîtam, 

Reâique  caltus  peâora  robojrant: 

Utcumque  defecere  mores, 

Dedecoiflnc  bené  naca  culp». 

HoR.  L.  IV.  Od.  IV.  33. 
•  I 

Zé*InJlruStion  aide  beaucoup  les  qualitez  na* 

îurelles     Un  ijprit  cultivé  fe  nourrit  6f 

fe  fortifie  dans  le  bien  :  étez  aux  Hommes 

une  bonne  Education  ,  bientôt  les  f^ices 

s'empareront  de  leur  Cœur. 

Hier  mon  Ami  le  Chevalier  &  moi  nousMan?aiTe 
nous  promenions  enfembles  ,lorfqueEi>i/cA.^ 

nous  vîmes  paffer  à  cheval  un  jeune  Hom-  Jo^n^J^'®" 
me,  à  ceinc  frais  &  d'unes  confticucion  vI-fus  aîu^^' 

Soureufe,  qui  couroic  au  grand  galop  avec<î5»  Gcn- 
eux  Valets  à  Ta  fuite.    Je  lui  demandai^^*]*^®* 
qui  étoic  ce  beau  Cavalier  »  &  il  me  ré- campagne; 
pondit,  que  c'étoit  un  jeune  Gentilhom*«vec  r£x* 
me  fort  riche,  élevé  par  une  tendre  Me-J^P^J^j^    ' 
te  qui  demeuroic  à  quelques  milles  deneEducâ- 
l'enaroit  oîi  nous  étions.    C*eft  une  trèstion  dam 
bonne  Dame,  ajouta  mon  Ami,  mais  el-|f,JJ{^ 
le  a  pris  tant  de  foin  pour  la  fanté  de  fon&  japiu^ 
Fils,  qu'il  n'eft  bon  à  quoi  gue  ce  foit  au  de  Lïom- 
monde.     Elle  découvrit  bientôt  que  h''^^    . 
Lcâure  lui  fatiguoit  les  yeux,    &  que 
r£criture  lui  donnoit  un  gros  mal  de  tô« 
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te.  II  fuc  donc  lâché  dans  les  Bois  aufli- 
tôt  qu'il  put  aller  à  cheval ,  ou  porter  un 
fufil  fur  l'épaule.  En  un  mot ,  par  la  re- 
lation de^  mon  Ami,  je  trouvai  qu'il  avoit 
fait  bonne  proviQon  de  fanté»  mais  non 
pas  d'autre  chofe;  &  que ,  (i  Tunique  but 
d'un  Homme  étoit  de  vivre ,  il  n'y  aurôit 
pas  dans  toute  la  Province^un  jeune^  Ca- 
valier plus'  accompli. 

Il  faut  avouer  que^  depuis  mon  fejour 
à  la  campagne,  j'ai  entendu  parler  d'un 
nombre  infini  de  jeunes  Héritiers  &  de 
Frères  aînez  qui ,  comptant  fur  le  Bien 
ui  leur  doit  revenir ,  (bit  que  la  flatte* 
e  de  leurs  Domeftiques  les  entretien- 
ne dans  cette  idée  ,  ou  que  ceux  qui 
ont  foin  de'  leur  Education  foient  pré- 
venus de  la  môme  fottife ,  s'imaginent 
que  toutes  les  autres  qualitez  leur  Ibnt 
inutiles,  &  ne  fervent  qu'à  maintenir  le 
nom  de  leurs  Familles ,  '  &  à  transmet- 
trc  en  ligne  directe  leurs  Domaines  à  la 
pofterîté. 

C'eft  ce  qui  me  rappelle  fou  vent  dans 
l'efprit  une  Avanture  de  deux  Amis,  que 
je  vais  rapporter  au  long  fo'ùs  des  nbiris 
'  empruntez ,  &  dont  la  Morale  nef  peut 
qu*ôtre  utile ,  malgré  quelques  circônflâh- 
ces  qui  l'accompagnent ,  &  qui  fentent 

Elutôt  le  Roman  qu'une  Hifioire  véritâ- 
le. 

EuDoxE  &  Leontin  n*avoîent  que  peu 
de  Bien  lorlqu'ils  commencèrent  a  paroî- 
tre  dans  le  monde.    Ils  avoient  l'un  & 
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l'autre  du  bon  feos  &  beaucoup  de  vertu. 
Ils  firent  leurs  Etudes  enfemble  dès  leur 
çlus  tendre  jeunefle ,  &  contractèrent  une 
li  grande  amitié ,  qu'elle  dura  jufqu'à  la 
fin  de  leur  vie.    Lorfqu'EuDoxB  voulut 
s'établir,  il  trouva  moyen  de  s'infinuer 
dans  une  Cour ,  oli ,  à  la  faveur  de  (es 
talens  naturels  &  acquis  y  il  pafla  par  di- 
vers Emplois ,  &  s'éleva  enfin  à  une  hau* 
te  fortune.     Leontin  y   au  contraire  , 
chercha  toutes  les  occafions  de  cultiver 
fôn  efprit  par  TEcude ,  la  Converfation 
&  les  Voyages.    11  n'étoit  pas  feulement 
imbû  de  touces  les  Sciences ,  mais  il  con- 
noiffoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ha- 
biles Gens  en  Europe.    Il  entendoit  par- 
faitement bien  les  Intérêts  des  Princes, 
avec  les  Coutumes  &  les  Maximes  de 
leurs  Cours  ;  à  peine  crouvoit-il  dans  la 
Gazette  le  nom  de  quelque  Perfonne  ce* 
l^bre  y  qu'il  ne  fe  fût  entretenu  avec  el- 
le, ou  qu'il  ne  l'eût  vue.    En  un  mot,  il 
avoit  fi  bien  âigeré  &  entremêlé  fa  con- 
noiflance  des  Hommes  &  des  Livres ,  qu'il 
étoit  lui-même  un  des  Hommes  les  plus 
accomplis  de  fon  Siècle.     Pendant  tout 
le  cours  de  fes  Etudes  &  de  fes  Voyages, 
il  ne  manoua  pas  d'entretenir  une  exaâe 
correibondance   avec   Eupoxe  ,  qui  fe 
rendoit  (bavent  agréable  aux  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour  par  les  nouvelles 
qu*il  recevoit  de  Leontin.  D'abord  qu'ils 
eurent  palTé  l'un  &  l'autre  leur  quaran- 
tième année ,  qui  eft  l'âge ,  fi  nous  en 
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croyons  Mr.  Cowljly  ,  auquel  m  ne  doit 
pas/ejtiuer  de  la  vie^  ni  s'amufer  à  des  ba» 
gaceUes  »  ils  réfolurenc ,  fuivanc  leur  an« 
cienne  convention ,  de  fe  retirer  à  lacam- 

!agne ,  &  d'y  pafler  le  reïle  de  leurs  jours. 
)ans  cette  vûë  ils  fe  marièrent  tous  deux  à 
peu  près  en  même  tems.  Leontik,  avec 
ion  capital  &  la  dot  de  fa  Femme ,  acheta 
une  Terre  de  trois  cens  Pièces  de  revenu 
annuel,  dan$  le  voifinage  d'£unox£, 
qui  en  avoit  acquis  une  autre  d'autant  de 
mille  Pièces  de  rente.  Leurs  deux  Fem- 
mes accouchèrent  prefque  au  même  tems; 
celle  d'EuDoxE  d'un  Garçon  ,  &  celle 
de  Leontin  d'une  Fille;  mais  le  dernier 
eut  le  malheur  de  perdre  Ton  Epoufe  ^ 
qui  faifoit  toute  fa  joye,  &  qui  mouruc 
quelques  jours  après  la  naiffance  de  fy  Fil- 
le. Il  n'auroit  pu  furvivre  à  cette  trifte  ré- 
paration ,  fî  les  fréquentes  vifites  de  foa 
Ami  ne  l'avoient  confolé.  Un  jour  qu'ils 
raifonnoient  enfemble  avec  leur  familiari- 
té ordinaire,  Leontin,  perfuadé  au'il ne 
pouvoit  lui-même  donner  à  fa  Fille  une 
éducation  fortable  9  &Eudoxb,  convain- 
cu qu'un  Fils  qui  doit  hériter  de  grands 
Bijens  n'efl:  que  trop  expofé  à  prendre  de 
mauvais  plis,  ils  réfolurent  tous  deux  de 
faire  un  écliange  de  leurs  Enfàns ,  c'eft- 
à-dire ,  que  le  Garçott  feroit  élevé  chez 
Leontin  fur  le  pied  de  fon  Fils ,  &  que 
la  Petite  demeurerait  avec  Eodoxe  en 
qualité  de  fa  Fille ,  jufqu'à  ce  que  l'un 
&  l'autre  eu0ent  atteint  Tâge  de  dlfcre- 

tion« 
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tien.    L'Ëpoafe  d'ËUDoxB»  aflfurée  que 
Ion  Fils  De  pouvoic  jamais  écre  mieux  pla^ 
ce  qu'avec  Léon  tin,  &  fâchant  d'ail» 
leurs  qu'il  feroit  toujours  fous  fes  propres 
yeux ,  fût  amenée  peu  à  peu  à  confentir 
à  ce  troc.    Elle  prit  donc  Leonilla, 
c'eft  ainfl  que  la  Petite  fe  nommoitj  & 
réleva  comme  fa  Fille.    Chacun  de  ces 
deux  Amis  conçut  une  û  grande  amitié 
pour  l'Enfant  qui  étoit  commis  à  fesfolos, 
qu'il  fentoit  une  véritable  tendrelTe  de  Pè- 
re 9  quoiqu'il  ne  ie  fût  que  de  nom.  Quoi» 
queFLOBio,  le  jeune  Héritier  qui  demeu- 
roit  avec   Leontin  ,  eût  beaucoup  de 
fefpedl  &  d'amitié  pour  fon  prétendu  Pè- 
re ,  pn  l'inilruifoit  à  témoigner  cfe  la  joye 
à  la  vue  d'EuDOXE  y  qui  de  fbn  côté  at 
loic  fouvent  chez  fon  Ami ,  oh-û  o'ou« 
blioit  rien  pour  s'attirer  l'eftime  &  l'ami» 
tié  de  Florio,    Ce  jeune  Garçon  ne  fuc 
pas  plutôt  d'un  âge  à  conopf  cre  les  moyens 
de  fon  Perc  putatif,  qu'il  ref^lilc  de  s'a- 
vancer dans  le  monde  }>ar  fon  induftrie* 
Plein  de  cette  idée ,  qui  fe  fortifioic  de 
jQur  en  jour  dans 'fon  efprit,  il  s'appliqua 
avec  une  ardeur  extraordinaire  à  tout  ce 
que  Leontin  lui  recommandoit.    Ses 
beaux  dons  naturels ,  foutenus  &  dirigez 
par  les  avis  d'un  fi  habile  Codfeîller,  le 
mirent  en  état  de  faire  en  peu  de  cems 
des  progrès  confiderables  dans  toutes  le^ 
parties  de  fon  Education.    11  n'avok  pas 
encore  atteint  Tâge  de  vingt  ans^  qu'après 
avoir  achevé  fes  Etudes ,  &  fait  fos  ^^ 
Tome  ir.  G 
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cices  à  TAcadémie ,  avec  un  applaudiflfe* 
ment  général ,  il  fut  envoyé  aux  Collëgcs 
•en  Droit ,  oh  très-peu  de  ceux  qui  s'at- 
tendent à  hériter  de  grands  Biens  devien- 
nent  habiles  Jurifconfulces.  Flob^io 
n'étoit  pas  de  ce  nombre  ;  perfuàdé  qu'a* 
vec  trois  cens  Pièces  de  revenu  ,  pour 
LeontinS;  lui-même,  il  n'y  avoit pas 
dequoi  vivre  fort  au  large ,  il  étudia  (ans 
relâche,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  bien  inftruic 
de;  Loix  &  du  Gouvernement  de  fa  Pa« 
trie.  ' 

Je  devois  avertir  plutôt  mes  Leûeurs  ^ 
que  F1.0R10  y  pendant  qu*il  demeuroit 
avec  fon  Père  putatif,  écoit  toujours  le 
bien-veau  dans  la  Maifon  d'EuDoxE ,  ob  , 
après  avoir  connu  Leonilka  dès  fon  en- 
fance, il  en  devint  infenûblement  amou- 
reux. Elevé  qu'il  étoit  dans  tous  les 
principes  de  l'Honneur  &  de  la  Vertu  ^ 
cette  nouvelle  paflion  ne  pouvoit  que  lui 
caufer  bèatcoup  d'inquiétude.  Sans  efpoir 
d'obtenir  jamais  une  fl  riche  Héritière,  il 
auroic  mieux  aimé  fouifrir  la  mort ,  que 
de  rien  attenter  par  aucune  voye  indirec- 
te. Leonilla  ,  qui  à  une  grande  Beauté 
joignoit  une  plus  grande  Modeftie ,  nour- 
riflloit  d'ailleurs  un  fecret  penchant  pour 
Florio  ;  mais  elle  fe  conduifit  avec  tant 
de  prudence ,  qu'il  ne  put  jamais  en  foup- 
çonner  la  moindre  chofe.    Malgré  le  feu 

3ui  le  eonfumoit ,  &  qui  fait  toujours  plus 
e  ravage  dans  un  cœur  noble  &  vertueux, 
Florio  travailloit  à  fe  munir  de  tout  ce 
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qui  péuc  aider  un  Homme  à  faire  forcu- 
tie^  &à  parottre  avec  éclat  daos  le  moo^ 
de ,  lorfqu'il  ^teçiit  des  ordres  poQtifs  de 
Leodtin  de  fe  rendre  inceflammenc  à  la 
Campagne.     Il  n'y  a  nul   douce  qu'£i> 
DOXE»  charmé  de  la  réputation  que  Ton 
Fils  s'étoic  ac^uife,  ne- brûlât  d'envie  de 
ie  découvrir  à  lui.    Quoi  -qu'il  <en  foit , 
le  lendemain  de  Ton  arrivée  Leonopin  lui 
dit,  qu'Eu aoxfi  avoit  quelque  chofe  de 
la  dernière  importance  à  M  commutiii* 
quer»  &  là-defîus  il  l'embraflà  les  larmes 
à  l'œil.    Florio  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
à  la  grande  Maifon  qui  étoit  dans  leur 
voifinage,  qu'après  les  falutacions  iiecipro- 
ques ,  ËuDoxfi  le  prit  par  -la  ^âin  oc  le 
conduiôt   dans   Ton  Cabinet*     t)e   fut- 
là  quMl  lui  4|coavrit  tout  le  '  miftei&e  'de 
fa  naiflance  ^  &  de  fon  éducation ,  ISc 
qu'il  s'exprima  en  ce$  termes:  ,>  <)lne<iiie 
3)  refte  aucune  autre  voye  de  témo^ner 
,)  ma  gratitude  à  LBoKTiK,'queK;6}te^ 
„  vous  marier  avec  fa  Fille.    Par  le  -ft- 
„  cret  que  je  viens  'de  ^ous  revélefr^  41 
3,  aura  toujours  le  ^pMût  ^âti^  votre 
9,  Père ,  &  Leonillâ  fera  toujours  ma 
,,  Fille  ;  fa  tendreffc  filiale ,  quoique  mal* 
„  placée,  a  été  fi  exemplaire,  qu'elle  eft 
^,  digne  de  la  plus  grande  recompenfe 
„  que  je  lui  puifle  donner.    Vous  aurez 
3,  la  (atisfaâioa  de  jouir  d'un  Héritage 
*  3,  fort  honnête,  dont  vous  auriez  perda 
„  le  goût ,  fi  vous  aviez  fîi  qu'il  vous  âp- 
33  partenoiu     Continuez  feulement  à  le 
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,,  mériter  comme  vous  avez  fait  jufques 
,9  ici.  J'ai  laiflé  votre  Mère  dan;  la 
,,  chambre  voiûae.  Ses  entrailles  fooc 
5,  émues  à  caufe  de  vous.  Elle  entre- 
,,  tient  Leonillâ.  du  même  fecret  que  je 
59  viens  de  vous  communiquer/'  A  roui'e 
de  ces  mots ,  Florio  fut  fî  frappé  de  Ton 
bonheur  »  qu'il  ne  put  jamais  ouvrir  la 
bouche  ;  mais  abbacu  aux  pieds  de  fon 
Fere ,  &  yerfant  un  torrent  de  larmes ,  il 
lui  baifoit  les  genoux  &  les  embraÔbit» 
lui  ^emandoit  H  bénédiâion  »  &  lui  mar- 
quoit,  dans  un  profond  filence,  toute  la 


reux  couple  fut  marié  »  &  l'illuftre  Eu- 
DoxE  leur  donna  la  moitié  de  fes  revenus» 
Leontin  &  EuDoxE  paOefent  le  refte  de 
leurs  jours  enfemble  5  &,  daùsla  condui- 
te afFeâionnée  &  réfpedtueufe  que  Flo- 
RIO  &  Leonillâ  tinrent  à  leur  égard,  ils 
trouvèrent  la  jufte  recompenfe ,  de  mê- 
me que  les  effets  naturels  du  foin  qu'ils 
tvoient  pris  de  leur  Education. 
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XXIV.    DISCOURS. 

Ox>LiMACHU6  apud  Atbbv.  L.  m.  Cap,  L 

Un  gros  Livre  eft  fouyent  un  grand  Mal. 

» 

UN  Auteur  qui  publie  fes  Ecrits  en  un  Reflc- 
Volume  ,    a  beaucoup,  d^avantage  fcg*^"*^ 
fur  celui  qui  ne  donne  que  des  Traitez  uvkm  ,  u 
réparez,  &  ^qu'une  Pièce  après  l'autre.  On  les  rési- 
ne s'attend  pas  à  rien  trouver  de  confide-  J^  ^'^^' 
rable  dans  un  gros  Volume,  qu'au  bouciesi),». 
de  quelque  long  Préambule  ennuyeux ,  &  couks  de 
de  certains'  Lieux  communs ,  qui  dilpo-  ^*awciu, 
fent  r£(prit  des  Leâeurs  à  ce  qui  aoit 
fuîvre.  Que  dis-jc  ?  Les  Auteurs  ont  éta- 
bli pour  Maxime  ,  qu'ils  doivent  fe  né» 
gliger  quelquefois:  parce  que  le  plus  fé- 
vère  Leûeur  n'eft  pas  toujours  attentif, 
&  qu'il  pafle  bien  des  chofes  à  un  Hom« 
me  qui  écrit  des  Ouvrages  de  longue  ha« 
leine.    C'eft  ce  qui  a  donné  occasion  au 
fameux  Proverbe  Grec  que  j'ai  pris  pour 
le  fujet  de  mon  Discours. 

Tout  au  contraire ,  ceux  qui  mettent 
leurs  Penfces  fur  des  Feuilles  volantes, 
&  pour  ainfl  dire  par  morceaux ,  n'ont  au- 
cun de  ces  avalitages.  11  faut  qu'ils  en- 
trent d'abord  en  matière,  &  qu^ils  écri-  - 
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tu  »  qu'à  diffiper  les  chagrins  d'un  cœur* 
affligé ,  &  qu'à  délaifer ,  par  d'innocens 
badinages  ,  ceux  qui  s'appliquent  à  TE* 
tude  ou  à  des  occupations  plus  fevères. 
Lorfque  la  ConnoifTance ,  au  lieu  d'être 
enfermée  dans  les  Livres ,  &  cachée  dans 
les  Bibliothèques  ou  les  Cabjncts  ,  efl; 
diftribuéé  de  cette  manière  au  Public; 
lorfqu'on  l'examine  à  la  rigueuj^ans  tou- 
tes les  Societez ,  &  qu'elle  fert  d'entre^ 
tien  à  toutes  les  Tables  y  je  me  rappel- 
le cet  endroit  des  Proverbbs  ^  oh  Sa* 
iiOMON  dit  :  *  La  fouverame  Sageffe  crû 
hautement  par-tout  ;  elle  fait  retentir  favoix 
dans  les  m'x;  elle  crie  dans  ks  carrefours^ 
là  (A  il  y  a  le  plus  de  bruit ,  6f  à  Ventrée  des 
Portes  ;  elle  publie  féf  difctiurs  dans  la  Fiû 
le:  Inmcens^  dit*elle|  jufques  à  quand  ai* 
merez'vous  t^fottifes'i  jufques  à  quand  les 
Moqueurs  fe  plairont-ils  à  la  Moquerie ,  6? 
les  Fous  haïront-ils  la  Science  ? 

La  quantité  de  Lettres  que  je  reçois  de 
plufieurs  Perfonnes  ^e  l'un  &  de  l'autre 
Sexe ,  qui ,  à  ce  que  je  puis  voir  par  la 
manière  dont  elles  écrivent,  ont  bien  da 
fens^  ne  m'encouragQ  pas  peu  à  pourfui- 
vre  mon  deflein.  D'ailleurs  mon  Librai* 
re  m'annonce  que  le  débit  de  mes  Feuil» 
les  augmente  de  jour  en  jour.  C'eft  à  fon 
inftance  que  je  continuerai  mes  Spécula* 
dons  champêtres  jufques  à  la  £n  de  ce 
mois  ;  outre  que  j'ai  ouï  dire ,  que  pla- 

♦  Ceurs 
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fleurs  Perfonnes  en  ont  fait  un  j  ecueil  à 
parc,  auffi  bien  que  de  mes  Discours  fur 
J'Efprit,  Jes  Opéra,  les  Points  de  Mora- 
le ,  &  les  Sujets  qui  dépendent  dé  Tima- 
gination  ou  de  la  fantaiue. 

Je  ne  fuis  point  du  topt  mortifié,  lorfqye 
je  vois  quelquefois  mes  Pièces  rejettées  par 
des  Gens  qui  n'ont  ni  goût  ni  littérature. 
II  y  a  de  C  épais  nuages  qui  obfcufciflent 
l'Entendement  de  la  plupart  des  Hom- 
mes, qu'il  ed  prefque  impoffible  à  la  lu- 
mière d'y  pénétrer.  On  diroit  que  la  r.uit 
Êf  les  îéiièbres  ^enveloppent  de  tous  cotez  : 

_  *  Nox  atra  cavi  circumvblat  umbil» 

Ceft  à  cette  forte  d'Éfprits  bouchez  que 
je  dois  appliquer  la  Fable  de  la  jeune  Tau- 
pe, qui,  après  avoir  confulté  bien  des 
Oculiftes  pour  remédier  à  la  foibleiïe  de 
fes  yeux ,  fut  enfin  pourvue  d'une  paire 
de  Lunettes  ;  maïs  lorfqu'elle  voulut  s'en 
fervir ,  fa  Mère  lui  dit  fort  fagement  : 
5,  Que  les  Lunettes  pouvoient  être  de 
„  quelque  ~.  fecoqrs  aux;  gommes  ,  mais 
„  qu'elles  étoient  inutiles  à  une  Taupe." 
Ce  n'eft  donc  pas  en  faveur  des  Taupes 
que  je  publie  mes  Discours  journaliers. 
.  Du  refle,  outre  ceux  qui  font  Taupes 

Î)ar  Ignorance ,  il  y  en  a  d'autres  qui  le 
ont  par  Envie.  Si  "le  Proverbe  Z.aifw  dit,  f 
Qu'un  Homme  ejt  un  Loup  à  Végard  d'un 

*•  ViRG.  JEacli.  II.  îSo^ 
'  t  Homo  komini  Inpiis.  TtAvr»  \^Jiiii  AAi  II<  Se, 
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autre;  on  peut  dire  e&  général ,  qu'un  Âu^ 
teur  eft  une  Taupe  à  l'égard  de  fon  Con* 
frère.  Ils  ne  fauroient  découvrir  des  beau* 
tez  dans  leurs  Ouvrages  réciproques;  ils^ 
n'ont  des  yeus  que  poi»*  obferver  les  faiu^ 
tes  &  les  méprifesT  II  eft  yraî  qu'ils  âp» 
perçoivent  la  lumière,,  comme  on  le*di( 
des  Animaux  qui  leur  refTeiAblent ,.  maisv 
cette  idée  leur  eft  pénible-;:  ils  ferment 
aufCcôt.  les  yeux ,  &  fe  retirent  dans  une 
obfcurité  volontaire.  J'ai  déjà  furpris  deux, 
ou  trois  Individus  de  cette  engeance  té- 
nebreufe  &  maligne ,  &  j'ai  refolu;  d'em 
faire  un  Cordon ,  poor  les  produire  tour 
enfilez  dans  une  de  ines  Pièces,  afin  qu'il»- 
fervent  d'exemple  à  toutes  les  Taupes  du* 
même  genre; 

C. 
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Ne  pueri,  ne  tantl  aniinis  afliîercite  bellà:* 
liea  patrias.  validas  in  vUcera .  vertlte  viret; 

'  ViKOi  JEneld.  VL  8^. 

!tfe  vous  accoutumez  pas  dès  V enfance  à  de  S 
cruelles  Guerres  ,  6P  n*en^loyez  pas  vos^ 
forces:  à  ruiner  votre  Pàtrki 

Wtttftf^  T  OasQtJE  mon  îlluftre  Amf ,  TeCheva- 
jeftcs  de  Ji^  lier  &  moi ,.  nou^  nous  entretenons^ 
«*  ^^'-  dft  la  malice  des  Partis^il  &  rappelle  four  ' 
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▼ent  une  Avanture  qui  lui  arriva  lorf-s/oK  &  de 
qu'il  étoit  encore  fort  jeune ,   &  qu'il  y^^"^  ^ 
avoit  une  haîne  implacable  entre  les  Par* 
lementaires  &  les  Royaliftes.    Voici  le 
fait  :  Il  devoit  aller  dans  la  rue  de  Sain» 
te  Anne  ,  &  fur  ce  qu'il  en  demanda' 
le  chemin  à  un  Homme  ;  celuici  ^  aa" 
lieu  de  répondre  à  fa  queftion  ,  le  traita^ 
de  petit  Chien  de  Papifte  ,  &  lui  de» .     ' 
manda  qui  avoit  canonifé-  Anne?  Pour 
éviter  le  même  reproche  ,  il  voulut  de- 
mander à  un  autre ,  oh  étoit  là  rue  .d'AN- 
NE  ?  Mais  celui-ci  Tappella  petit  Chien^ 
galeux ,  & ,  fans  lui  montrer  le  chemin  » 
ajouta  9  qu'elle  étoit  Sainte  avant  qu^iV 
fat  né  ,  :&  qu'elle  cônxînu^ioit  à  Fêtre 
après  qu'it  feroit  pendu.     Alors  le  Che- 
valier crut  qu*il  ne  dévoit  plus  repéter 
la  même  qucstlion ,  &.  à  Centrée  de  cha*- 
que  ru3  du  voifinage  y  il  demanda  com- 
ment on  Pappelloit.  '  Cetr  artifice  inge»* 
Dieux  lui  fervit  à  trouver  ^ndroic  oh  il 
voulait  aller,    &m  dtïc^tt  aucun  des^ 
Partis.    Quoi-  qa'fl'  ecf  folt,  il  ne  racon- 
te pr^qoe  jaiQais  ce^e^  Avanture  ,  qu'if 
n'y  ajoute  des  réflexions  fur  les  maur 
que  les  Partis  caufent^  fur  :te;qu'ils>  ruî- 
i^nt  toute  forte  de  bonnsréôi^efpondan* 
ce  entre  les^  Vôîfins  ;.  qu'ils  animent  les- 
honnêtes  Gens  les  .uns   contre  les  au* 
très  ;  qu'ils'  préjudîcient  à  la  Taxe  fur 
les  terres;  &  qu^ils  fervetft  à  la  ruine  du»- 
Gibier  &  des  Bêtes  fauves. 
^  -U  n^i  a^iieiP  de  plus  t&rrihle  au  monî;. 
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de  que  cet  •  Efprit  de  Divifiod  y  qui  fé* 
pare  un  Peuple  en  deux:  Corps  •  plus  op* 
pofez  FuQ  à  Tautre/^ue  s'ils  formoient,. 
au  pied  de  la  leccve ,  deux  Nations  diffé- 
rentes. Les  fuites  d'une  pareille  difcor- 
de  font  ruineufes  aafuprême  degré,  nott 
feulement  à  regard  des  avantages  qui 
en  reviennent  à  l'Ennemi  commun ,  mais. 
aufS  à  l'égard  des  maux  qu'elle  produit 
dans  le  ccsur  de  prefque  tous  les  Par* 
ticuliers.  LHnfluence  en  eft  fatale  pour- 
lés  mœurs  &  les  opinions  de  tous  les- 
Hommes  :  elle  renverfe  les  idées  de  1% 
Vertu ,  &  détruit  même  le  Sens  corn- 
mun.  '         , 

Un  violent  Efprit  de  Parti ,  lorfqu'il: 
éclate  dans  toute  fa  force ,  produit  les. 
Guerres  civiles  &  le  carnage  ;  &  lorf- 
qu'il efl:  retenu  dans  fes  plus  étroites^ 
bornes  ,  il  ne^  fait  aucun  fcrupule  des- 
menfoDges  ♦  des  médifences ,  des  calom» 
nies  y  ni  des  ^fijudices.  En  un  mot ,  il 
remplit  une  mtion  de  fiel  &  de  rancu^» 
ne  »  &  il  étouffe  jufques  aux  femence» 
die  la  bonté  y  de  la  compsUIioa  &  de 
l^amanîté.  .  ; 

•  PLUTARQi/iï  ifit  très-btcn,  „  qu*on  ne 
V,  doit  paw.f4f permettre  de  haVr,  môme 
,,  fes  Ennemis  ,  parce ,  ajoute-t-il^  que  ^ 
3,  fi  vous  en  venez-l^^  une  fois ,  cette 
jy  paflîon  s'élèvera  enfuite  d'elle-même 
y^  dans  votre  cœur  ;  fi  vous  haïffez  vos 
,,  Ennemis  ,  vous  contradlerez  une:  mé- 
j)  chante  habitude  ^  qui  tcmmeia  idTeQfi.^ 


\ 
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jj  blemenc  au  préjudice  de  vos  Amis,  oCii 
y^  des  Pcrfonnes  qui  vous  fonc  iDdiâférea* 
5,  tes."  Je  pouiToi«  démoûirer' ici ,  que 
ce  précepte  de  Morale ,  qui  attache  la 
malignité  de  la  haine  à  la  paffîon  même  y 
&  non  pas  à  foa  objet  »  quadre  admira» 
blemenc  bien  avec  cette  grande  Maxime 
qui  fut  diôée  aux  Hommes  plus  d'un  Sié-- 
cle  avant  que  ce  Philofophe  écrivît;  mais 
au  lieu  d'infifter  fur  cet  accord,  ^ui  faute, 
aux  yeux  ,  je .  remarquerai ,  plein  d'une 
vive  douleur,  qu'il  y  a  bon  nombre  d'hon- 
nêtes Gens  parmi  nous ,  que  les  Principes 
de  Parti  animent  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  &  les  aigrifTent  d'une'  manière  qui 
me  paroit  incompatible  avec  les  lumières 
de  la  Raifon ,  ou  les  préceptes  de  l'Evan* 
gile.  Il  n'y  a  rien  de  fi  fpécieux  que  le 
zèle  pour  la  Caufe  du  Public,  ni  qui  foit 

flus  propre  à  nourrir  dans  le  cœur  des 
erfonnes  vertueufes  certaines  paŒons, 
que  leur  intérêt  particulier  n'y  auroit  ja« 
mais  excitées. 

Si  cet  Efprit  de  Parti  a  un  fi  mauvais 
effet  fur  les  Mœurs,  ït  a  de  même  une 
influence  très-maligne  fur  l'Entendement. 
Nous  voyons  fi^veijt  qu'une  miferable 
Feuille  volante ,  ou  qu'une  Brochure  ia^ 
lipide  eft  élevée  jufqu'^ux  nues,  par  ceux 
qui  font  dans  les  principes  de  l'i^uteur^ 
4  qu'une  excellente  Pièce  eft  quelquefois 
ravalée  jufqu'à  terre',  par  ceux  qui  font 
d'un  Parti  oppofé  à'  celui  de  l'Ecrivain. 
Xûut  Homnve  animé  de  cet  Efprit,  efk 

G? 
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prefqae  incapable  de  difceroer  les  Fai> 
ces  ou  les  Beaucez  réelles.  Un  Homme 
de  mérita ,  qui  a  d'autres  principes  qua 
nous,  refTemble  à  un  objet  qu'on  regar* 
de  à  travers  diiFérens  milieux,.  &  (jui  pa« 
roît  courbe  ou  rompu ,  quoiqu'il  foit  bien* 
droit  &  entier  en-  lui-même*  De-Ià  vienc 
qu'il  n'y  a  prefque  pas  une  feule  Perfon- 
ne  de  marque  dans  la  Grande  Bretagne  à- 
qui  Ton  n'auribuë  deux  Caraûères  aufll  ' 
eppofez  Tus  à  l'autraque  la  Lumière  & 
les  Ténèbres.  Le  Savoir-  &  rErmlition» 
IbufFrent  fur-tout  de  ce  malheureux  pré^ 
jugé  »  qui  régne  aujourd'hui  entre -les  Per« 
fonnes  de  tous  les  rangs  &  de  tous  \^ 
ordres  dans  la  Nation  Britannique.  Si  les^ 
Hommes  fe  rendoient  autrefois  iUuftres» 
dans  les  favantes  Sodetea^  dont  ils  font 
Membres,  par  leurs  taless  i^tmordinai^ 
fes,  ih  s'y  diftinguent  aujourd'hui*  par  la. 
chaleur  &  la  violence  avec  laquelle  iti 
époufent  leurs  difiérens  Partis.  On  efti^ 
me  les  Livres  par  les  roême^  confidèrai 
tions  :  un  Ecrit,  chargé  de  groflbir  iiga« 
yes  &  de  fades  iMUeries,-  pme  pour  une 
bonne  Satire,  &  l'on  traite  d'éloquent  & 
de  bien  tourné,.  u&  aims  conft»  d'Idées^ 
admifes  dans  un  certain  Parti. 

Il  y  a  une  ei^èce  de  Sophifhie  qui 
eft  mis  en  ufage  des^  deux  cocez ,  &  qui 
ie  réduit  à  prendre  pour  une  Vérité  in« 
conteftable ,  tout  ce  qti'on  a  jëmafs^  râp* 
porté  de  fcandaleux  au  fujet^  d'une  Per* 
&Bae ,  &.  à  bâtir  là-deflu^  des  S^éoUir^ 
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Tatîoos  auffi  mal-fondées.  '  Des  Calom*- 
nies  9  dont  ob  n'a  jamais  donné  aucune 
preuve ,  ou  qu*oûi  a  fouvent  refutées ,, 
font  les  demandes  ordinaires  de  ces  in« 
famés  Barbouilleurs,  fur  lefquelles  ils^ 
procèdent  comme  fur  des  iixiomes  quer 
tout  le  monde  admet,  quoiqu'ils  fâchent 
dans  le  fond  de  leur  amiB  qu'elles  font 
fauiTes^,  ou  pour  te  moins  crès-douteufes.. 
Lorfqu'ite  ont  jette  ces  ridicules  fonde- 
mens  »  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  l'é* 
difice  qu'ils  y  élèvent  leur  quadre  fî  bieti^ 
h  tous  égards.  Si  cette  indigne  pratique 
de  nos  jours  dure  plus  longtems ,  la  Gloi- 
re &  rinfamie  ne  feront  plus  de$  motif3^ 
oui  engagent  les  Hommes  à  s'acquitter 
de  leur  devoir. 

Tous  les  Gouvernemens  ont  de-  cer* 
tains  périodes  oh  cet  Efprit  d'inhumahi* 
té  prévaut.  Ultalie  fe  vk  lonçtems  de» 
chirée  par  les  Gudphes  &  les  Gibelins^  & 
la  France  9  par  les  amisâc  les  ennemis  de^ 
la  Liguer  Mais  un  Hbmme  eft  bieii  mal-^ 
heureuie  d'être  né  dans*  une  faifon  fi  plei* 
Be  d'orages  &  de  tumultes.  Il  rade  cer-- 
tain&  S^ts  ambitieux ,  turbulens  &  ru- 
fez  qui  caufent  toutes  ces  Faâîons^  ^  &- 
qui ,  fous  le  beau  prétexte  de  l'intérêt  dut 
Public ,  entraînent  dans  leur  Parti  u& 
grand  nombre  de  Perfonnes  bien  inten- 
tionnées* Q>mbien»  d'honnêtes  Cens  ner 
Toit-oo  pas,  qui  nourriflent  des^  penfées- 
peu  charitables  &  inhumaines ,  par  un  zè* 
h  mal-enteoda  ea  faveur  de  KEcat  V 
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Quelles  cruautez  &  quelles  avanies  n*exer« 
ceroieQt-ils  pas  contre  ceux  d'un  parti  op*. 
pofé,  qu'ils  hoDoreroienc  de  leur  efdnie, 
n ,  au  lieu  de  les  envifager  fous  Fidée 
qu'on  leur  en  donne ,  ils  les  connoifToient 
tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes?  Cefi:  ainfi 
que  des  Hommes  de  la  plus  grande  pro-, 
bicé  embraiTent  des  erreurs  criminelles  & 
des  honteux  préjugez ,  &  qu'ils  deviennent 
mécbans  par  le  plus  noble  de  cous  les 
principes,  je  veux  dire  l'Amour  de  la  Pa» 
trie.  Je  ne  faurois  m'empêcher  de  rap- 
porter ici  le  Proverbe  Espagnol  qui  die» 
Que  Kous ferions  tous  d*a:cord ,  sHl  n'y  avoit- 
m  Fous  m  Fripons  dans  le  monde. 

Four  mol ,  je  fouhaicerois  de  bon  cœur 
que  tous  les  honnêtes  Gens  fe  voulûfTenc 
liguer  enfemble ,  pour  fe  maintenir  con* 
tre  les  efforts  de  ceux  qu'ils  regardent 
comme  leurs  Ennemis  capitaux,  1  quel* 
que  Parti  qu'ils  rejoignent.  S'il  yavoit 
un  tel  Corps  de  bonnes  Troupes  réglées  » 
on  ner  verroit  jamais  les  plus  fcelérats  de 
tous  les  Hotnmes  élevez  à  de  grands  em^ 
plois,  parce  qu'ils  fçnt  utiles  à  un  Parti, 
ci  les  plus  illuflres  négligez,  parce  qu'ils 
font  au-deflus  de  toutes  ces  indignes  pra« 
tiques  qui  les  rendroient  agréables  à  leur 
Faftion.  Alors  nous  difcernerions  jufqu'att 
moindre  Galeux  qu'il  y  auroit  dans  le 
Troupeau ,  &  nous  lui  donnerions  la  cha(^ 
fe ,  quelque  terrible  &  robufte  qu'il  parûts 
D'un  autre  côcé,  nous  mettrions  à  cou*' 
.  vert  de  toute  iniulte  rinaocence  opprv» 
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taie  y  &  Dous  défendrions  la  Vprcu ,  quoi- 
qu'expofée  au  mépris  ou  à  l^a  fatire ,  à 
l'envie  ou  à  la  calomnie.  £n  un  moc« 
nous  ne  tnkericyis  plus  nos  Concitoyens 
de  WTrigs  ou  de  Taris  i  majs  l'Homme  de 
liiérice  lèroit  notre  Ami»  &  le  Perfide  no* 
tre  Ennemi. 


C. 
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Tros  Rutulusve  fuati  nulle  dlferimlbe  habebo. 

ViKG.  JEneli  X.  i. 

•  • 

Que  ce/oit  un  Troyen  ou  un  Rutule ,  je  ne 
les  dtjtinguerai  pas  Vun  de  Vautre. 

JE  viens,  d'infinuer  ,  que  les  honnêtes  Projet 
Gens  de  tous  les  Partis  devroient  for-^'"«c  !•»• 
mer  entre  eux  une  efpèce  de  Ligue, ^^,5"/^°% 
f>our  fervir  à  leur  propre  défenfc  6c  àicm  Ef- 
*attaque  de.  leurs   Ennemis    communs.  P"t.<ic  ^ 
Dans  cette  vue,  le  Corps  de  troupes  ré  fj^'^Jç^j^j^ 
glées  devroit  agir  fans  avoir  aucun  égardcampa- 
que  pour  la  Vérité  &  la  Juftice,  &  fe  dé  gw  wc 
pouiller  de  ces  petites  animofitez  qui  ré- ^JJ^'^.?^ 

{;nent  dans  tous  les  Partis.    Voici  d'ail  qu'à  u 
eurs  un  Formulaire  auquel  je  voudroisvilie^ 
qu'ils  foufcriviiTent  tous,  &  qui  exprime 
leurs  intentions  de  la  manière  la  plus  Cm* 
pie  &  la  plus  nette. 
»>  Nops  fouffigoez  protefions  folem- 
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9y  nellemeot»  que  nous  croyons  en  con« 
,1  fcience  que  deux  &  deux  font  quatre  ^ 
jy  &  que  nous  prendrons,  pour  notre  £n- 
,5  nemi  tout  Homme  ^ui  vbudra  nous 
,,  perfuader  le  contraire.  Nous  fommes 
„  aufll  réfolus  de  maintenir,  au  péril  de 
5,  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher 
,,  au  monde  »  que  fix  font  moins  que 
9,  fept ,  en  tout  tems  &  en  tous  lieux  ;  & 
^y  qu'au  bout  de  trois  ans  dix  ne'  feront 
I,  pas  plus  qu'ils  ne  font  aujourd'hui. 
9,  Nous.déclâfrons  outre  cela,  que  notre 
f,  ferme  réfolucion  eft  d'appeller  toute 
y,  notre  vie  noir  ce  qui  eft  noir,  &  blanc 
„  ce  qui^  eft  blanc  ;  que  nous  nous  oppo- 
^  ferons  en  toute  forte  de  rencontres,  au 
,,.  péril  de  nos  Biens  &  de  nos  Vies,  à 
„  tout  ceux  qui,  dans-aucun  jourde  l'an- 
'j,  née,  appelleront  noir  ce  qui  eft  blanc, 
„  ou  blanc  ce  qui  eft  noir. 

S'il  y  avoit  une  pareille  AfTociatron 
d'honnêtes  Gens,  qui ,  fans  aucun  égard 
pour  les  Emplois,  tâcheroient  tfextirger 
tous  ces  Zélateurs  furieux,  difpofezà  fa- 
crifier  la  moitié  de  leur  Patrie  à  laven»^ 
geance  &  aux  intérêts  de  l'autre',  de  mê- 
me que  tous  ces  infâmes  Hypocrites,  qui 
ne  cherchent  que  leur  avantage  fous  pré» 
texte  du  Bien  public  ;  avec  tous  ceux  qui 
mènent  une  vie  déréglée  &  abominable  l 
foit  qu'ils  adhérent  a  l'un  ou  à  l'autre 
Parti)  &qui  n'ont  pour  tout  mérite  qu'une 
foumiffîon  aveugle  aux  ordres  de  leurs 
Conducteurs;  (i  cela  étoit,  dis-je^  noua 
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verrions  bientôt  éteindre  ce  violent  efprie 
de  Parti,  qui,  ayec  le  tems,  peut  nou» 
expoPer  à  la  rifée  &  au  mépris  de  toute» 
les  Nadons  qui  nous  environnent. 

Un  Membre  de  cette  Société  qui  s'oc- 
cuperoit  ainû  à  faire  place  au  vrai  Mé^ 
rite,  par  le  foin  qu'il  prendroit  d*attaqueic  . 
&  de  renverfer  toutes  ces  Perfonnes  in- 
dignes &  dépravées  qui  s'élèvent  quelque- 
fois aux  plus  hautes  Charges  de  TEtat» 
&  cela<  fans  aucune  vue  à  fon  intérêt  par- 
ticulier ,  ne  renàroit  pas  un  petit  fervice 
à  fa  Patrie. 

Je  me  fôuvîens  d'avoir  lu  dans  Dio* 
BORE  de  Sicih^  qu'il  y  a  un  petit  Ani* 
mal  fort  a£tif ,  qu*il  appelle,  Q  je  ne  me 
trompe ,  *  Ichneumon  ,  qui  cherche  toû» 
jours  les  Oeufs  du  Crocodile,  &  qui  les 
caffe.  Cet  Inftinâ:  eft  d'autant  plus  re- 
marquable ,  que  VIcbneumm  ne  fe  nourrit 
pas  de  la  fubftance  de  ces  Oeufr,  &  qu'iF 
ne  lui  en  revient  aucun  avantage.  Maïs 
fans  le  travail  continuel  de  cet  induftrieux 
Animal ,  VEgypte ,  à  ce  que  dit  l'Hifto- 
rien ,  fe]]|k  pleine  de  Crocodiles  ;  parce 
que  les  Gens  du  Pais  font  fi  éloignez  de*  . 
tes  détruire ,  quils  les  adorent  comm& 
ane  Divinité. 

Si  nous  examinons  la  conduite  des  Fac- 
tieux ordinaires ,  nous  trouverons  que , 
bien  loin  de  reflembler  à  ce  petit  Animaî 
desintéreflë ,  ils  fuivent  plutôt  l'exemple 

^  Ctft  mac  cffècc  dcBUûicao,  mm  plas^menOê 
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de  ces  Tartares  fauvages,  qui  cherchent 
à  fe  défaire  d'un  Hamm«  revêtu  de  gran* 
des  &  belles  qualicez,  dans  la  penfée  qu'a- 
près fa  mort  tout  fon  Mérite,  de  quelque 
Emploi  qu'il  le  rendît  capable  >  fe  trauf- 
porte  h  celui  qui  l'a  immolé, 
•  On  peut  déjà  voir  par  quelques-uns  de 
lues  Discours  ,  que  j'ai  travaillé  de  tou- 
tes mes  forces  à  éteindre  ce  malheureux 
Efprit  de  Faûion ,  qui  éclate  avec  la  mô- 
me violence  dans  tous  les  Partis  ;  &  je 
me  fens  d'autant  plus  animé  à  rendre 
quelque  fervice  à  cet  égard  »  s*il  y  a 
moyen ,  qu'il  infeûe  la  Campagne  plus 
ue  la  Ville,  Il  contrafte  ici  one  efpèce 
air  brutal  &  de  férocité  ruftique,  dont 
les  Gens  accoutumez  à  des  manières  plus 
polies  font  tout-cVfait  incapables.  Il  s'é- 
tend jufques  aux  Révérences  &  aux  coups 
de  Chapeau,  &  en  même  tems  gue  les 
Chefs  des  Partis  gardent  un  extérieur  ci- 
vil les  uns  envers  les  autres ,  &  qu*ils  fe 
font  tous  les  jours  des  honnétetez,  leurs 
Emiflaires  »  qui  font  répandus  dans  ces 
guartiers,  ne  veulent  pas  fe  |Buver  en- 
lemble  à  un  Combat  de  Coc]s.  Luette  hu- 
meur farouche  eft  la  fource  de  plulîeurs 
Rendezvous  périodiques,  oh  Ton  ne 
voit  que  des  Maquignons  tFMgs^  ou  des 
Chafleurs  Toris  ;  pour  ne  rien  dire  d*une 
infinité  d'itoprécations ,  de  rebufades  & 
de  murmures  ^qu'elle  produit  aux  AfEfes 
qui  fe  tiennent  tous  les  trois  mois. 
Je  ne  fais  fi  j'ai  remarqué  dans  quelcun 
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de  mes  DiscouRsprécedens,  qae  mes 
deux  Amis»  les, Chevaliers  Roger  dk 
CovfiRtY  &  *'Andre*  Freeport^ 
ont  des  principes  oppofez  ;  que  le  pre* 
mier  eft  pour  Tintérêc  de  ceux  qui  pofîe- 
denc  les  Terres  »  .&  l'autre  pour  ceux 
qui  ont  l'Argent  monnoyé.  Mais  ils  font 
1  un  &  l'autre  û  modérez  à  cet  égard  » 
qu'ils  ne  paKTent  jamais  au-delà  des  bor« 
nés  d'une  agréable  raillerie ,  qui  fert  mâ« 
tne  fouvent  à  divertir  le  refte  de  nos 
Confrères.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  trouva 
que  le  Chevalier  DECovERLYeft  plus 
zélé  Torts  à  la  Campagne  qu'à  la  Ville; 
ce  qui  lui  eft  abfolument  néce'fiaire,  à  ce 
Gu'il  m'a  dit  à  l'oreille  ,  pour  maintenir 
(on  crédit.  Dans  tout  notre  voyage  de 
Londres  à  fa  Maifon  de  Campagne  nous 
ne  bûmes  pas  un  feul  verre  de  vin  dans 
un  Cabaret  Wligs;  ou  fi  le  Cocher  s'ar- 
rêtoit  par.  hazard  à  quelque  lieu  fufpeâ:» 
un  des  Valets  du  Chevalier  ne  manquoic 


fa  voix  contre  un  tel.  Cette  Politique 
nous  engagea  fouvent  à  être  mal ,  &  pour 
la  Table  &  pour  le  Lit;  mais  nous  ne 
cherchions  pas  tant  les  bons  Cabarets  que 
certains  Cabaretiers  ;  &  pourvu  que  les 
principes  de  THôte  fûITent  à  la  mode, 
nous  ne  regardions  pas  de  fort  près  aox 

*  Voya  Tome  L.  p^  iti 
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méchans  vivres  qu'il  nous  donnoit.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  rude^  c'eft  que ,  plus 
i'Hôce  paflfoic  pour  zélé ,  plus  nous  étions 
niakraicez;  bien  perjTuadé  que  fes  Amis  fe 
contenteroienc  de  fa  maigre  chère  &  de 
Tes  lies  durs.  AuSi ,  pendant  que  nous 
fumes  fur  la  route  ^  je  tremblois  toutes 
les  fois  que  nous  entrions  dans  une  Hô- 
tellerie donc  le  Chevalier  m'avoit  dit  que 
le  Maître  étoit  un  honnête  Homme» 

Depuis  mon  arrivée  à  la  Campagne.» 
je  VOIS  tous  les  jours  de  nouveaux  exem- 

{>ies  de  cette  baflëflê  qui  eft  ordinaire  à 
'Efprit  de  Parti.  Je  me  trouvai  l'autre 
jour  fur  le  Boulingrin  d'une  Ville  du  voi- 
linage,  oh  les  Gentilshommes  d'un  cer- 
tain Parti  fe  rendent  une  fois  la  femaine» 
&  j'y  remarquai  un  Etranger  qui  avoit  l'air 
&  les  manières  au-delTus  du,  commun  ; 
mais  je  fus  bien  furpris  de  voir  que  per* 
fonne  ne  voaloit  gager  avec  lui ,  quoiqu'il 
fût  très-beau  Paraeur.  On  me  dit  enfui* 
te ,  que  dans  une  Séance  de  Parlement  dl 
n'avoit  pas  donné  fa  voix  comme  on  Tau» 
roit  fouhâité  ,  &  que  c-étoit  pour  cela 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  Homme  for  le 
Boulingrin  qui  voulût  avoir  la  moindre 
correfpondance  avec  lui  »  non  pas  même 
pour  gagner  fon  argent. 

Entre  tous  les  erempl^  de  cette  na* 

rture  qui  fourmillent  ici  »  je  n'en  dois  pas 

'Oublier  un  qui  me  regarde  moî-imôme. 

Mr.  WiMBLE  racontoit  l'autre  jour  bien 

des  chofes  étranges  qu'il  avdft  apprîfes, 
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îé  nefai  oti»  d'un  certain  grand  Seigneur  ; 
&  fur  ce  que  je  le  regardai  fixement,  corn* 
me  une  Perfonne  étonnée  d'apprendre  à 
la  Campagne ,  des  chofes  dont  on  n'a  voie 
jamais  die  un  feul  mot  ed  Ville ,  Mr. 
WiMBLB  abandonna  le  fil  de.fon  Dif* 
cours;  mais  à  Tifluë  du  dîner /il  deman- 
da tout  bas  à  mon  Chevalier ,  s'il  écoic 
bien  afluré  que  je  n'étois  pas  un  Fanati^ 
que. 

Je  fois  pénétré  d'une  vive  douleur  à  la 
-vue  de  cet  Efprit  de  divifion  qui  éclate 
à  la  Campagne;  non  feulement  en  ce  qu'il 
détruit  la  Vertu  &  le  Sens  commun ,  & 
qu'il  nous  rend  en  quelque  manière  cruels 
les  uns  envers  les  autres  ;  mais  en  ce  qu'il 

êerpétue  nos  Animofitez,  qu'il  élarpitnos 
Iréches ,  &  qu'il  transmet  nos  Paffîons  & 
nos  Préjugez  à  la  pofterîté.  Pour  moi, 
je  frémis  quelquefois ,  dans^  la  crainte 
d'entrevoir  les  femences  d'une  Guerre 
civile  au  milieu  de  nos  difleiifions  9  &  lo 
ne  faurois  m'empôcher  de  plaindre  par 
avance  leâ  miféres  &  les  calamitez  de  nos 
enfans. 
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XXVIL    DISCOURS. 

O  quantum  e(l  in  rébus  inanei 
Fers.  Sat.  L  i. 

Que  d^  yuid%dans  les  chofes  de  ce  monde  ! 

tETTRR  (tu   A  L*arrivée  de  la  Pofte  ici ,  nous  aVon» 
iidî^kdcs-^*-  accoutumé  de  nous  ranger  autour 
grandes    d'uue  table  &  de  boire  le  CafFé ,  pendant 
Jupes  de   que  notre  vieux  Chevalier  nous  lit  à  hau- 
baleine,    ^q  voix ,  &  les  Lunectes  fur  le  nez»  le 
Manufcrit  de  *  Dyer  ,  &  qu'il  foûrit  de 
tous  ces  petits  traits  faciriques  dont  TAu- 
teur  aflaifonne  prefque  todjours  Tes  Nou* 
velles.    Je  lui  communique  enfuite  les 
Pièces  qu'on  m'addrefle   en  qualité  de 
Spectateur,  &  je  vais  publier,  à  fa  re- 
quiGtion ,  une  Lettre  qu'il  a  fort  approu- 
vée,   La  voici. 

Mr.  le  Spectateur. 

„  Après  avoir  diverti  la  Ville  aux  dé- 
,)  pens  de  la  Campagne  »  un  mois  entier 
jy  ou  peu  s'en  faut;  il  eft  jufle  que  la 
„  Campagne  ait  fa  revanche.  Depuis 
„  que  vous  n'êtes  plus  avec  nous ,  les 
,,  Belles  font  devenues  fort  extrava^n« 
„  tes*  Leurs  Jupes,  qui  commençoient 
9,  à  fe  gonfler  &  à  s'élargir  avant  vo- 
„  tre  départ  »  forment  aujourd'hui   un: 

„  Con- 

*  Fameux  NQuycllîilc  àtUnirts. 
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9)  Contour  prodigieux,  qui  augmente  de 
„  jour  en  jour;  en  un  mot,  depuis  que 
„  nos  Dames  ne  fe  trouvent  plus  fous  vo- 
„  tre  inrpeition ,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
3,  les  retenir  dans  aucunes  bornes.    Vous 
„  les  avez  louées  un  peu  trop  tôt  fur  la 
S)  modeftie  de  leurs  CoëfFures  ;  du  moins, 
„  comme  Thumeur  peccante  dans  un  Ma- 
„  lade  eu  fouvent  chaffée  d'un  endroit 
„  dans  un  autre,  la  fuperfluité  de  leurs 
„  ornemens ,    au  lieu  d'être   tôut-à-fait 
„  bannie,  ne  femble  avoir  paflë  que  de 
„  la  tête  vers  les  parties  bal^s.    Elles 
„  ont  acquis  en  largeur  ce  qu'elles  avoient 
„  perdu  en  hauteur,  &  contre  toutes  les 
„  règles  de  TArchitefl-ure ,  elles  élargif- 
„  fent  le  Fondement  lorfqu'elles  dirai- 
„  nuent  le  Comble.    Si ,  femblables  aosc 
„  Haquenées  d'E/jn^ne;  le  Vent  les  rea- 
„  doit  enceintes ,  elle$  ne  pouvoîent  ja- 
„  mais  s'avifer  d'une  meilleure  invention. 
„  Mais  il  n'y  a  -perfonne  qui  nous  ait  ap- 
„  pris  jusques  ici  l'ufage  particulier  de 
„  ces  Jupes,  ni  qu'elles  renferment  au- 
„  tre  chofe  que  les  moins  amples  :  de 
,>  forte  que  nous  fomnâes  fort  embarrat 
„  fez  à  découvrir  le  but  duquel  on  les 
„  deftine. 

„  Les  Dames  infiftent ,  pour  la  défen- 
„  fe  de  ces  Jupes,  fur  ce  qu'elles  font 
,,  légères ,  &  propres  pour  la  faifon  ; 
„  mais  ce  n'eft  qu'un  prétexte ,  &  une 
„  rufe,  puifque  tout  le  monde  fçait  que, 
„  depuis  bien  des  anàéçs ,  nous  o'avioBs 
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.9^  pas  eu  des  chaleurs  fi  modérées  que 
,1  nous  en  avons  cet  Eté,  &  qu'ainfi  la 
.  ,^  chaleur  donc  elles  fe  plaigneoc  ne  vient 
„  pas  de  l'air.  Ce  n'efl  pas  tout,  je  de- 
,3  manderois  volontiers  à  ces  Dames  fi 
9,  délicates  «  pourquoi  elles  auroienc  plus 
,^  befoin  de  fraîcheur  que  n'en  ont  eu 
fleurs  mères  ^ 

99  Je  trouve  pluficurs  Ferfonnes  fpecu- 

59  lativft  qui  croyent»  que  depuis  quel- 

99  que  tems  notre  Sexe  eft  devenu  fort 

^  hardi  9  &  que  ces  Jupes  garnies  de  cçr- 

\^^  des  de  baleine  iont  mifes  en  ufage 

99  pour  nous  tenir  éloignez.    Il  eft  cer* 

^,  tain  que  l'honneur  d'uue  Femme  ne 

.  ,9  fçaui-oit  être  mieux  retranché  que  par 

.^  ce  nombre  de  cercles  9  à  quelque  dif- 

^9  tance  les  uns  des  autres  9  au  milieu 

p  d'une -fi  grande  variété  d'Ouvrages  de 

^y  dehors  9  &  de  Lignes  de  circonvalla- 

^p  tion.    Une  Dame  ainû  revêtue  de  ba- 

*^  leine  eft  en  fureté  contre  les  appro- 

3^  chqs   d'uo  Brutal ,  qui  pourroit  auffi 

,9^  b|en  prétendre  faire  l'amour  dans  une 

.,,  cuve,  à  la  manière  du  Chevalier  Geor- 

liyO^  ËrHEREDQfir,  qu'au  milieu  de  tant 

^1,  de  cercles. 

99  II  y  a  des  Hommes  fu|)erftitieux  ^ 
,^9  qui  regardent  la  Jupe  environnée  de 
5)  Cercles  comme  une  efpèce  de  prodi- 
9w  gÇ*  Queli^ues-uns  croyent  qu'elle  pré« 
!  „  iage  la  chute  du  Roi  de  France  9  ap« 
^9  puyez  fur  ce  que  le  Vertugadin  •parut 
M  Qn4ngljtirre  uq  peu  avant  la  ruine  de 
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,>  la  Monarchie  4'PJP^&^*  '  n'^txes.s'i- 
^y  maginènt  qa'elle  pr^dic  ^qs  Bataitlps  & 
„  du  Carnage-^  'fif  quîçlle.eji  ^dWe,  iri- 
,frflu€Dceauin  maligne  gue  laqu^uë  d^unè 
),  Comète.  Pour  moij  jç  panche  fiJrtà 
a,  croire  qu'eUe^  nou$  ajciaonce  des  Mul- 
95  ticudès  qui  yomc  entrer  au  mondé  ^  bien 
«9  loin  d'en  foitir.  .  -    ^ 

,5  La  première  f/oi?  quçje^yîsune."Dk* 
,^  me  avec  upe  de  pes  J^pei^  je  hç.  pùîs 
5,  m'jCmpécher  de  la^bî^^tper  en  mèiî|iî6"* 
o  me  y  de  ce  qu'elle  s'è:içpofoit  ^^p»  le% 
«9  rues  lorfqu'elle  étoit  Jt  J^oche  âf/ah  tér^ 
95  me;  mais  je  me  defabufai  bien-tôt  de 
95  mon  erreur',  lorfque  toutes, les  ^utrès 
,3  D^aqies  à  la,  .mo^o  Baru^cfnt  Q^%mn^^ 
5>  cées  qu'elle.  La  plupart  des  Gens 
55  croyeni  qye  certaines  Fein wêà /ruïëes 
ii  ont  enlacé.  Jes  .autres  dans  leurs  cer- 
55  des  5  afin  de  le$  rendre  eon^pliçe^  de 
55  leur  propre  honte  qu'elles  voi^loîent 
55  cacher  5  &  d'éviter  par  ce  mbyeo  la 
55  critique  du  Public;  à  l'exemple  de  ces 
55  Généraux  prudens  5  qui  engagent  qiiél- 
,1  que^oi?  deux  01;  trpis  dQUz^iÇjÇç.^  de 
,5*  /eurs  4niis  à  s'JiabjUer.de  mênip  gù^^uif, 
55  pour  n'être  pas  {eu^  en  bute  aux  att^a- 
5,  ques  particulières  de  l'Ennemi.  La  Jif- 
55  pe  gonflée  renyerfe  toutes  les  diftinC-* 
55  fions;  elle  mei^à  niyequ  &  fur  la  mê- 
55  me  bafe.  la  M^re  avec  fa  Fille  ,  les 
55 .  Vi:?i^ge$  &  les  Matrones  »  les  .Fei;nmes 
55!  njariHçs^  ôc  les  Veuves.  Ciependantj^î 
II.  ua  véritable  chagrin  de  voir  tant  d/ih- 
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nocentes  Vierges  d'une  belle  taille  fi 
,^  bourfouBées  ,  &  fe  dandiner  en  mar* 
Il  chant  comme  dès  Femmes  groffes, 

^  Si  cette  Mode  gagnoit  les  Femmes 
3,  da  commun ,  il  n'y  auroit  prefque  pas 
j3  moyen  de  paflTer  dans  nos  rues.  Il  y  a 
^  déjà  plufîeurs  Egliies  confidérablés  qui 
„  fe  trouvent  fort  refferrées  5  &  fi  la  Mo^ 
,2  de  s'étend  plus  loin,  il  efl  à  craindre 
,y  que  plufieurs  de  nos  Artifanes  ne  foienc 
9,  obligées  d'aller  chercher  place  dans  les 
„  Conventicules»  D'un  autre  côté  ,  fi 
„  les  Hommes,  indignez  de  cette  extra-i 
^,  vagance  des  Femmes,  s'avifoient  de 
„  porter  des  Chauffes  de  Page ,  un  Hom- 
^,  me  &  fa  Femme  rempliroient  tout  un 
51  Banc. 

5,  Vous  fçavez,  Monfieur,  qu'A  le x- 
),  ANDRE  le  Grand  j  dans  fon  Expédi- 
^  tion  aux  Indes  ^^  fit  enterrer  diverfes  ar- 
j,  mures  qui  étoient  de  beaucoup  trop 
^,  grandes  pour  aucun  de  fes  Soldats,  afin 
^i  de  donner  à  la  Pofterité  une  haute  idée 
^  de  fa  Perfonne,  &  d'infinuer  qu'il  avoic 
95  commandé  une  Armée  de  Géans.  }» 
e,  ne  doute  pas  que ,  fi  une  de  nos  Jupes 
95  à  la  mode  vient  à  être  depofée  dans 
95  quelque  Armoire  de  Curiofitez  ,  & 
55  qu'on  l'y  trouve  au  bout  de  quelques 
55  générations ,  elle  ne  plonge  dans  la  mô- 
55  me  erreur  ceux  qui  viendront  après 
51  nous  ;  à  moins  qu'ils  ne  manquent  de 
fy  refpefb  pour  leurs  Bifàyeules,  &  qu'ils 
u  ne  s'imaginent  qu'elles  fe   rendoient 
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),  mondrueufes  afin  de  paroitre  airoablesip 
„  Lorfque  j'examine  cette  Lanterne  de*. 
j^  nouvelle»  fabrique,  &  que  je  Tenvifa- 
»>  ge  de  cous  les  côcez ,  je  ne  puis  que 
,;  me.  rappeller  cet  ancien  Philofophe 
„  qui,  après  avoir  parcouru  un  Temple 
5,  en  Egypte  f  &.  cherché  l'Idole  qu'on  y 
5,  adorojt  y  découvrit  à  la  fin  un  petit  Sin- 
„  ge  noir  »  enchafTé  au  milieu  de  ce  vafte 
>,  Edifice;  fur  quoi  il  fe  recria,  au  grand 
,,  fcandale  des  Aàoxzt&tas  ^-^  Efi  il  pojjîble 
„  qu'un  fi  magnifique  Palais  fer  yç  à  l^erun 
99  fi  ridicîde  naktantj    ' 

^1  Quoique  vous  ayez  pris  la  refblu- 
5,  tion^  *  dans  un  de  vos  Discours» 
9,  de  ne  defcendre  point  jufqu'au  détail 
,,  desi^juftemens,  je  me  flatte  quCf  dans 
,9  Une  occafion  fi  extraordinaire ,  vous 
99  ce  jugerez  pas  le  beau  Ses^  indigne  de 
y»  VOS  foms ,  &  que  vous  viendrez  au  plu« 
,5  tôt  le  tirer  de  l'embarras  des  cercles 
,9  qui  l'environnent  >&  le  guérir  d'une  Ma* 
,,  ladie  à  la  mode  qui  le  tyrannife.  Je 
„  ne  doute  prefque  pas  que  la  Jupe  ne 
„  fe  retréciffe  d'elle-même  d'abord  que 
,9  vous  paroitrez  en  Ville  ,  ou  que  du 
„  moins  un  trait  de  votre  plume  ne  To- 
„  bligç  à  fe  reflerrer,  comme  la  Sènfiti- 
,,  ve  fe  ferme  Quand  on  la  touche.  Du 
91  refte  vous  obligerez  par*  là  bon  nombre 
„  de  Perfonnes  qu'un  Prodige  fi  nouveau 


y 
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,,  remplit  d'épouvante  ûc  d'efFroi,  6:  en 
„  particttlierjcçluiqw^ft,  6fc. 

-^  -  - 
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■■imm  III I.  CoBCMOia  difcors.^ 

Dej  principes  tQÛjouvl^Qétmi^f''0:îQ^mTs 
'  imsi     f    •     '        ;  ;     ,     ^ 

XesFsM-  T  Es'P^ôîmes  font  d- an  oaturel  plus  gai 

sfEspré*    JL^  fit  plus  én}oué  que  les  Hommes  ; 

f èrcat  les  maîs  JQ  èc  fçaurôis  déterminer  fi  -cela  vient 

badSi?&   *^^  ^*  qUé.'Jeur  fang  eft  plus  rafiné,  oa 

en  jouez  i  àS  %é  -que  ïeuÉB  'fibi'^s  font  plus  dé]kaces  ^ 

ceux  qai    &>3ë(ii%  efpi'îts  animaux  plus  légers  &  plu$ 

Sôn-tiBA.  ^^'^^5  ;  ou  s'il  n'y  auroic  pas,  comme 

■w-^iw,  fl^autî'es  fe  rimaginent ,  une  efpece  de 

Sexe  4  regard  de  l'Ame.    Quoiqu'il  en 

foît-,  là  vivacité  eft  le  don  des  Femmes  » 

AJ^lfr  grave  le  partage  des  Hommes. 

Aiilfi ,  dé  part  &  d'autre,  Tôd  devroit  fe 

téûW  "un  carde  contre  le  pânchant  de  la 

Haturé',  afin  qtt'fl  ne  les  domine  pas  trôp^ 

&  qu*il  ne  les'  rafle  {îoînc  fortrr  d«'s  borôes 

de  la  Raifon.    Ce  malheur  ne  manque  jV 

mais  d'arriver ,,  fi  l'un  affeûe  un  Caradlè- 

re  de  rigueur  &.  de  fevérité  dans  toutes 


Le  Spectateur. XAF/X/.DzVc»  175 

fes  paroles  &  fes  aftions ,  &  Tautre  un 
air  libre  &  badin.  Les  Hommes  oe  doi« 
vent  pas  s'abandonner  à  une  efpece  de 
Philolophie  fauvage  ,  ni  les  Femmes  à 
une  Galanterie  imprudente.  Lorfqu'on 
n*obferve  pas.  ces  précautions ,  l'Homme 
dégénère  fouvent  en  Cynique ,  &  la  Fem- 
me en  Coquette;  l'Homme  devient  trif- 
te  &  de  mauvaife  humeur ,  la*  Femme  im« 
pertinente  &  quinteufe. 

Noua  pou^ns  conclurre  de-là  ,  que  ' 
l'Homme  &  la  Femme  ont  été  créez  pour 
fervir  de  Contrepoids  l'un  à  l'autre  ^  afin 
que  les  peines  &  les  fatigues  du  Mari  pûf^ 
lent  être  adoucies  par.  la  bonne  humeur 
&  la  vivacité  de  ta  Femme.  Lorfque  ces 
chofes  fe  trouvent  bien  mêlées  cnfemble, 
la  Vigilance  &  la  Gayeté  fe  donnent  toû» 
jours  la  main,  &  la  Famille ,  >commc  ua 
Vaiffeau  équîppé.de  tout  fon  attirail,  ne 
manque  jamais  ni  de  Voilure  ni  de  Leit. 

Puifque  je  me  trxiuve  à  1§: Campagne^ 
il  faut  que  j'en  tire  mes  âllufiobs^  âc  que 
je  dife  ,  avec  les  Naturaljftes  ,  qu'entre 
les  Oifeaux  il  n'y  a  que -les  M^es  ^î 
chantent,  qu'ils  commencen^à  ^zoiiiller 
un  peu  avant  qu'ils  ayent  des  Petits,  & 
qu'ils  ceflent  un  peu  après  ;  que  ,  pen- 
dant que  la  Femelle  couve  fes  œufs,  le 
Mâle  le  pofte  d'ordinaire  fur  quelque  bran- 
che voifine,  d'oli  ill'amufe  &  la  divertit 
par  fes  doux  accens  tout  le  tems  qu'elle 
eft  occupée  à  ce  devoir. 

Mais  le  contrat  des  Oifeaux  ne  dure 
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que  jufqu'à  ce  qu'il  en  refultc  une  Cou- 
vée, &  que  leurs  petits  onc  les  moyens 
de  pourvoir  à  leur  fubfiftance  ;  de  iorce 
que  lès  fatigues  &  les  foins  de  l'état  de 
Mariage ,  s'il  m'eft  permis  d'employer  ce 
terme  à  leur  égard,  tombent  principale^ 
ment  fur  la  Femelle*  Il  n'en  eft  pas  ainiS 
de  notre  Erpece  :  comme  le  Mari  &  la 
Femme  font  unis  pour  toute  leur  vie ,  & 
que  le  gros  du  fardeau  repofe  fur  le  pre- 
mier ,  la  Nature  a  donné  à  l#Femme  tou- 
tes les  petites  manières  douces  9  fiatteufes 
&  obligeantes  ,  capables  de  rejouir  fon 
AiTocié,  &  de  l'animer  à  travailler  avec 
ardeur  pour  l'entretien  de  fa  Famille,  & 
l'éducation  de  leurs  Enfans.  Du  refle, 
on  ne  doit  i^as  entendre  ceci  au  pied  de 
la  lettre,  puifque  les  mômes  devoirs  re- 
gardent fouvent  l'une  &  l'autre  partie  ; 
mais  il  faut  l'entendre  plutôt  du  but  que 
la  Nature  femtble  avoir  eu  en  général  dans 
les  diiFérente%incIinations  qu'elle  a  dillri- 
buées  aux  deux  Sexes. 

D'ailleurs,  qiuelque  raifon  qu'il  y  aft 
potir  cette  diverGté ,  fi  nous  ^fervons  de 
près  la  conduite  des  Femmes,  nous  trou- 
verons qu'elles  aiment  mieux  s'affocier 
avec  une  perfonne  de  cette  Humeur  ba- 
dine &  volage  ,  qui  leur  eft  naturelle  , 
qu'avec  ceux  qui  feroient  en  état  de  la 
modérer,  &  d'y  joindre  un  contrepoids. 
Ceft  une  plainte  fort  ancienne ,  que  le 
Badin  l'emporte  auprès  d'elles^ur  l'Hom- 
se  de  bçn  fens.     Lorfque  vous  verrez* 

un 
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un  Eftaiier  qui  parle  à  haute  voix,  à  tort 
&  à  travers ,  d'une  gayeté  infipide ,  & 
qui  éclate*  de  rire  à  tout  moment,  dites 
à  coup  fur  que  c'eft  un  Favori  des  Da- 
mes :  le  bruit ,  les  airs  badins  &  des  ma- 
nières emprelfées  font  des  Vertus  aux- 
quelles il  leur  cft  impoffible  de  refifter. 
lin  un  mot,  laPaflion  d'une  Femme  pour 
un  Homme  n'eft  autre  chofe  que  TAmour 

Eropre  tourné  fur  un  autre  objet  :  elle  fou- 
aiteroit  que  l'Amant  devint  Femme  à. 
toui  égards  ,  pourvu  qu'il  ne  changeât 
pas  de  Sexe.  Auflî  *  Dri^den  a-t-il  lâ- 
ché contre  les  femmes  de  cette  humeur 
un  trait  fatirique  &  bien  délicat ,  lorfqu'il 
leur  fait  dire ,  dans  une  de  Tes  Pièces: 
Notre  Sexe  éumrdife  laiffe  prendre  à  Vexti^ 
rieur  ^  àXa  bagatelle  \  il  fe  cherche  £s?  j'oi- 
mire  lui-même  dans  les  Hofnmes. 

C'eft  une  fource  infinie  de  calamitez 
pour  les  Femmes  ^uî  époufent  des  Hom- 
mes qu'elles  trouvent  auffi  aimables  qu'el- 
les; «es  Meflîeurs  ne  fervant  fou  vent  qu'à 
diffipér  leur  Bien ,  qu'à  irriter  leurs  Fo- 
lies ,  &  qu'à  redoubler  leurs  indiforetions. 
La  nîême  Vivacité  ne  leur  eft  pas 
moins  fatale  après  qu'avant  le  Mariage: 
Elle  dépeint  à  l^ur  imagination  le  Mari 
prudent  &  fidèle  ,  comme  un  honnête 
Animal  domeftique  ;  &  tourne  leurs  pen- 
sées fur  le  Gentilhomme  bien-fait  .-&  po- 
li ,  qui  fçait  rire ,  chanter ,  &  fe  mettre 

it  Voyca  Tome  U  p.  w»  &h 
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d'une  manière,   beaucoup'  plus  galante». 

Si  cette  humeur  badine  &  volage  falc 
égarer  la  plupart  des  Femmes  dans  1& 
cboiK  de  leurs  Amans  &  dansv  la  conduite' 
qu'elles  tiennent  envers  leurs  Maris;  oa 
peut  dire  qu*elle  eft  d*une  influence  très- 
pernicieufe  pour  leurs  enfans  »  qui  font 
inftruits  à  rechercher  toutes  ces  grandes 
&  fublimes  bagatelles  qui  paroiflent  fi  a-^ 
gréables  à  leur  Mère.  Elle  eft  charmée 
de  voir  dans  fon  Fils  ce  qu'elle  admîroie 
dans  fon  Amant ,  &  contribue  -ainfi  de 
toutes  Tes  forces  à  fe  perpétuer  elle-même 
dans  une  indigne  PollerKé. 

Nous  voyons  un  exemple  bien  lîaïf  d^ 
cette  forte  de  Femmes  dans  la  plus  jeune 
des  Faustiites.  Quoiqu*elle  eût  époufè 
Marc  AuftELS^  un  dès  plus  grands ,  de$ 

Jilus  Cages  &  des  meilleurs  Princes  qui  eût 
amais  gouverné  TEmpire  Romain  ,  elle 
.trouvoit  un  fimple  Gladiateur  beaucoup 
plus  aimable.  Auffi  prit-elle  tant  d£  foiq 
d'élever  fon  Fils  Commode  d'une  ma- 
nière qui  répondît  à  cette  idée,  que 
loïfqu'il  ftit  monté  fur  le  trône  de  ibn 
Père ,  il  devint  le  plus  cruel  &  le  plus 
infâme  de  tous  les  Tyrans,  qu*il  fe  bat* 
toit  avec  les  GladiateÛM^  &  qifû  fe  di- 
vertiJToit  à  leur  enfler  la  tête.  Il  avoit  fî 
peu  de  goût  pour  la  belle  Gloire,  que  ^ 
dans  plufievirs  de  fes,  Médailles  &  de  fes 
Statues  ,  qu'on  voit  ehcore  aujourd'hui  » 
il  eft  repréfenté  fo\^  la  figura  d'un  Hfi&« 
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CDLE ,  armé  d*u!le  mafluë  &  couvert  d'une 
peau  de  Lion. 

Toutes  mes  réflexions  fur  cet  article 
doivent  leur  origine  Wê'  Caraûèrc  d'un 
Gentilhomme  &  de. fa  Femme  qui  demei^» 
rent  à  quelques  miles  de  la  Maifon  de 
mon  Chevalier.  La  Femme  eft  une  vieil- 
le Coquette ,  qui  foupire  toujours  après 
les  divertlffemens  de  la  Ville;  &  le  Marî 
ctt,  un  Rûflre  de  mauvaiib>  humeur,  qui 
gronde  &  fronce  le  fourcil  à  Toure  du 
letti  nom  de  Londres.  L'Epoufe  eft  d*une 
AfFeftation  ridicule ,  &  rEpoux  d'une 
Brutalité  inconcevable.  La  Dame  haït  le 
chant  dô  l'Alouette  &  du  Roffignol;  el- 
le ne  peut  foufirir  la  longueur  ennuyeufe 
des  jours  d'Eté,  &  s'évancMïfc  presque  â 
la  vûtî  de  l'ombre  des  Bbis  &  du  criftal 
dec  RuiiFeaux;  le  Monfieur  s'étonne  qu*pct 

ÎïuilTe  trouver  quelque  goût  aux  fottifes  de 
a  Comédte  &  de  l'Opéra,  &,  depuis  le 
matin  jufqirau  foir^-  il  fe  moque  des  Ha- 
bits chamarrez  duDamoifeau  &  du  Cour- 
tifab.    Leurs  Eiifans  font  élevez  dans  ces 
différentes  idées  que  l'un  &  Pautre.  leur  - 
djonnent.    Les  Garçon»  fuîvent  le  Père 
autour  dcfés  Champs,  de  fes  Prairies  ^  - 
des  Bois,  pendant  que  lés  Filles  s*exer-  ' 
cent  à.  lire  des  Volumes  entiers  de  Let- 
tres amoureufes  &  de  Rom  ans  à  leur  Mè- 
re.   De-là  vient  que  les  Filles  regardent' 
-leur  Père  comme  un  gros  Païfan ,  &  que 
les  Garçons  prennent  leur  Mère  pour  ce 
qu'elle  eft.^  '  '^  •    •      - 

H(S 


i8oXe  Spectateur. XX/^/Z/.D&c. 

Quelle  difFérence  nV  a-t-il  pas  de  cet- 
te conduite  à  celles  d  Auiste  &  d'AsPâ* 
TiE  ?  L'innocente  Vivacité  de  l'une  ell 
modérée  par  la  éSice  Gravité  de  Tautre. 
La  Femme  devient  plus  fajge  par  les  dif- 
cours  du  Mari,  &  le  Man  de  meilleure 
humeur  par  la  converfation  de  la  Femme. 
Ariste  ne  feroic  pas  fi  aimable  fans  Ton 
AsPATiE ,  ni  AsPATiE  fi  cftimée  Tans  foa 
Ariste.  Leurs  Vertus  font  confondues 
dans  leurs  Enfans ,  &  répandent  dans  tou- 
te la  Famille  un  efprit  continuel  de  bien- 
veillance 3  de  douceur  &  de  fatisfaâion. 


C. 
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Ipfie  rarfus  concedfte  Sylva^ 

ViRo.  EcL  X^63. 

♦• 

Bois  &  Forêts^  permettez  moi  de  me  retirer. 

» 

plfFëien-  TL  eft  ordinaire  à  un  Homme  qui  aime 
tes  îdto  X  la  Chafle,  de  courir  quelquefois  fur  les 
2vorde  5?"^s  de  fon  Voifin ,  pour  épargner  le 
rAmeuii  Oibierqui  fe  trouve  dans  les  fienoes.  Moa 
la  Campa- Ami  le  Chevalier  eft  de  ce  nombre,  & 
ISî  Vobn.*M!^^"«  prefque  toujours  à  deux  ou  trois 
gc  de  ic.  miles  de  fa  Maifon,  avant  que  de  faire 
tourner  en  rie  ver  une  Perdrix  ou  un  Lièvre,  biea 
^*^^-  convaincu  que  s'il  n'en  trouve  pas  à  cet- 
te diftance,  il  aura  dequoi  fe  dj venir  au 
retour.    De  cette  manièce  le  Giiùer  q/Â 
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ell  plus  à  fa  portée  crotc  &  multiplie  ;  ou« 
tre  que  la  Chafle  eft  plus  agréable ,  lorf« 
quMl  y  a  moins  de  Gibier  ^  ou  qa*il  D'a« 
bonde  pas  jufqu'à  confondre  les  CbafTeurs, 
&  à  interrompre  le  divertiflfeiifent.  C'eil 
à  caufe  de  cela  même  que  les  Gentils- 
hommes de  la  Campagne ,  à  Texemple  du 
Renard  ^  ne  chaiTenc  guères  près  de  leurs 
gttes. 

-  J'ai  fuivi  prefque  la  même  rufe  depuis 
«m  mois  que  j'ai  abandonné  la  Ville ,  ce 
champ  &  fertile  eh  Gibier  propre  aux 
Chafleurs  de  mon  efpece,  pour  aller  ten- 
ter fortune  à  la  Campagne,  oh  >'ai  lancé 
quelque  Gibier  »  que  j'ai  pouiTé  à  bout» 
avec  aflez  de  plaiSr  pour  mor-rbéme»  & 
de  fatisfadUoQ ,  à  ce  que  }e  croi ,  pour 
les  autres.  Cependant  il  faut  que  j'em« 
ployé  ici  beaucoup  d'induftrie  pour  faire 
lever  quelque  chpfe  qui  foit  de  mon  goût, 
au  lieu  qu^ca  Ville ,  occupé  à  pouriuivre 
un  Caraâère ,  je  me  vois  prefque  au(& 
tôt  croiTé  par  un  autre,  &  il  y  a  une  fi 

Eande  vaneté  d'étranges  Créatures  parmi 
$  deux  Sexes ,  que  leurs  traces  fe  con* 
fondent  &  interrompent  la  Chafle.  Mon 
plus  grand  embaKKis  à  la  Campagne  eft  de 
trouver  du  Gibier ,  ^  en  Ville  de  le  bien 
choifin  Quoi  qu'il  en  fpic ,  après  avoir 
donné  un  mois  de  relâche  h  Londres  &  à 
Weffiminfier,  je  me  flatte  d'y  trouver»  à 
mon  retour,  quantité  de  nouveau  Gibier. 
Il  eft  fans  aoute  bien  tems  que  je  re- 
nonce à  la  Campagne ,  puifque  tout  le 
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voîfinage  s'inqaiéce  pour  fçavoir  quel  efl 
mon  nom  &  mon  Caraâère.  paime  la 
folicude^  je  fuis  d'uûe  humeur  taciturne,. 
&  un  peu  fingulier  dans  mes  manières; 
cela  llitfic  i^ouT  exciter  la  curioûcé  de  tout 
le  monde» 

On  a  d'ailleurs  ici  des  idées  bien  àlffé* 
rentes  de  ma  perfonne;  les  uns  me  preo^ 
nent  pour  un  franc  Orgueilleux ,  les  qvl* 
très  pour  un  Homme  fort  modefte,  &  la 

Klupart  me  taxent  d'être  Mifantrope  oH 
lélancolique.  Mr.  Wimble,  à  ce  que 
mon  Ami  le  Sommelier  m'a  dit,  crainc 
beaucoup  que  j'aye  tué  quelcun ,  parce 
qu'il  me  voit  fouveni:  tout  fedl,  &  que  je 
ne  dis  mot  en  Çompajgûîc*  Les  Paifans 
me  foupçonnent  d'être  un  Magicien ,:  Se 
fax  ce  qu'ils  ont  appris  <)uè  j'avois  rendâ 
vifite  à  Marie  ♦  Whïte,  quelques-uns 
croyentque  le  Chevalier  m'a  amené  idi 
exprès  pour  guérir  cette  Vieille,  &  déli- 
vrer le  Pars  de  Tes  Enchantemens.  De 
forte  que  le  titre  qti^on  me  dofinedàns 
une  partie  du  Voiflnage,  cft  ce  qu'on  ap- 
pelle ici  un  Sorcier  blanc. 

Un  Juge  de  Paix,  qui  demeure  à  cinq 
miles  d'ici,  &  qui  nWt  pas  du  parti  de 
mon  Chevalier,  a  înfinué  deux  ou  trois 
fois  à  fa  table ,  qu'il  craint  beaucoup  que 
Mr.  D£  CovERLT  n'entretienne  un  Jéfuite 
dans  fa  maifon,  &  que  les  Gentilsiiom- 
mes  de  la  Campagne  feroient  bien  de 

f  Ce  mot  ££OÎfîc  (flam* 
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d'obliger  à  donôer  caution  pour  ma  Per- 
fonné. 

D*un  atatre  côté ,  quelques  Amis  du 
Chevalier  appréhendent  que  ce  bon  Vieil- 
lard ne  s'en  laifle  ittippfer  par  un  fin  ma* 
tois;  &  qu'accoutumée  voir  en  Ville  tou- 
te forte  de  gens,  il  n'aft  amené  avec  lui 
quelque  mileralile  Wlng^  qui  eft  dé  mau- 
vaife  humeur,  &  n*a  pas  le  liiot  à  dire^ 
parce  qu'il  a  perdu  fon  Eiôploi.     • 

Telles  foiit  les  différentes  idées  qu'on 
fe  forme  fur  mon  chapitre ,  enforte  quô 
les  uns  me  traitent  de  Perfonne  mal  in*» 
tentionnée ,  ou  de  Prêtre  Catholique  JRoi 
main;  &  les  autres  de  Magicien >  ou  de 
Meurtrier;  &  tout  cela  fans  aucune  autre 
raifon  qui  me  foit  connue,  que  parce  que 
Je  ne  crie  &  que  je  ne  hurle  pas  avec  léi 
autres.  Il  eft  vrai  ^juc  mon  Ami  le  Che* 
valier  leur  dit  ^e  c'efi  men  humeur  y  £ç 
que  je  fuirf  un  Philofophe  ;  mais  cela  lie 
peut  les  fatisfaire*  Ils  s^imaginent  qu'il  y 
41  quelque  chofe  dé  plus  en  moi  qu'il  n'y 
découvre  lui-même,  &  que  je  ne  garde 
pat  le  filènce  pour  rien. 

Toutes  ces  raîfons  &  plufieurs  autres 
^'engageront  à  partir  demain  pour  Len^ 
dres ,  convaincu  par  mon  expérience  que 
la  Campagne  n'eft  pas  un  endroit  propre 
h  un  Homnié  de  ma  trempe ,  qui  n'aime 
ni  la  Joye ,  ni  les  Divertîffemens ,  ni  ce 
tju'on  appelle  ici  le  bon  Voifinage.  Vtk 
Homme  qui  fe  chagrine  lorfqu'un  Hôte 
qu^il  n'actendoic  pas  vient  dtoer  avec  luîj^ 
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&  qui  n*a  point  du  coue  envie  de  facri" 
fier  uo  après-midi  au  premier  venu  ;  qui 
veut  dirpoCer  de  Ton  cems,  &  fuivre  fon 
ioclioation  »  ne  fait  qu'une  trifte  figura 
dans  ces  quartiers.  Je  me  recirerai  donc 
à  la  Ville  ,  s'il  m'eft  permis  d'employer 
ce  terme  »  &  je  rentrerai  au  plutôt  dans 
la  foule ,  pour  me  trouver  leul.  Ceft- 
îà  oU  je  puis ,  fans  qu'on  prenne  garde 
à  moi,  former  fur  les  autres  telles  Spé- 
culations ,  qu'il  me  ptait ,  &  joindre  en 
même  tems  tous  les  avantages  de  la  Com« 
pa^ie  aux  douceurs  de  la  Solitude,  Pour 
finir  donc  mes  Spéculations  champêtres , 
je  vais  inférer  ici  un  Billet  de  mon  Ami 
♦  GuiLL.  HoNEYCOMB ,  qui ,  depuis  qua- 
rante ans ,  n'a  pas  été  un  mois  hors  de  la 
fumée  de  Lomres ,  &  qui  me  raille  en 
ces  termes  fur  ma  Vie  ruilique  : 

Mon  cher  Spectateur» 

5,  Je  fuppofe  gue  ce  Billet  te  trouvera 
,,  occupé  à  cueillir  des  Marguerites  >  à 
39. flairer  une  poignée  de  Foin  ou  à  pren- 
3,  dre  quelque  autre  de  ces  plaiiirs  inno- 
3,  cens  que  la  Campagne  fournit.  Ce- 
,y  pendant  la  Coterie  te  fomme,  &  t'or- 
3)  donne  par  ma  plume  »  de  venir  au  plu- 
„  tôt  en  Ville.  Nous  craignons  tous  dia- 
33  blement  que  tu  n'auras  plus  de  goût 
33  pour  notre  Compagnie  3  après,  avoir  ea 

*  Voyez  Tame  ht*  ^5 »  à"^ 
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f^  de  fî  beaux  entreciens  avec  Marie 
„  White&  Mn  GuiLL.  Wimble» 
„  Ne  nous  envoyé  plus,  je  te  prie,  de 
„  ces  Contes  4e  Fées ,  &  n'allarme  plus 
5,  la  Ville  avec  tes  Apparitions  d'Efprits 
,,  S^  tes  Sorciers.  Tes  Spéculations  fen- 
,,.  tent  furieufement  les  bois  &  les  prai- 
„  ries.  Si  tu  ne  viens  pas  au  plutôt» 
„  nous  conclurons  que  tu  es  amoureux 
yy  de  quelque  Laitière  du  Chevalier  de 
„  CoverJ:.y.  AflQre  le  bien  de  mes 
,^  obéiiTances.  Depuis  qu'il  nous  a  quit- 
„  té,  le  Chevalier  *  Freeport  eft  de- 
3,  v6nu  le  Coq  de  la  Paroifîe,  &  s'il  ne 
„  hâte  pas  Ton  retour,  il  eft  à  craindre 
„  que  ce  nouveau  Chef  de  la  Société  ne 
5,  nous  rende  tous  Républicains ,  quoi- 
„  que  nous  foyons  Fils  légitimes  de  no<^ 
,,.  tre  bonne  Mère.    Je  fuis^  ÊPc. 


j^  Vojes  Tome  !•  p.  x^^     * 
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Qui  aut,  teinpus  quîid  poÛulec»  non  videt,  aut 
plura  loquitor^  aut  fe  qft«ntat,'  aut  ttrum 

.  :  quibufcum  eft  rationem  non.  babet,  isinep* 
tus  efledickur. 

Cit:  de  Orat.  L.  II.  C  4. 


M ^--.-^,- ^  ^-w         ^^^      j-,_.     w^^j ^^ ^ 

ne  doitf  ou  quife  yante  beaucoup^  oft  ^m 
ifapas  les  moindres  égards  pour  ceux  avec 
hf quels  il  ejl  obligé  de  vivre. 


KeUtîon     A  ^^^  ^^^^^  ^^^  ^  ^^^  ^^^  ^^  Cheva- 
dc€c  qoî  jtJL  lisr,  que  je  paîtirois  le  lendemaia 

Sans  k     ^^°^  ^^"^^  >  ^^  ordonna  qu'il  y  eût  des  che- 
cochc,  o^vaux  prêts  à  uae  certaine  heure,  pour 
r Auteur    me  conduire  jufqu'à  la  Capitale  de  laPro» 
TOufM.    vince,  oli  Ton  prend  le  Coche  pour  Lm* 
tourner*    dres.   Je  m'y  rendis  à  l'entrée  de  la  nuit, 
i,  Lgndrts.  &  ne  tus  pas  plutôt  arrivé  à  l'Hôtellerie , 
qu'à  la  vûë  du  Valet  qui  avoit  foin  des 
chambres  de  la  maifon  ,  le  Palefrenier, 
qui  me  fervoit  d'efeorte ,  lui  demanda  , 
d'un  ton  fi  haut  que  je  le  pus  entendre , 
quelle  Compagnie  il  y  auroit  dans  le  Co- 
che.    A  quoi  l'autre  répondit,  qu'il  y  au- 
roit Mademoifelle  Babet  *  Arable  i  cet- 

^  Ce  mot  %^nx^9tSi  qui  cft  tiré  du  Latin  êrah'iit^ 
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te  riche  Héritière  fi  renommée,  la  Veu-» 
ve  fa  Mero,  Mr.  *  Quikset,  fon  Cou* 
fiii^  à  qui  elle  vouloie  la  marier,  un  jeu*^ 
ne  OfBcîer  qui  levoit  des  recrues,  &  qut 
avôît  pris'  une  place  à  leur  oecafion  »  Ê-^ 
pitRAïM  le^Quakre,  Tuteur  de  la  jeune 
Dame ,  avec .  un  Gentilhomme  qu'on  ac^ 
tendoit  de  la  Maifon  de  Campagne  du 
Chevalier  Roger  de  Cov^rIy  ,  &  quî 
s'étoit  rendu  niuet  à  force  d'étudier.  Je 
vis  bien  par  ce  qu'il  dîfoit  fur  mon  cha- 
pitre, que,  fuivant  l'humeur  &  le  génie 
de  ceux  qui*  occupent  un  tel  pofté,  il  fe 
piqùoit  de  connoitre  la  Carte  du  paTs ,  & 
je  ne  doutai  pas  qu'il  n'y  eût  quelque  fon- 
dement pour  ce  qu'il  avançoit  à  l'égard 
des  autres ,  de  même  que  pour  le  Carac- 
tère bizarre  qu'il  me  donnoit.  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  lendemain,  des  la  pointe  du 
jour,  on  nous  éveilla  tous;  &  comme  je. 
n'aime  pas  qu'on  ait  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  de  moi ,  ni  de  me  faire  atten- 
dre, je  fautai  d'abord  du  lit.  Avant  no- 
tre départ ,  la  demi*Pique  du  Capitaine 
fut  mile  près  du  Cocher ,  &  fon  Tambour 
derrière  le  Cardfle.  Cependant  fes  Gens 
f aifoient  beaucoup  de  bruit ,  afin  que  tout 
ïbn  bagage  fût  placé  d'une  manière  à  ne 
fe  point  gâter:  Là-deflus  on  fixa  fon  Pop* 
*  tc-manteau  fui;  un  des  Sièges  ;  &  le  Ca*» 

*  -C'eft  ttn«  Epltliete  qa*t>fi  doiiiie  en  JhgUù  il 
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f>icaine  lui-môme,  fuivanc  la  pratique  af^ 
ez  ufitée  des  Gens  de  guerre,  quoiqu'un 
}>eu  odieufe  ^  donna  ordre  à  fon  Valet  de 
e  tenir  alerte ,  &  d'empêcher  qu'aucun 
ne  prît  la  place  qu'il  avolE  retenue  au  fond 
du  Caroiie ,  à  moins  que  ce  ne  f&t  une 
des  Dames. 

Quand  nous  fumes  tous  placez ,  on  vit 
paroitre  ce  Dédain  que  des  Perfonnes» 
qui  ne  font  pas  d'un  trop  bon  naturel  » 
conçoivent  les  unes  pour  les  autres  du 
premier  abord.  «Mais  le  cahotement  da 
Coche  nous  familiarifa  peu-à*peu  ;  &  nous 
n*avions  pas  fait  plus  de  deux  miles,  que 
la  Veuve  demanda  au  Capitaine  f  quel 
fuccès  il  a  voit  dans  fes  Recrues  ?  L'OfH* 
cier  lui  repondit  d'un  air  dégagé ,  qu'il 
croyoit  fans  doute  fort  agréablô ,  ,,  Qu'il 
9,  y  ctoit  aflez  malheureux  ;  qu'il  avoic 
„  déjà  perdu  bien  des  Soldats  par  la  de* 
3,  fertion  ;  &  qu'il  renonceroit  de  bon 
„  cœur  à  la  Guerre,  pour  fe  mettre. à 
„  fon  fervice,  ou  à  celui  de  fa  jolie  Fil- 
„  le.  En  un  mot ,  co^îtinua^-il ,  je  fuis 
„  un  Soldat ,  &  la  franchîfe  eft  mon  Ca* 
,^  raftère.  Vous  me  voyez  jeune  ,  ro* 
„  butte  &  impudent  ;  prenez-moi  pour 
„  vous,  belle  Veuve,  ou  don  nez- moi  à 
„  votre  Fille;  vous  pouvez  difpofer  de 
„  moi  comme  il  vous  plaira.  Je  fuis  un 
„  Soldat  de  fortune  ,  ha  !  hal  ha!"  Là- 
deiTus  il  fe  mit  à  éclater  de  rire  ,  pen- 
dant que  tout  le  refte  de  la  Compagnie 
garda  ua  profond  filence.    Pour  nioi,  je 
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h'avois  d'autre  parti  à  prendre  que  celai 
du  fommeil ,  ou  qu'à  faire  femblant  de 
dormir.  Je  o*eus  pas  plutôt  fermé  les 
yeux  qu'il  ajouta  «  ciu  même  ton  fuÉfanc 
&  guerrier  t  „  Allons  »  Madanoe  ,  deter* 
,9  minez-vous;  nous  célébrerons  les  nd« 
99  ces  à  la  prochaine  Ville.  Nous  éveil* 
99  lerons  ce  plaifant  Dormeur»  pour  fer- 
99  vir  de  Père  à  r£poux9  &  ce  fin  Ma« 
99  cois  9  (en  frappant  un  coup  fur  ■  le  ge- 
99  noû  du  Quakre}  qui*»  n'en  doutez  pas , 
99  belle  Veuve ,  entend  auifi  bien  que 
99  TOUS  ou  moi  ce  que  c'efl: ,  fervira 
^9  de  Père  à  l'Epoufe."  Le  Quakre9  qui 
ne  manquoit  pas  de  vivacité  ,  lui  répon- 
dit: ,9  Mon  Ami  9  je  prens  en  bonne  parc 
99  l'honneur  que  tu  me  fais  de  me  don* 
„  ner  l'autorité  de  Père  fur  cette  jolie 
99  &  vertueufe  Fille  ;  &  je  te  puis  bien 
99  affûrer  que ,  fi  elle  eft  à  ma  difpofi* 
99  tîon  9  tu  ne  l'auras  jamais.  Ton  badi« 
99  nage  fent  un  peu  trop  la  folie.  Tu^s 
,9  l'Efprit  léger  9  &  ta  CaifTe»  qui  refonne 
99  parce  qu'elle  eft  vuide»  nous  en  four- 
99  nie  un  bon  Emblème.  Sans  mentir  9  les 
99  difcours  que  tu  nous  as  tenus  jûfques  ici 
99  ne  font  pas  une  marque  de  ta  plénitu« 
99  de.  Mon  Ami  9  mon  Ami  1  nous  avons 
,9  loué  ce  Coche  enfemble  9  pour  nous 
99  conduire  à  la  grande  Ville  9  &  nous  ne 
99  fçaurions  aller  aucune  autre  part.  Si 
99  eu  veux  perfifter  k  dire  des  fottifes  9  il 
39  faut  que  cette  illuftre  Mère  les  enteo-. 
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^9  de ,  aufli  bien  que  nous  »  pi^ifqa'il  n*c{k 
.,,  pas  en  notre  pouvoir  de  Tooipéchier  : 
9,  mais  (i  tu  avois  du  bon  Cens» iui  ne 
,5  prendrois  pas  avantage  de  ta  mine  guer* 
,9  riere  pour .  nous  intimider ,  nous  çpxi 
9)  fommes  des  Ënfans  de  paix.  Tu  es 
39  un  Soldat  9  à  ce  que  tu  dis;  fai  donc 
9,  quartier  à  des  Gens  qui  ne  font  pas  àx 
»  état  de  fe  défendre.  Pourquoi:  asrtu 
3>  regardé  d'un  air  effronté  cet  hôanéte 
,»  Homme  qui  vouloit  s'endormir?  il  4^ 
yy  difbit  mot;  &  comment  fçais-tu  s'il  ap« 
5,  prouvera. que  tu  difpofes  ainfi  de  lui? 
,,  Si  tu  lâches  des  paroles  indécentes  en 
„  préfence  de  cette  jeune  &  vertueufe 
9,  Fille  i  c'eil  un  outrage  que  tu  £ais  à 
99  une  Perfonne  qui  ne  (çauroit  Tévîter  : 
99  &  fi  tu  nous  forces  à  les  entendre  9 
91  parce  que  nous  fommes  enclavez  .dans 
„  là  même  Voiture  publique^,  c'èft  une 
3,  efpece  de  ^uet  à  pens  commis  fur  le 
Ji  grand  chemm« 

Le  Quakre  s'arrêta  Ici ,  &  le  Capîtaî- 
ne  9  avec  une  effronterie  auflî  heureufe 
qu'extraordinaire,  qui  peut  êcre  convain- 
cue &  fe  fontenir  en  même  tcms,  lui  r<5- 
pondit:  9,  De  bonne  foi,  mon  Ami,  je 
59  te  remercie  ;  J'aurois  pouflTé  Timperti- 
3i  nence  un  peu  plus  loin  »  li  tu  ne  m  avois 
39  fait  cette  réprimande.  Va,  je  m*ap- 
9,  perçois  que  tu  es  un  vieux  Routier  qui 
?,9  en  fçais  long;  ta  peux  compter  que  je 
.99  ferai  difcrec  pendant  tout  le  refte  du 
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99  voyage.  Ainfi ,  Mefdames  ,  vous  ne 
„  trouverez  pas  mauvais,  s'il  vous  plaie, 
,,  que  je  reoonce  à  mes  grands  airs. 

Le  Capitaine  fut  û  peu  choqué  de  cet- 
te petite  bourrafque ,  &  la  Compagnie  en 
foufFric  û  peu ,  qu'£?HRAiM  &  lui  prirent 
un  plaifir  tout  particulier  à  fe  rendre  a- 
gréables  l'un  à  l'autre  dans  la  fuite  »  & 
qu'ils  redoublèrent  leurs  foins  en  notre 
faveur.     ErHRAiM.étoit  chargé  de  tout 
ce  qui  regardoit  la  nourriture  ,  le  loge- 
ment &  les  comptes  dans  les  Hôtelleries 
cil  nous  paflipns  ;  &  le  Capitaine  avoit 
l'œil  fur   la  conduite  du  Cocher,  &  le 
droit  que  nous  avions  de  prendre  l'avan- 
tage du  térrein  fur  toutes  les  Voitures  ç[ui 
venoient  de  Londres.    Il  ne  fe  pafla  rien 
de  fort  extraordinaire ,  ni  qui  loit  digne 
de  la  curioûté  dii  Public:  Mais  eu  égard 
.'aux  différentes  Perfonqes  que  nous  étions , 
je  pris  pour  un  grand  bonheur  de  ce  qu'on 
n'employa  pas  toutes  les  journées  à  des 
impertinences ,  qui  auroient  pu  fervir  de 
divertiflement  aux  uns ,  &  de  fupplice 
aux  autres.    Quoi  qu'il  en  foit  5  ce  qu'É- 
PHHAiM  nous  dit  lorfque  nous  fumes  pref* 
que  arrivez  à  Londres  ^  me  parut  pqn  feu- 
lement très-jTolide  »  mais  conforme  aux 
principes  d'une  bonne  éducation.    Sur  ce 
que  la  jeune  Demoifelle  témoigaoit'être 
ï)ien  fatîsfaitè  de  fon  voyage,  CSc  y  avoir 
trouvé  beaucoup  dS  plaifir ,  F  p  h  r  a  i  m 
s'exprima  en  ces  termes  :  „  II  n'y  a  point 
,,  de  trait  dans  la  Vie  civile  qui  marque 
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„  tant  un  bon  Efprit ,  &  Thonnête  Hom- 
,1  me  intérieur  9  que  la  manière  dont  il 
,,  en  ufe  avec  des  Etrangers ,  fur  tout 
„  ceux  qui  font  d'un  génie  fort  éloigné 
„  du  fien.  Lorfqu*un  tel  Homme  fe  trou- 
„  ve  avec  des  Perfonnes  Amples  &  in- 
„  nocentes ,  quelque  connoiiiance  qu'il 
3,  aît  du  Monde ,  &  quelques  talens  qu'il 
,)  poiTede,  il  ne  s'en  vantera  pas;  mais 
3j  ]1  cachera  plutôt  fa  fupériorité^  afin  de 
„  ne  leur  être  pas  incommode.  Mon 
„  bon  Ami,  ajouta-t-il ,  en  s^addrejjant  à 
9>  rO^cfer,  nous  allons  nous  féparer  bien-  , 
5,  tôt,  &  peut-être  que  nous  n'auront  plus 
„  l'occafion  de  nous  revoir  jamais:  Pren 
„  l'avis  d'un  Homme  franc  Si  fincere , 
,,  quelque  mal  habillé  qu'il  te  panoifle  ; 
99  les  Modes  &  les  Habits  ne  font  que 
9,  des  bagatelles  à  l'égard  de  l'Qommô 
3,  réel;  ainû  ne  croi  pas  que  ton  Jufte- 
„  au-corps  rou^e  te  rende  plus  terrible; 
3,  ni  que  le  mien,  tout  uni,  me  rende 
,,  plus  méprifable.  Lorfque  deux  Hom« 
y,  mes,  tels  que  toi  &  moi,  fe  rencon* 
3,  trent  avec  la  bienveillance  que  nous 
3,  nous  devons  les  uns  aux  autres ,  tu  de- 
„  vrois  te  réjouir  de  voir  mon  humeur  . 
3,  douce  &  paifible ,  &  moi  je  devrois 
3,  être  blen-aife  de  voir  ta  force  &  ta 
3,  bravoure  3  qui  tefflettenc.ra  étac  dcme- 
9»  protéger.  ^ 

T. 
XXXI.  DIS- 
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Non  eft  viyere,  fed  talere,  Vîca. 

Ma  A  T.  L.  VL  EpiSi  70* 

« 

La  Fie  ne  confifie  proprement  qu^à  jouir  de 
lafami. 


I 


L  y  à  de  certaines  Gens  qui  font  for^r  «c'cnUté 
déraifonnables  Fur  ce  qu'ils  atcendentd'Amc 


de  leurs  Amis.    Ils  fe  plaignent  toujours  doit  être 
de  quelque  indifpofition ,  ou  de  quelque^^^^JJ^^ 
fujet  qui  les  chagrine  3  &  bien  loin  quecemerairoa* 
foit  un  motif  qui  les  engage  à  le  retirer  nabie,  «s 
chez  eux ,  c'eft  une  des  railons  qu'ils  allé-»^^*^"***' 
guertt  pour  fe  trouver  en  compagnie.  Un^Siuu 
Malade  ne  doit  entretenir  de  fes  infirmi* 
tez  que  Ton  Médecin  :  A  quoi  lui  fert  -  il 
d*en  rompre  la^tôte  aux  autres  ?  S'il  veut 
en  faire  le  détail  à  une  trouj^e  d'Amis  dif- 
pofez  à  s'égayer  un  peu^  il  ne  doit  pas 
trouver  mauvais  qu'on  prdonne  à  un  Va- 
let de  lui  préfenter  un  bouillon ,  ou  un 
vomitif,  pour  l'avertir  qu'il  feroit  mieux 
de  retourner  à  fon. logis,  &  de  fe  mettre 
au  lit.    Ce  qu'on  appeHé  agrément  de  la 
Converfation  entre  de  bons  Amis,  nous 
devroit  obliger  d'y  apporter  notre  écot 
de  Bienveillance  ou  de  bonne  humeur ,  au 
lieu  de  les  fatiguer  du  récit  de  nos  maux, 
&  de  les  engager ,  bon-gré  malgré  qu'ils 
Tome  II.    '  I 
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en  ayent ,  à  y  paroitre  fenfibles.  Pour- 
quoi ies  embaraiTer  de  nos  Chagrins ,  de 
nos  Affligions,  de  nos  maladies  %  de  nos 
Inquiétudes  &  de  nos  Dégoûts?  Dans 
cècce  révolution  de  mouvement  &  de  re- 
pos, qu'on  nommei  Vie  9  il  y  en  a  fi.  peu 
oh  Ton  goûte  quelque  46uceur»  que,  fi 
l'on  y  penfoit  bien,  nous  aurions  plus 
^e  tendrefl^  pour  nos  Amis»  ^  squ^ 
éviterions  de  les  charger  d'un  fard^u 

2ui  ne  les  regarde  pas.  La  Vie  ne  con« 
fte  que  dass  la  jpye;  ainii  les  valétudi^ 
Qaires  ne  devroient  jamais  entrer  en  com- 
pagnie «  qu'après  avoir  précé  fermpnc 
^uHls  ne  parleroienc  point  d'eux-mêmes» 
jarqu^à  ce, que  tout  le  monde  fut  en  éeat 
4e  fe  retirer.  Ce  n'eft  pas  que,  pour 
Tendre  la  converfation  agréable ,  il  nous 
faUle  foqjours  être  couronnez  de  fleurs 
•^'derpfes:  mais  fi,  mafgré  le  deiîr  qu'on 
.4  d'être  debonne  humeur,  H  arrive  fou- 
'vent  le  contraire;  quelle  apparence  y  a- 
t-il  qu*on.le  foit,  lorfqu*on  y  admet  des 
âPerfonaes  qui  fe  plaignent  toujours  de 
le^r  Mélancholie?  f«fems  devrions  fur« 
^ut  conferver  la  gayeté  dje  nos  efprics, 
4l  ne  (buffrir  jamais  qu'ils  n'eûQent  da 
moins  quelque  penchant  à  la  joye.  Pour 
arriver  à  ce  bu$,  il  faut  teair  le  Corps 
^en  ^Kerçice^  &  fe  tranquillifer  refprit. 
On  ne  doit  pas  donner  le  nom  de  Vie ,  i 
im  état  d^lndolence  oLi  l'un  &  f'aucre  eft 
fans  vigueur.  Lorsque  nous  fommes  en- 
£^^ee   daas  quelqi^    Plaiik   innoce^Qt  » 
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ou  à  la  pourfuice  de  quelque  louable  de^ 
fein  »  c'eft  alors  que  nous  jouitToas  de  \t 
Vie  en  Créatures  raifonnables.  Nous 
avons  afiez  à  craindre  des  revers  de  la 
Fortune  9  &  la  Nature  eft  aiTea;  accom- 
pagnée  d'tnfirmitez ,  fans  que  no  s  ajou* 
tions  à  cette  longue  lifte  notre  mauvaife 
iiumeur,  ou  le  mal  de  Rate.  Le  pauvre 
CoTTiLE,  au  milieu  de  tous  fesmaux 
îéels  I  d'une  Maladie  chronique ,  &  d'u* 
ce  Fortune  au  -  deffbus  de  la  médiocre , 
ce  fe  plaint  jamais.  Â  Tabri  de  l'orgueil 
&  de  rambitioa,  &  borné  aux  feuls  be« 
foins  de  la  Nature,  il  jonît  d'une  égàli* 
té  d'Ame  que  rien  ne  fçâuroic  ébranler , 
&  que  tout  Homme  peut  acquérir  »  s'il 
veut,  è  Ton  exemple,  renoncer  à  toutes 
les  Paflions  tumulcueufes  de  la  chair  & 
du  fang.  Ne  fe  mettre  en  peine  que  de 
ce  que  la  Nature  demande,  fî  ce  n'eft 
pas  le  moyen  de  s'enrichir ,  c'eft  arriver 
au  but.oU  les  hommes  tendent  par  Tac- 
quificion  des  richelTes.  Il  n'y  a  que  cet- 
te Modération  qui  entretienne  la  fanté 
du  Corps ,  &  le  calme  de  Tefprit.  Cor* 
Ti  L  E  voit  tout  le  tracas  oh  l^on  s'enga- 
ge dans  cette  Vie,  avec  le  même  dédain 
u'un  Somme  fobre  marque  à  la  vûë 
'un  Yvrogne.  „  Si  un  tel,  dit- il ^  fe 
^  fut  contenté  de  ce  qui  pouvoit  lui  fuf* 
^  firé ,  il  n'auroit  pas  efluyé  un  pareil  re- 
ji,*ver$.  Si  tel  autre  n'avoit  eftimé  fa 
„  Maîtrefle  que  par  les  endroits  qui  de* 
^  Voient  la  lui  rendre  aimable ,  il  ne  fe- 

1  2 


3 
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„  roit  pas  tombé  en  fon  pouvoir:  S'il  avoîe 
,,  préféré  .la  vertu  à  fes  Charmes ,  foa 
^  numeur  '  inconfiante  &  volage  auroic 
i,  produit  fa  gùérifpn;  il  ne  Tauroit  ja- 
,,  mais  ti'QUvée  infidèle  &  aimable  en  mô« 
gy  me  tems. 

Puisqtf on  ne  fçauroît  joufr  d'une  fanté 
t  toute  épreuve^  travaillons  du  moins  â 
nous  acc)uerir  une  certaine  Humeur  qui 
nous  puiflfe  être  de  quelque  fecours  dans 
la  maladie.  CELESTiNeft  arrivé  à  une 
fi  grande  égalité  d'Ame  »  &  il  a  conçu 
tant  de  mépris  pour  tout  ce  qui  enchante 
la  plupart  des  Hommes,  qu'il  n'y  a  quiâ 
de  vives  douleurs  qui  lui  puiflTent  caufer 
quelque  trouble ,  &  il  a  même  le  fecret 
d'en  obtenir  un  prompt  foulagement , 
comme  il  le  dit  quelquefois  à  fes 'Amis  in- 
times. 11  eft  fi  bien  perfuadé  de  la  réa* 
lîié  d'une  autre  Vie,  &  il  travaille  de  fi 
bonne  foi  à  s'en  rendre  digne,  que  la 
douleur  lui  paroit  un  véritable  aiguillon 

Îui  l'excite  à  redoubler  ie  pas  vers  fa 
)eméure  celefie»  oh  il  fera  infiniment 
mieux  à  tous  égards,'  que  dans  cette  Loge 
de  terre.  Aulieu  de  s'occuper  des  triftes 
Idées  que  les  autres  fe  formant,  il  oublie 
mêmjo  çu'il  efi:  mortel:  il  compte  que  fa 
naiflance  l'a  fait  paffer  tout  d'un  coup  à 
FEternité,  &que  l'article  de  la  mort  n  eft 
pas  une  interruption  de  la  Vie  ,v  puifque 
xre  moment  n'elt  pas  la  moitié  fi  long  ^ue 
le  fommeil  d'une  feule  nuit.  C'efl  amfi 
qfie  fa  Vie  eft  une  fuite  continuel  le  6c 
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uniforme  de  plaifîrs  innocens  &  de  foin» 
modérez ,  fans  aucan  mélange  de  craiD- 
te  ou  d'efperaàce  fur  ce  qui  peut  lui  arri^ 
ver  dans  ce  Monde.  *11  fait  plus  de  cas 
de  la  fanté  qu'un  autre  du  Plaifir  ;  &  une 
groffb  Maladie  le  couche  moin^  qu'une  le<* 
gère  Indifpofision  n'afflige  les  autres. 

J'avoue  que»  û  l'on  ne  regarde  pas  ta 
vie  de  cet  œil ,  il  n'y  a  que.  les  idiots 
qui  la  puilFenc  endûr.er  avec  quelque  pa« 
tience.  Obfervez  une  belle  Femme  d'une 
conftitucion  délicate ,  &  depuis  le  moment 
qu'elle  eft  ^rs  du  lie,  vous  lui  verrez 
marquer  un  certain  ennui  pour  tout  ce 
qui  l'environne.  J'en  connois  plus  d'une 
qui  fe  croit'  de  beaucoup  trop  délicate 
pour  être  tout -à- fait  en  vie.  Elles  corn* 
Dent  malades  à  la  vûô  de  certaines  Per^ 
fonnes  affreufes  qu'elles  trouvent  fur  leurs 
pas  ;  l'un  a  fi  mauvaife  mine ,  &  l'autre 
eftfî. desagréable,  que  c^efl;  un  fuplice 
pour  elles  de  refpirer  le  même  air  avec 
eux-  Cela'eft  fi  vrai ,  qu'une  grande  par« 
tie  du  Cérémoniel  &  de  la  bonne  Educa- 
tion entre  les  Dames  roule  fur  le  mauvais 
état  de  leur  faaté;  &  je  gagerois  bien  , 

Î[ue  fi  les  Domeftiques,  employez  à  s'iu' 
brmer  comment  les  Amies  de  nos  Fem- 
mes fe  portent,  dreflbient  toutes  les  fe- 
maines  une  Lifte  des  Malades,  comme 
les. Clercs  de  Paroiffes  font  leurs  Billets 
mortuaires,  vous  trouveriez  que,  dans 
l'efpace  de  huit  jours,   il  n'y  en  a  pas 
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une  en  crème  qui  ne  foie  malade  au  lit» 
ou  indifpaCéCt  ou  un  peu  mieux  qu'elle 
n'écoit:  &  ainfi  du  refte. 

II  eu  certain  que ,  pour  jouit  de  b  Vie 
&  de  la  (àmé,  on  ne  doit  pas  s'imaginer 
que  le  Plaifir  eft  abrolumenc  jiôcefËire» 
mais  acquérir ,  s'il  efî  poi&ble ,  une  égar 
lité  d'Âme.    Il  n'y  a  pas  moins  de  baflef- 
fe  à  fe  croip  refouïlr  de  la  bonne  Fortu* 
ne  9  qu'à  fe  ttop  afl^ger  de  la  mauvaife^ 
Les  éclats  de  rire  dans  un  certain  état» 
font  auffi  peu  conformés  à  la  Nature  hu« 
maine  qup  les  pleurs  dans  un  autre.  Nous 
&e  devrions  pas  efperer  4e  fentir  des  tranf»^ 
ports  en  toute  occafîon  ;  mais  nous  de« 
vrions  fçavoir  profiter  de  la  Vie  lorsqu'el» 
le  eft  fans  douleur.    ^Ambition  »  VEt^ 
vie ,  les  Defîrs  immodérés  &  la  Joye  ex^ 
ceflive  ne  peuvent  que  s^emparer  de  noa 
Efprits  9  fi  nous  n'avons  cette  Retenue  & 
cette  Sobriété  de  cœ^ir,  s'il  m'eft  permis 
de  la  nommer  ainfi ,  qui  furpalTe  €ous  les 
Plaifirs,  &  au'on.  peut  fentir  beaucoup 
mieux  que  décrire.  Mais  pour  bien  joulï 
^e  cette  Vie,   le  plus  fur  efl:  de  n'en 
avoir  pas  trop  bonne  opinion,  &  d'à* 
voir  toujours-  les  yeux  ateechez  fur  ccU 
le  qui  eft  à  venir.   *  Un  de  nos  célèbres 
Auteurs  modernes  a  nnis  cette   Vérité 
dans  un  beau  jour ,  lorsque ,  touché  d'u« 
ne  compaifion   digne  d'un   Philofophe, 
pour  tous  les  .embarras  de  la  Vie  bu« 
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niaine ,  il  en  a  parlé  £n  ces  termes  dans 
fa  Théorie  de  la  Terre. 

*  „  En  effet,  dît-Up  à  (jioî  Te  réduit 
„  cette  Vie  qu'à  un  cercle  continuel  (ïé 
„  petites  adliôns  «  animales  ?  Nous  nous 
^^  couchons  &  nous  nous  levons,  nous 
,^  nous  babillons  &  desbabiUonSfQous  m«a- 
,,  geons  &  la  faim  nous  reprend,  nous 
,^  travaillons  ou  nous  Jouons  ^  nous  nous 
„  laflbns  &  nous  nous  remettons  au  lit , 
5,  &  alors  le  cercle  revient  tout  die  nou- 
jf  veau.  Nous  employons  le  jour  à  des 
,,  ba^céilei,  &  lonsque-  la  nuit  vient, 
„  nous  nous  jettons  entre  les  bras  du 
„  fommeir,  qui 'eflr  accompagné  de  ré» 
^f  ves,  de  peiifées  iDte<tom4)uës ,  &  d'i* 
^,  maginations  extravagiantes.  Notre  R^k* 
,y  fon  s'endort  avec  nous ,  & ,  durant 
),  cet  intervalle  ,  nous  fommes  d'àûQI 
^,  franches  Bêtes  brutes  que  celles  qii 
^  couchent  d^s  les  Etables  ou  à'ia  dm* 
),  pagne.  L^Honmie  nieft  -  il  pas  capa** 
,,  oie  de  quelque  chofe  de  plus  relevé? 
^»  Son  ambition.  &  fes  Efperances  ne  d«« 
5,  vroient  -  elles  pas  monter  plus  haut? 
,,  Penfons  à  un  autre  Monde  s  Ceft  du 
^,  moins  une  belle  &  noble  Avanture, 
5,  puisqu'il  n'y  a  tien  dans  celui-ci 
„  qui  foit  di^e  de  nous  occuper.  Si 
„  l'événement  ne  répondoit  pas  à  notre 

^  Ce  paflage  k  ttùwt  ^  243*  de  rSdîdon  LMtiim 
il)  4.  faite  ït  %Amfiirdûm  ttk  1699*  à  «jnelque  fietkc 
(}ifFérence  près  t  '<)ui  vîtnt  fans  doiue  de  X'^£diûoi> 
^An^otffi  que  iadt  Auteur  a  fitifiCi 
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y,  attente  ^  nous  ne  ferions  pas  piqs  mal 
9»  que  les  autres  ;  mais  î[  nous  avons  ren* 
„  contré  jufte,  nous  fommes  heureux 
Il  pour  toute J'étemit^..         .  • 


T. 
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XXXn.    DISCOURS. 

Maximes  virtutes  Jacére  omnes  neceiTe  eflj^ 
voluptate  dominante. 
Cic.  de  Finib.  £fc.  L.  II.  c.  SS* 

Lorsque,  la  Volupté  domine^  il' faut  nicef* 
fairenimt  qu*on  néglige  les  plus  grandes 
Vertus. 

Ce  qne     TE  ne  connois  point  de  Caraâère  qui 
^^        J  choque  plus  ïa  Raifon ,  &  qui  préfeu- 

So*MMi  '®  *^°®  ^^^®  P^^s  ridicule  à  l'Imagination, 
4i*Es*      qpie  celui  d'un  Homme  d'efprit  gui  aime 
'*.".»     le  Plaifîr  &  la  Joye.    Ce  Portrait  en  ra» 
?e%iaSÎ  courci  d'un  galant  Homme,  dont  quel- 
le la  joye, ques-  uns  parlent  avec  mépris  ou  d'un  ton 
iùifanties  raiUcuT,  &  quc  d'autres  louent  d'un  ris 
Su'oii s'en f^"*^  grave,  eft  dans  la  bouche  de  tous 
fait  dans  ceux  quj  fe  mêlent  de  converfer  en  Ville. 
UM^oade.  Mon  Ami  Honijycomb  l'employé  fou- 
vent,  &  par  tout  ce  qu'il  en  dit  lui-même, 
je  n'ai  jamais  pu  concevoir  que  fon  Hom- 
me d'efprit  qui  aime  le  Plaifir ,  fût  autre 
chofe  qu'un  Yvrogne,  trop  âgé  pour  fe 
divertir  avec  les  Temmes  de  mauvaUè 

vie» 
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vie»  ou  un  j^ne  Liberdo  qui  a  quel<« 
que  vivacité  >  qui  lieroic  commerce  avec 
vous ,  recevroit  vos  bons  offices ,  &  de- 
bâucberôic  en  même  cem&  ^yjffQ  Sœur» 
ou  coucheroit  avec  votre  Femme.  Sui- 
vant la  defcripcion  qu'il  en  donne  ,^  uo 
Homme  d'efprit  doit  pouffer  Textrava- 
gance  jufqu'à^  corrompre  des  Domeftî-?- 
Ques»  trahir  les  devoirs  de  l'Amitié ,  &r 
fe  battre  avec  Ces  proches  Parens,  pour 
venir  à  bout  d'une  honnête  Fille;  quoi* 
qu'il  pût  .avoir  des  Filles  de  joye,  dont 
il  s'accommoderoit  aufS  bien,  pour  un 
Êcu  la  pièce  :  mais  le  Crime ,  tout  Cm-- 
pie  &  trop  facile,  n'eftpas  de  fongoûtj 
al  faut  qu'il. le  relevé  par  quelque jper*^ 
fîdie ,  ce  peut  -  être  même  par  l'af&flî- 
sat.  Mon  Ami  s^imagine  que  la  Ville; 
'  e(t  devenue  fort  trifte,  depuis  que  nous, 
n'entendons  plus  tant  parler  de  ces  Im« 
'  pertînens,  qu'il  décrit,  fans  y  prendre 
garde  ,  comme  les  plus  infâmes  Scé- 
lérats qu'il  y  ait  •  au  monde ,  foit  à  l'é* 
?ard  de  l'Amitié,  de  l'Amour  ou  de  la 
Jonverfation. 

Lorsque  le  Plaîfîr  fait  le  but  prfncî* 
pal  de  la  Vie ,  i\  ne  peut  que  s'élever 
de  tels  Monftres  ^  qui  s'abandonnent 
à  la  recherche  de  tous  les  Divertiffe- 
snens ,  capables  d'étouffer  les  lumières 
de  la  Railbn  &  les  fèmences  de  la  Ver- 
tu, pour  lubftituer  à  leur  place  une 
foule  (le  penfées  extravagantes ,  &  tous  le& 
4elits  criminels  d'une  Cupidité  charnelle,. 

Il 
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Le  Plaiûr  fe  décruic  par  lai  -  même ,  & 
Tafage  conftanc  que  l'on  en  faif  en  émouf* 
ft  la  pointe;   mais  quoique  nous  nous^ 
fcfitions  incapables  d'en  jouFr,  nous  n'ea 
perdons  jamais  l'envie  »  &  nous  avons  ua 
diégoûc  général  pour  coûte  autre  chofe.. 
EteUk  vient  qu'un  Homme  arkmnéauPlai» 
ftrn'a  pas  un  moment  dêrelâxrhe,  d'a- 
bord qu  il  eft  éloigné  de  l'objet  de  fa  Paf- 
flon,  &  qu'il  fôuffrê,-  durant  ces  inter- 
TtRes ,  un  fuppHce  qu'on  ne  voudroit  pas 
itnpofer  au  plus  indigne  de  tous  ies  Cri- 
iBmeb.    Preœz-le  lorsqu'il  s'éveille  un' 

ru  trop  matio  après  une  débauche  »  oa 
raine  pourlïrîte  d'une  Femme  fans  hon- 
neur, &  vous  trouverez  qu'il  n'y  pas  utt 
feul.Bomme  au  monde  à  qui  la  Vie  foit 
plus  à  chttfge  qult  lui  -  même.  U  ne 
connoit,  ni  le  pteifîr  qu'on  goûte  à  re-^ 
ftechir  la  nuit  fur  un  Jour  bien  emplo- 
yé,  ni  la  joye  du  Cœur  9  ïii  la  gayeté 
âe  l'Efprit  qiron  a  le  matin,  après  avoir 
dormi  profondément,  ou  foihmeillé  <l'u- 
lire  manière  agréable  &  tranquille.  Il  ne- 
fçauroit  jou*âr  d'aucun  repos  dans  foa 
lit ,  qu'après  en  avoir  banni  la  Raifont 
&  le  bon  Sens:  à  moins  de  cela,  il  efl. 
tourmenté  pat  des  reâeâions  accablan* 
tes  fur  le  naturel  d'une  certaine  Fem* 
me,  quil  a  trouvée  rout  autre  qu'il  ne 
croyoït.  Qu'a- 1- il  gagné  par  fà  conque* 
te,  fi  ce  n'eft  d'avoir  méchante  opi# 
Bion  de  celle  qu'il  efiimoit  beaucoup^ 
deux  ou  trois  pars  auparavant  »  &  d& 
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fe  reprochef  à  lui  -  même  ^  d'avolf  fait 
une  injarô  atfocfe  à  THomme  du  monw 
de.qu'il  auroîc  vcmiIu  peut-être  le  moin» 
offenfer? 

L'Hoomie  qui  court  au  Plaîfir  en  eft 
tout  occupé,  &  il  n^â  prefque  jamai» 
le  tems  de  rendre  fervîce  à  fes  -meil- 
leurs Am^s*  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'ait  une 
certaine  conUplarfance  &  des  manières 
sÂfées ,  dont  il  s'eft  formé  l'habitude  par 
un  long  urage  du  monde  ;  mais  dites*^ 
M  vos  beibmS)  vos  inquiecudes  Se  vos 
embarras ,  vous  l'y  trouverez  infenfible  t 
i\  n'a  de  rëmpreflemenc  que  pour  farisr 
faire  fes  defifs  criminels  &  brutaux*  Il 
se  connoit  pas  la  foUdité  de  la  joye  qu'il 
perd,  pouï  courir  après  de  vains  fantd*' 
mes.  Le  Plaifîr  eft  comme  une  fielie" 
qui  vous  aborde  d\iu  air  riant,  avec* les 
yeux  pteins  de  feu ,  &  une  grâce  admi* 
ilable  ;  mais  qui  fe  retire  toute  en  de-' 
fordre,  hônteufè  &  convaincue  de  Ton' 
itnperfeâfon.  Le  Plaifir  fait  la  honte  de 
notre  ieunefle,  &  l'ignominie  de  notre- 
SkgQ  avancé.    • 

H  o  N  E  Y  c  o  M  B  nous  parle  quelquefois^ 
àb  fes'' anciennes  débauches,  &  il  vou- 
Aolt  bien  qu'on  l'en  eftimât  dâyânta- 
^  ,  parce  qu'il  prétend  avoir  eu  ce 
qu'on  appelle  de  bonnes  Fortunes.  Mais 
fai  de  la  peine  à  croire  que  le  fouve-* 
nir  de  ces  indignes  Fortunes  le  puiflfe 
jpmaîs  confoler  au  miHeu  de  guelque 
âflEftion.  Il  n'y  a  point,  félon  moi ,  d'oc* 
talion  oîi  le  Vice  joue  un  û  trifte  rôle^- 

le 
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S|ue  lorsque  deux  vieilles  Perfoimes  fe 
epcoQtrenc»  après  avoir  eu  de  trop  grau-  ^ 
dès  familiaricez  dans  leur  JeipielTe.  Déf 
clarer  à  une  Vieille  édentée,  qu'elle 
avoic  autrefois  un  beau  râtelier  ^  ou  à 
un  Galanc  qui  n'a  plus  de  vigueur  ».  qu'il 
écoic  autrefois  admiré  de  touce  la  ViUe> 
c'eft  une  vSatire»  &  non  pas  un  Eloge;, 
mais  les  cheveu^x  gris  de  ceu^  qui  onc 
palTé  leurs  jours  dans  le  travail  «.  l'étuda 
&la  pratique  de  k  vertu ^  les  scandent  ve«^ 
nérables,  .&  tout  le  moade  fouhaiceroic. 
qu!ils  fuflent  immortels. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  pour  revenir  plus 
direâjsment  à  THomme  d'efprit  qui  aime 
le  plaifir  &  la  joye,  quelque  rang- qu'il 
oecupe  dans  la  Société  civile.,  il  négli- 

Se  Tes  Amis,,  fa  Femme  &  fe»  Ënfîms,  & 
ne  laifle  pour  tout  héritage  à  ceux-ci», 
que  des  Biens.hypothequez  &.de$  Mala- 
dies. Tous,  ces  MiTerables,  «qui  font  de 
il  trifles  difcouss  à  Tyburfp,  après  la  temiS* 
des  A/Iifes.»  étoient,  à  leur  manière,  de. 
ces  Hommes  d'efprit  adgnnez  au  plaifir , 
avant  que  leurs  crimes  les  eufleAt  conduits 
à  la  Potence»  -     . 

L'irrefoIutioQ  &  les  remifes  dans  toii« 
tes  les  affaires  d'un  Homme»  font  une. 
fuite  naturelle  de  fon  attachement  *aa 
plaifir.  Le  Gentilhomme  &  le  Rotu- 
rier qui  s'y  abandonnent,  y  trouvent  à 
la  fin  leur  honte ,  &  leur  ruine.  L'im» 
dulge^çe  qu'on»  a  eue  dans  tous  les  fiè- 
çl^  pour  cette  recherche,  e(l  venuK 
fi»  ^  tout  (te  ca  que.  des  Feribnnes  d'ua 
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fand  mérke  à  divers  égards  o&c  faerifi.é 
cette  Idole:  leurs  boBnes  qualités  ont 
donoé  du  relief  à  leurs  défauts ,  &  un 
mêlaDge  d'Efprit  à  fervi  de  Paffeport  à  k  . 
Folie.  Qu'un  homme^  qui  a  pafTé  la 
meilleure  partie  de  fon  tems  dans  la 
]oye  9«  le  Flaifir  &  le»  Divertiflemens  , 
le  rappelle  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  dit 
de  plus  conûderable  »  &  il  trouvera  qu'une 
fois  il  piqua  jufques  au  vif  un  de  Tes 
Amis  qu'il,  ne  voudroit  pas  avoir  fâché  ». 
ou  qu'il  en  ufa  trop  cruellement  envers 
un  autre  »  qu'il-  s'emporta  mal  à  propos 
dans  une  certaine  occafîon ,  qu*il  eue 
l'imprudence  de  trop  parler  une  autre 
^  fois,  qu'il  avoit  pouffé  la  Calomnie  trop^ 
loin  CB  quelques  rencontres;  en  un  mot  » 
apj?ès  avoir  examiné,  tous  fes  plaifirs  ,'  il! 
n'en  trouvera  pas  un  feul  qui  puiffe  don- 
ner la  moindre. fatisfaâion  à  Ton  cœur, 
ni  qu'il  voulût  cboiGr  pour  donner  aux 
autres  •  Hommes  une  idée  de  Ton  bon*' 
heur/  Ceux  qui  paroifiene  les  mieuit 
difpofez  à  goûter  les  Plai&rs  dont  il 
s'agit-,  n'en  recueilliroot  jamais  d'autre 
fiuit;  mais  que  fera -ce  de  la  plupart. 
des  Hommes  q«i  les  pourfuivent  fans 
génie  &  fans  difcemement?  La  Scène 
efl:  alors  de  la  dernière  extravagance , 
&  l'Dn  diroie  que  des  Imbéciles  mon» 
tent  fur  le  théâtre  pour  imiter  les  Fous. 
On  voit  des  Plai&rs  de  cet  ordre  dans 
ks  Repas  dilTolus  &  les  Rejouiffances 
tumultueu&s  du  gros,  de  nos  Gomilâ:* 
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honHBes  i  la  Campagoe^  qui  fedivettiP 
fent  à  éteindre ,  le  plutôt  qb'ils  peavetn  ^ 
celte  particale  de  Raifon  qui  les  éclaira^ 
loraqu  ils  font  fobres.  C^  agréables  I^-' 
bauchez  n'afpirenc  qtt'ft  a^abracir  les  Se»» 
avec  toute  la  diligence  poffiUe  ;  ih  boi^ 
vent  jafqa*à  perdre  le  .goût  du  V'm  ,  jte 
fument  îQfquIl  fé  crêper  les  yeux»  &  iki 
hurlent  juC^'à  ce  91'ils  ae  fe  peuvent  plu» 
entendre» 
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té  Hommes,  fu^ffmt  &  vaunenù  de  mimé 
ftte  les  FetdUeSm 

s.a  (ftffé-  tL  n'y.  a  point  de  Conver&tion  û  agré*^ 
icncc  qu'il  J[  ^blc  quc  cellc  dcs  Gens  de  guerre  qui 
fcVôuRA-tirent  leur  courage  d'une  (erieufe  reflexiocu. 
«E  macht-t  La  Vie  qu'ils  mènent  eft  H  pleine  d'avaQ«- 
J**}^*^***".  tures,  &  leur  doraïe  uo  air  fi  libre  à  dé* 

ceiuiVui  l^i^^  c&qulls  oat  va,  queia  compagme* 
cft  acquis  d'Un  Officier  de  bon  fens  efl:  plu«  inftruc^ 

'  fic*^  rive  que  celle  de  bien  d'autres  perfi»ne«L 
K   xiQxu  Q^  ^^^  ^^^^  jgyj^  narrations  une  certain 

ne  irregularité^»  qui  a  quelque  cbèfe  et 
glus  vif  &  de  plus  divertiflfaat  que  ce 
9fi'oa  trouye  dans  les  dîfceuca  de  ceuac 
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qui  ont  appris  à  bien  ranger  leurs  penfées^ 
&  à  s'exprimer  avec  jufleflre* 

Mon  Amî  te  Capitaine  *  Sentry^ 
avec  cfxi-  je  me  fuis  promené  ce  foir  ^ 
xn'â  fait  tant  de  récits  de  plufieurs  Aâiona 
qa%  y  avoit  euSs  Ic^squlil  étoic  au  fer* 
vice  ,  ^e  je  n'ai  cft  m'empéchet  d'ad» 
nirer  à  cette  occanon  ,  que  la  crainte^ 
de  la*  mort  5  contre  laquelle  tous  les  au» 
très  Hommes  ont  betbin  de  fe  munir 
par  une  profonde  méditation  »  &  par  des 
faUbns  tirées  de  la  Philofophie  ou  de  la 
Religion ,  intimide  fi  peu  à  l'Armée  ^ 
qa'on  voit  de  fimples  soldats  monter  & 
hr  brèche  &  attaquer  des  Bataillons,  fana 
aucune  répugnance  ,  ou  plutôt  avec  aï» 
légrefTe.  Après  en  avoir  marqué  mon 
étonnemeat  »  le  Capitaine  me  répondit 
en  ces  termes: 

,,  Votre  fîirprife  paroitra  fort  naturel* 
»  le  h  tous  ceux  qui  n'ont  pas  frequen^-^ 
yjy  té  les  Armées  ;  mais  lorsqu'on  j  a  vé*»^ 
^,  eu  quelque  tems,  on  s'àpperçoit  d'un» 
91  certain  Counge  machinal  que  la  plu^ 
^  port  des' Hommes  acquièrent  à  la  fa» 
y,  veur  de  la  multitude  ou  ils  fe  trouvenù 
^  toujours  engagez,  itk  en  voyent  tonv 
yi  ber  plufieurs  à  la  verité^,  mais  ils  e» 
,v  voyent  un  plus  grand  nombre  en  vie  ;. 
y,  ils  font  heureufemént  fortis  dé  queV* 
^  ques  périls  extrêmes,  &  ils  ne  fç^vetït 
,>  pas  pourquoi  ils  n'en  éetepperdent  ^ 

^  V4>joi  tami^  U  j>*. 
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^  encore*.  Oiicre  cette  manière  de'  rar- 
),  Tonner  en  l'air  »  ils  paflenc  le  refte  de 
^,  leur  Vie  dan^lles  Plaifîrs ,  après  lefquels 
^y  ils  foupirent  avec  tant  d'ardeur  »  que 
5,  des  Travaux  ou  des.  Périls  de  courte 
5»  durée  ne  font  rien^»  en  comparaîrop'de 
,»  la  Joye,  du  Triomphe ,  .de  la  Viâoi- 
^  re ,  des  bons  Quartiers  de  raffraichiâe»- 
,^  ment ,  des  nouvelles  Scènes ,  &  des 
„  Avantures  extraordinaires  dont  ils  fe 
,»  flattent.  Cell  à  quoi  penfe  le  gros 
„  d'une  Armée  »  &  ^  Ton  peut  ajouter 
99  môme ,  du  Gentie  humain  ;  mais  il  n'y 
9,  a  point  de  ces  Soldat^revêcus  d'un  Cou- 
^  rage  machinal  qui  ayene  jan\ais  fait  une 
n  grande  figure  dans  k  profeffion  des  ar- 
51  mes^  Ceux  qui  font  formez*  pour  le 
55  Commandement ,  vienqent  à  négliger 
9>  ou  à  méprifer  la  Vie  »  paf  la  raifoa 
>9  qu'il  faut  de  toute  néceffité  la  reflsner 
yy  un  jour  y  &  qa'il  vaut  mieux  ainu  la. 
»,  rifquer  à  la  pourfuite  de  glorieufes  Àc- 
„  tîons  &  au  fervice  de  fa  Patrie.  Le 
yy  fuccès ,  difent-ils ,  de  nos  Ëntreprifea 
,9  eft  incertain  à  l'égard  des  autres  ;  mais.- 
yy  par  rapport  à  nous ,  il  eft  toujours  heu-. 
5,  reux,  puisque  tious  np  cherchons  qu'à 
y»  nous  acquiter  de. notre  d^veîr,  &  que 
M  nous  fommes  dans  l'état  oh  la  Provi- 
nt dence  nous  ,afllire  de  notre  bonheur  ^ 
^  foit  que  nous  furvivions  à  nos  Exploita 
y^  ou  non.  Tout  ce  que  la  Nature  a  prefr 
9)  crit,  eft  bon  &  légitime  »  &  puisque  la 

M,  Mort  aouâ  eft  nacucelki,  il  y  auroic  de 
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^,  l'abrurdité  à  craindre.  La  craiote  perd 
^j  toute  fa  force  ^  lorsque  nous  fommes 
,,  convaincus  qu'elle  ne  fçaoroit  prolon- 
„  ger  nos  jours;  fie  rimpoffibilité  qu'il  y 
3,  a  d'échapper  à  la  Mort»  nous  devroic 
,,  infpirer  le  courage  d'aller  à  fa  rencon-. 
,»  cre.  Sans  cette  refignation ,  il  n'y  a 
„  pas  un  feul  Homme  gui  puifle  rien  tenr 
y»  ter  de  glorieux:  mais  lorsqu'on  efl  ar* 
,»  rivé  à  ce  point ,  les  plaiGrs  d'une  Vie 
3)  paflëe  dans  les  Expéditions  militaires 
,,  font  auiTi  grands ,  qu'aucun  de  ceux 
,>  dont  FËfprit  humain  eft  capable.  La 
^»  force  de  la  Raifon^  jointe  à  laperfua- 
^  (ion 'oh  Ton  eft  de  s'acquiter  de  fon  de- 
^y  voir  9  &  un  defir  de  la  Gloire  y.  donne 
„  une  certaine  beauté  à  tout  ce  qui  avoit 
^  paru  d'abord  effrayant  &  terrible.  D'ail- 
9^  leurs ,  les  rilaues  oh  les  Généraux^  fe 
^9  voyen't  expofez  en  bonne  compagnie , 
^  le  falut  de  divers  Royaumes ,  la  Cau- 
,V  fe  du  Public  9  &  la  bravoure  furprenaa* 
9»  te  de  pluGeurs  Officiers  qui  ne  s'étoienC 
9t  pas  fignalez  jufqùes  à  ce  jour»  font.au^ 
,,  tant  de  motifs  qui  les  animent  à  négli^ 
,,  ger  le  foin  de  leurs  Perfonnes.  Tel  eff 
3^  le  Herolfme  de  ceux  qui  ont  les  qua- 
„  litez  rcquîfes  pour  commander.  A  l'é- 
^y  gard  des  autres,  je  ne  fçais  quelle  ei> 
^  peut  être  la  caule  ;  màîis  il  eft  certaia 
,,  qu'ils  s'accoutument  à  ne  point  refle» 
f^  chir,  &.  qu'ils  envifagent  la  Mort  avec 
,,  tant  d'indifiîirence,  qu'ils  cônfervent  le 
^  mâme  (ang  froid  au  milieu'  des  Ac-^ 
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,,  tions  les  plus  chaudes.  Témoin  ce  que 
Sf  dit  un  ♦  Officier  Franpis  qui  n'âvoic 
9,  pas  trop  bonne  opinion  de  fon  Géné- 
pi rai^  &  qui ,  après  avoir  réçtï  un  coup 
59  mortel  dans  une  Bataille,  s*écrîa:  Je 
„  voudrois^  bien  vivre  une  heure  àe  plus  y  pour 
jy  voir  eomnienù  cet  '  Etourdi' fe  tirera  d*af* 
jj  faire. 

$i  Je  me  fouvîéns  auffl  de  deux  jeune» 
9>  Cavaliers  Ar^lois  qui  fervoîent  dans  le 
51  même  Efcadron ,  &  qui  étoîent  infépa* 
9>  râbles;  ils  mangeoienc ,  buvoient ,  & 
,9  s'intrirâoient  enfemble  ;  en  un  moc^  . 
i,  touftsleursf inclinations paroifToieritten* 
»,  dr-e  au  même  but,'&  ils  fe  rendoient 
5,  mutuellement  toutes  fortes  de  bons  of» 
>,  fîces.  .Un  foir  que  nous  devions  baf» 
»  fer  une  Rivière,  l'un  d'feux  fe  mit  hcx» 
>,  un  Bachot ,  avec  di^rers  autrçs ,  pea« 
j,  datit  que  fon  Camarade  en  actendoit  le 
5,  retour  fur  le  bord.  Bientôt  après  oa 
t,  entendit  quelque  bruit ,  caufé  par  un- 
„  cheval  qui  venoît  de  fauter  dans  Teaa 
„  avec  fon  Cavalier.  Là-deflus  celui  de 
5,  pes  deux  intimes  qui  fe  trouvoit  à  ter* 
>,  re,  cria  à  haute  voix,  Hola  ^  ho-^  qui 
,>  s'eft  noji  ?  On  lui  répondit  aulïîtôt ,  va* 

*  C'eft  te  Cfaeviâief  de  Fov&uim,  ^î  étok  I^'cu- 
tenant- Géniéial,  fous  le  gtaud  Fxince  ck  Condl\  i 
la  Bataille  de  Stneff^  donnée  en  i*T4*  Voyez  l'Hîft 
de  ce  Piitiee ,  t  Edition  à  Cêhgnt  (ou  plutôt  à  w^i^^* 
fterdam)  en  169$,  p,  482.  o»  les  derniers  mofis  du 
Chevalier  font  r^^ppoitez  d*nne  manière  un  peu  dil« 
féiente,  «(uoi^^ilt  ieviameat  à  U  Àêmc  dbfe^ 
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„  tre  Ami  Henri  Thompson.  A  quoi  il 
„  répliqua  fort  gravement;  Ah!  lepauyre 
„  Diabh!  il  avoit  tm  Chevd  bien  foîigueuxm 
M  Une  fi  courte  Epkaphe  pour  un  'Ami 
»>  intime,  que  ce  Cavalier  prononça  cTun 
M  ton  feç,  &  fans  y  ajouter  le  moindre 
»  mot)  me  donna,  recte  fois  entre  mil* 
M  le ,  une  aflez  méchante  opinion  de  TA* 
»  mitié  que  des  Camarades  fe  jurent.  C'eft 
n  aihfi  que  la  plupart  des  Hommes,  uni* 
»  quemçnt  occupez  de  ce  qui  les  touche 
»  eux-mêmes ,  deviennent  infenfibles  à 
f,  tout  autre  motif.  Ils  ne  regrettent  qui 
w  que  ce  foit,  dont  un  autre  peut  rem* 
«  plir  le  pofte  ;  &  lorsque  les  Gens  n*onc 
»  aucune  délicatefle,  le  premier  qu'ils 
M.  trouvent  leur  eft  aufii  bon  que  celui 
^  avec  q^ui  ils  auront  paiTé  la  moitié  de 
m  leur  vie.  Ceft  à  cette  forte  dr£fptita 
•;  à  qui  la  defolatioo  des  Villes  ,  des 
n  Bourgs  &  des  Campagnes ,  lamiferedes 
»  Habitans,  les  ais  &  le  morne  filençcr 
m  dés  malheureux ,  ne  font  aucune  pei« 
99  ne;  attachez  à  tout  ce  qui  peut  (atis^ 
faire  leurs  fens  &  leurs  appétits  crimi« 
nels ,  ils  négligent  les  aevoirs  de  la 
SX  Compallion,  &  toute  leur  gloire  coti'' 
fifte  à  éviter  la  Honte  ;  ils  n*ont  autre 
chofe  en  vûë  que  de  fe  bien  divertir, 
»>  après  avoir  efluyé  quelque  fatigue. 
,f  C*eft  là  ce  qui  forme  le  gros  de  la  Sol- 
»»  datefque;.  mais  le  Gentilhomme  poli» 
n  au  milieu  de  cette  engeance ,  eu  tel 
n  que  le  Héros  qui  s'offre  ici  à  mes  yeux», 
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^  &  qui  eft  le  premier  à  courir  au  danger 
^  oti  il  expofe  les  autres.  Ses  Officiers 
M  foDC  fes  Amis  &  Tes  Compagnons  de 
^  fottune  I  en  qualité  de  Peribnnes  d'hon- 
neur &*  de  Gemilhommes  i  les  fîmples 
Soldats  font  fes  Frères ,  en  qualité  d'în- 
^  di^idus  de  la  même  efpece.  II  efli.a!- 
p,  mé  de  tous  ceux  qui  le  voyent  ;  &  lors- 
M  qu'il  les  pafle  en  revûë  »  ils  louhaite- 
»»  roient  quil  fût  dans  le  danger  »  pour 
„  avoir  occafion  de  Tën  délivrer  au  pé« 
„  ril  de  leurs  vies.  L'Amour  fraternel 
9,  efl:  l'ordre  qu'il  donne  aux  rangs  oh  it 
p,^  commande  ;  chacun  craint  4e  lui  dé- 
^•plaire  5  quoiqu'il  n'appréhende  pas  d'en 
pp  être  puni.  Son  Régiment  eft  u  touché 
p,  des  calamitez  da  Getire  humain,  qu'il 
>,  ne  penfe  qu'à  y  remédier.  Jufle  à  di(^ 
f,  tribuer  à  cous  ce  qui  leur*  eit  dû,  il  fe 
in  croiroic  au  deflbus  de  leur  Tailleur,  ff 
„  un  morceau  de  leurs  Habits  fervoit  ic 
^  fournir  un  brin  d'Q^  6u  d'Argent  fur  lé 
M  ûethi  &  même  aa  deflbus  du  rayeur  le 
I,  plus  avide ,  s'il  retenoic  ua  denier  air 
»,  delà  de  fes  Appointêmens.  Continuez  , 
pp  aimable  Héros  y  à  vouS  ilgnaFer  ;  une 
•»  Gloire  immortelle  vous  attend ,  &  ua 
I»  Bonheur  éternel  fera  votre  partage! 


XXXIV.   DISCOURS. 

Habet  Natura»  ut  aliarum  oinnhim  rerum,  fiô 
Vivendi  modum.  SeneSus  autem  peraâîo 
xwis  çft  tanguain  Fabulas  :  cujus  defatiga- 
lionem  fugere  debemus ,  pr^fertim  adjuuâl 
Xatietatc,        •  . 

Cic.  de  Seneft.  Cap*  ^3. 

• 
JJi  Nature  a  mis  des  barnes  A  la  Vie ,  auJR 
bien  qtCà  toute  autre  chofe.  La  Vieillejji 
jeft  comme  k  dernier  A£te  ffme  Pièce  de 
Théâtre ,.  où  Von  doit  craindre  de  fatiguer  * 
tes  SpeStateurs^fur-tDUt  lorsque  la  Pièce 
a  été  longue ,  £^  qu'on  a  vécu  îong-tems. 

DE  tous  les  fouhaits  ridicules  qu'on^ci  fcimei 
entend  faire  tous  les  jours  en  com-?f"A*'"*' 
pagnie,  H  ny  en  a  pomt:  de  plus  md^echem que 
d'un  honnête  Homme,  que  celui  de  vou-J?s  pjai- 
loir  être  plus  jeune  qu'on  n^eft.  Ce  qui  ley".i,Jjj^j" 
produit  ^ordinaire,  vient  de  quelque objecqm  u%  îe* 
qui  nous  rappelle  une  Aftion  paffée,  hon«'«tcnt, 
teufe  en  elle-même,  ou  qu'il  n'eftpas  maïl^JJJ^^f^^^ 
féant  de  ne  pouvoir  plus  repéter.    C'eftgnes  ^jc 
la  marque  infaillibte  d'un  Eiprié  égaré  oumép/ii, 
diiToIu ,  fi  nous  avons  befoin  de  notre 

Jeunefle ,  pour  mettre  feulement  en  ufagc 
a  vigueur  des  nerfs  &  des  os  que  nous 
poffedions  autrefois.  Il  eft  aufli  abfurde 
pour  un  Vieillard  ,  à  ce  que  dit  l'Ora- 
teur Romain^  de  fouhaiter  la  force  d'ua 
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jeune  Homme ,  qu'à  celui  -  ci  d'afpirer 
à  la  force  d'un  Taureau  ou*  d^un  Che- 
val. Ces  Souhaits  font  également  oi>^ 
pofe2  à  la  Nature  »  qui  devroit  fervîr 
de  guide  dàos  tout  ce  qui  n'efl:  pas  coa« 

Îraire  i  la  Juftice,  aux  Lois  &  à  la  Rai- 
bn«  Mais  quoique  tout  Vieillard  ait  été 
jeune  9  &  que  tout  Homme  jeune*  s'at- 
tende à  être  vieux  »  il  femble  qu'il  y  aie 
une  meOntelIigence  fort  dénaturée  entre 
ces  deux  faifons  de  là  Vie.  Ce  malheu* 
reuK  défaut  d'un  commerce  mutuel  vient 
d'un  fot  orgueil  y  ou  d'une  fougue  extra- 
vagante dans  la  Jeunefle,  &  d'un  découi 
•ragementpeu  raifonnable,  ou  d'une  corn- 

ëaflion  mal  entendus  dans  l'Age  avancé, 
fn  jeune  Homme  qui  n'afpife  qu'à  la 
vertus,  &  un  Vieillard  qui  n'a  pas  la  moin- 
dre inclination  vers  la  débauche^  neû;>0t 
'  point  du  tout  intérelTez*  dans  ce  Dis- 
cours ;  il  n'y  a  que  le  petit  Maître  qui 
fe  donne  des  airs  avec  les  plus  âgez  ,  & 
le  vieux  Fou  qui  envie  fes  imperti- 
nentes allures»  qui  foient  ici  les  objets 
de  notre  mépris.  J'avoue  que  ce  der- 
nier mot  eft  bien  rude;  mais  de  quelle 
manière  peut-on  traiter  un  jeune  Ktour- 
di  qui  ne  cherche  que  les  Plâifîrs  fen- 
fuels,  ou  un  Vieillard  qui  enrage  de  ce 
qu'il  n'eft  plus  en  état  de  les  goûter  ? 
Lorsque  .  les  jeunes  .  Gens  marquent 
dans  les  Lieux  publics  un  entier  aban* 
dan  à  leurs  Appétits  criminels ,  les 
Perfonnes  fages  ne  peuvent  que  s'atten* 
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dre  à  les  voit  tomber  dans  une  Vieil- 
lie méprifable ,  fî  la  mort  ne  les  arrê- 
te au  ûiilieu ,  de  leurs  Folies.  Lorsqu'ua 
Vieillard  témoigne  du  regret  pour  fes 
Plaiûrs  paffez,  il  découvre  une  incli-» 
nation  moBftrueufe  pour  ce  que  la  Pro- 
5iideQce  ordinaire  ne  fçauroit  rappeller^^ 
XJn  vieillard  »  chagrin  à  caufe  de  foa . 
âg,Q ,  eft  le  plus  oppofé  dé  tous  les  Etres 
qu'il  y  aît^  depuis  TAnge  le  plus  exalr 
té  jufques  au  Vermiffeau  le  plus  vil ,  ^ 
toutes  les  i^lès  du 'bon  Sens  &  de  It 
K^ufon.  Quelles  •triftes  Idées  ne  four«* 
dit  pas  un  vieux  Débauché ,  qui  pefle 
ieul ,  avec  les  Démons ,  contre  les  or- 
dres de  }a  Providence  ,  pendant  que 
.toutes  les  autres .  Créatureis  s'y  foumet-» 
tent  ?  Quoi  qu*il  en  foît ,  voyons  ce  qu'il 
a  perdu  par  le  nombre  des  années,  H 
tfeft  plus  en  état  de  (àtisfalre  les  PaO 
fions  qu'il  avoît  dans  la  Jeuneffe;  mais 
la  Raifon  ,  qui  n'en  eft  pas  troublée,  a"" 
beaucoup  plus  de  force.  Un  vieux 
Gentilhomme  ^  qui  s'entretenoit  l'au- 
tre jour  avec  un  de  fes  Anoiîs  fur 
quelques  anciennes  Avantures  qu'ils 
«voient  eues  enfemble ,  s'écria ,  Ab  mon , 
Aniiy  c'itoiulà  un  bm  temsl  Cela  éjl  vrai^ 
Tepliqua  l'autre ,  mais  nous  n'étions  pas 
fdors  auffi  tranquilles  que  nous  tefommesau- 
iwrd'hui.  Ce  ne  devroît  pas  être  une 
peUte  fâtisfadlion  pour  nous ,  d'avoir  paf- 
\é  dans  notre  voyage  les  grandes  cha- 
leurs dé  la  Jeuneffe.  Lorsque  la  Vie  mô- 
xne  eft  une    Fièvre  ,   comme  dans  les 
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j'euDCs  Débauchiez,  les  Plaifirs  qu'on  y 
goûte  ne  font  que  les  Rêves  d'un  Fébri- 
cicant;  &  il  n'efl  pas  moins  ridicule  de 
fouhaiter  le  retour  de  cette  faifon  de  la 
Vie,  qu'il  le  feroit  pour  un  homme  en. 
fanté ,  d'avoir  du  regret  de  ce  qu'il  ne 
jbultj)lus  de  ces  Palais  magnifiques ,  de 
ces  Promenades  enchantées ,  &  de  ces 
Campagnes  fleuries ,  dont  il  s'entretenoic 
durant  les  accès  &  le  fommeii  interrom* 
pu  d'une  grofle  Maladie. 

A  l'égard  des  Plaifir;  raifonnables ,  & 
les  feuls  dignes  de  notre  Nature ,  qui  con« 
fiilent  à  jouïr  d'ime  bonne  Renommée» 
de  refperance  d'un  Bonheur  étemel ,  & 
du  Commerce  des  honnêtes  Gens ,  nous 
Ibmmes  plus  en  état  de  les  goûter  S  me« 
fure  que  nous  vieilIilTons.    Si  l'o^  diftin^ 
eue  la  Vie  en  divers  Aftes,  &  que  Ton 
luive  les  lumières  de  la  Raifon,  le  der- 
nier mérite  la  préférence  ,  fur-tout  lors- 
qu'on fe  porte  bien.    Le  fou  venir  d'une 
Jeuneffe  employée   à  la  pratioue  de  la 
Vertu ,  donne  à  rEfprit  un  Plaiur  noble , 
tranquille  &  fans  mélange.     D'un  autre 
côté ,   ceux  qui  ont  le  malheur  de  ne 
pouvoir  pas  réfléchir    avec   fàtisfadion 
fur  leur  Vie  paffée ,  peuvent  fe  confoler 
du  moins  de  ce  qu'ils  ne  font  plus  ex- 
pofez  aux  mêmes  tentations,    ni  â  re« 
tomber  dans  leurs  premières  folies.    On 
a  dit  bien  à  propos ,  Que  celui-  qui  veut 
itré  vieux  lùt^-tem^  doit  commencer dehon* 
ne  Iieure  à  le  devenir^  En  effet,  fi  Ton  ne 
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rènoDce  à  toutes  fes  Habitudes  criminel- 
les avant  que  l'âge  nous  en  rende  incapa* 
ble$9  oo  s'en  avlfe  trop  tard,  &  la  Paf* 
fion  refie  dans  le  cœur ,  quoiqu'on  foie 
hors  d'état  de  la  fatisfaire.  Le  pauvre 
Soldat  ^  qui  eft  ici  aux  Invalides  de  CheU 
Jèa^  &  qui  perdit  un  de  fes  bras  dans  le 
dernier  Siège  qu'il 7  eut  en  Flandres^  fenc 
tous  les  matins ,  lorsque  le  froid  devient 
piquant ,  de  la  douleur  au  bout  de  fes* 
doigts ,  qui  font  enterrez  au  delà  de  la 
Mer. 

*  L'envie  *  qu'on  a  de  paroicre  dans  le 
beau  monde ,  &  d'y  éo-e  applaudi  pour 
4es  qualitez  de  néant»  fait  que. les  jeùneis 
Cens  méprifent  les  Vieillards»  &  que 
ceux«ci  refigoent  de  fi  mauvàife  grâce  les 
qualitez  de  Ta  Jeu&^fle  :  mais  c'elt  un  ren- 
verfement  général  dtns  l'un  :  &  l'autre 
Sexe,  &  au  lieu  de  fuiyre  la  deftination 
naturelle  de  nos  Efprits,  qui  deyroiene 
choifir  ou  defapprouver  ce  que  la  Nature 
&  la'  Raifon  nous  diûent ,  c'eft -i^braffer, 
le  defordre ,  &  courir  après  des  Fantômes» 
L'âge  avancé  dans  une  Perfonne-ver^t 
tueufe ,  de  l'un  ou  de  l'autre  Sexe  »  è(t 
accompagné    d'une    certaine     Autorité 

Sui  le  rend  préférable  à  tous  les  Plaifirs 
e  la  jeunefle.    Si  les  jefpeâs  ,  les«  fou* 
milSons  &  les  égards  donnent  quelque 

Slaifir  à  ceux  qui  les  reçoivent,  on  peut 
ire  qu'une  Perfonneâ^e  ^  <pii  a  de  la 
Vertu ,  n'en  manque  jamais.  /A  compa«» 
(er  les  défauts  &  les  avantages  de^  l'un 
Tome  II.  K 
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&  de  Tautre  écdt,  on  y  trouve  tant  d'é^- 
galité,  qu'on  eft  furpris  de  voir  fi  peu  de 
haifon  encre  les  Vieillard»  &  U  Jeunefle» 
Celle-ci  approche  de  la  Mort  par  beau* 
coup  plus  d'endroits  ,  fuivanc  la  remar» 
que  de  Cicbroh;  &  ob  eft  le  jeune 
Homme  qui  puifle  dire ,  plutôt  qu'un. 
Vieillard  ,  quil  paffef a»  cetÉe  nuic  ?  L» 
JeuûelTe  ê(k  Tdjette!à  plus  de  maux,  fe9 
]<naladics  font  ^u»  violentes ,  &  Ion  réta- 
l^tiflement- eft  plus-  douteux.  Ella  el\)ere 
à  la  vérité  de  plus  longs  jours;  mais,foD 
*  el^erance  '  eft  malfondée ,  puisqu'il  n'y  a 
rien  de  plus  ridicule  que  dq  s'appuyer  fur 
ilM*  incertitude.  Le  Vieillard  ,  qui  n'a 
I^:  la-moindre  ôcc^Gôn  de  Te  flater  à  cet 
^rây  eft  en  cela  infime  nhis*  heureux  : 
H^ajéui*  déjà  de  ce  qiie  fautre  ne  fait 
^'e(pèrér  :  "l'un  foohaite  de  vivre  lonç- 
tteins,  l'autre  a  vécu  longtems.  Mais 
Hélas!  y  a-t-il  quelque  choie  dans  la  Vie 
humaine  à  quoi  Ton  puifle  donner  ce  ti- 
tîe  ?  Tout  ce  qui  doit  finir  un  jour*,  ne 
rtérîtfe  aucune  eftime  pout  fa  durée.  Si 
lei&/He«irês »  les  Jours,  les  Mois  &  les  An- 
Béesfs'é'coulent,  il  n'importe  à  quelle  Heu- 
*£?i'datis  quel  Jour,  quel  Mois,  ou  quel- 
le Année  que  nous  pourions*  On  doit 
applaudir- à  im  ben  Afteur ,  dans  quelle 
Scène  de  la  Piècfe  qu'il  finiflefon  rôle, 
ft  qu"?!  fe  retipe:  dU'  Théâtre.  II  en^  eft 
de  même  à-  lîégard  d\in  Honîme  de  bo0 
ferîs:  une  Vie  courre  lui  fuffit  pour  don* 
tfer^  4es  preuves  qu'il  a  de  l'Honneur  & 
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de  la  Vertu î  s*il, renonce  i  fon  devoir > 
il  a  vécu  trop  longcems  ;  mais  pourvd 
qu'il  s'en  acquite  jufques^  la  fin  de.fes 
jours ,  il  n'ei):  d'aucune  conféquence  pour 
lui  qu'ils  foienc  d'ume'ioDgue  ou  d'une 
courte  durée; 


T. 
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Sed  tu,  flmul  obnpÛi 
.  Perfidum  votis  cap'ut ,  enlcefcii 

.  Pulcbrlor  multô. 

Hojt.  L.  n.  Ode  VnL  Je 

*  Et  cette  mime  Perfidie  ^  mi  devroit  vous 
faire  avoir  en  horreur  ,  J'ewble  ne  /eryir. 
quà  v(m  rendre  plus  beau. 

JE  ne  eroi  pas  qu'aucun  fujet  pût  jatte  por-' 
mais,  fournir  matière  à  un  Entretien  "««  <>» 
.    plus  agréable,  que];Hiftoire  des  Fa- J^^g^^^ 
•voris  qui  (ont  de  te^s  en  tems  à  la  mo-Mu.   *' 
d^  entre  les  Dames  de  cette  Ville  ;  fur- 
tout  fi  chacune  diibic  jde  bonne  foi  ce  qui 
l'engage  à  donner  la  préférence  à  tel  ou 
tel ,  &  fi  chaque  Homme,  avouok  par 
quelle  de  fes  aâions  ,  oa  quelle  forte 

*  Qttoîqa'KoRACt  flU  dnt  ceci  4'iiiie  Ffmme  «  notre 
Auteui  l'applique  aux  Hommes.  8c  ê*<Ù,  poui  cclH 
qft*on  le  uadttit  dans  la  même'Yâv.    * 
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d*ajuftemeni:  il  réuffic  le  mieu^  auprès  des 
Belles.    Du  refte  »  il  m'£ft  auili  facile  de 
conooicre   qo^a   Homme   s-ajufte  pour 
plaire  aux  Dames  i  que  de  voir  qu'il  eft 
en  équipage  de  ChaÎTe.     Le  Favori  des 
Belles  a  lamine  &  les  allurqs  toutes  dif* 
férentes  de  celles  qu'ont  les  autres  Indi- 
vïàMS  de. notre  efpèce:  il  affeûe  un  air 
plus  négligé  dans  les  Habits ,  &  il  a  des 
jitnnieres  plus  indolentes;  c'e(l-à-dire qu'H 
tâche  de  paroitre  à  l'un  &  à.l^AUtre  é^ard 
ce  qu'il  n'eft  pas.    Si  les  OifeleUrs  irai- 
cenc  la  voix  des  Olfeaux  qu'ils  veulent  at- 
tirer dans  leurs  filets  ^  on  peut  remarquer 
auflî,  que  les  Favoris  des  Dames  ont  toft- 
}ours  quelque  reflemblance  avec  la  Belle - 
qtfifa  cherchêrit  à  forprendre.   Ils  fçavent 
tout  ce  quife  pafle  dans  les  Familles;  ils 
ont.quantité  de  petits  foins  officieux  ;  ils 
n'ignorent  pas  ce  qtfil  faut  pour  vous  gué« 
rir  d'un  Rhume,  &  iU -ne  marchent  prof- 
que  jamais  fans  avoir  dans  ta  poche  une 
petice  Bouteille  d'Extraits ,    en  cas  de 
quelque  indifpofition  fubice. 

La  Curioficé,  qui  fait  ma  Paffion  do- 
minante, &  fofe  dire  l'unique  Plailîr  de 
ma  vie»  m'a  engagé  quelquefois  à  exanU^ 
nfer  le  cours  de  certaines  Intrigues  amou« 
reufes ,  aufli  bien  que  les  manières  &  les 
qualicez  de  ceux  qui  y  ont  eu  le  plus  de 
fa'ccès«  Mais,  avec  toutes  nies  recher* 
che6^,  je  n'ai  pas  connu  un  feul  Homme 
de  bon  fens  qui  ait  été  lè  Favori  général, 
^es  Dafnes  :  lui  air  fingulier ,    quelque' 
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travers  d'Efpric^  ou  une  Ima^nation  gro- 
cerque,  es  ud  mot,  ce  qui  Tauroic  p(i 
rendre  te  jouc^  des  Hommes ,  eft  ceitsi 
môme  qui  Fa  recommandé  aux  Belles. 
'Je  ferois  bien  'marri  de  choquer  des 
Gens.fi  fortuneas  que  ceux  dont  je  par- 
le ;  mais  qu*on  repafle  dans  fon  efpric  la 
conduite  des  vieux  DameifeËux ,  &  l'on 
trouvera  que  l'Homme  à  bonne  Fortunje 
s'eft  diftingué  par  des  querelles  imper- 
tinences en  faveur  du  beau  Sexe ,  par  lia 
fingularité*  de  Tes  Habits  >  &  par  une  in- 
fipide  afliduité  auprès  des  Jolies.  Il  faut 
d'ailleurs  que ,  pour  plaire  h  une  Damé 
galante  »  il  ait  la  réputation  d'être  bien 
Tenu  auprès  de  quelaues  autres  ;  car  » 
aSn  que  vous  le  fç^cniez ,  *  il  y  a  une  fi 

i grande  jalouQe  entre  ces  Créatures  ^  qu'èl* 
es  ne  penfenc  qu'à  s'aflfujettir  les  Efcla* 
ves  de  leurs  Rivales.  Mon  .Ami  Honev- 
coMB  dit ,  ^ue  c'étoit  là  tout  Ton  jeu ,.  & 
que ,  pour  le  ptire  afm^r  d'une  jolie  Da- 
me ,  il'  n'àvoît  qu'à  lui  donner  quelque 
fbupçon  que  fon  Ennemie,  ou' fa  Rivale 
en  Beauté ,  ne  le  regardoit  pas  de  maii« 
vais  œil.  Le  dépit  efl  naturel  aux  Bel- 
les,  &  vous  les  voytz  quelquefois  s'acta* 
cher  à  un  Homnde  defagréable ,  de  peur 
qu'une  autre  ne  Tenleve.  Cet  effronté  de 
ZE  Page  n'eft  biènvreçu  dé  toutes  les 
Dames  cjû'il  voit  •  que  par  cela  (eul  ^ 
•qu'il  a  l'âdrelTe  dé  les  empêcher  .d'en 
venir  à  une  explication  entre  elles.  Si 
elles  (çavoienL  qu'il  n^y  en  a  pas  une 
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ieule  qui  le  crquye  à  Ton  goût,  chacune 
lui  marqueroic  d'abord  du  mépris  ;  mais 
il  en  efi  fouiFert;,.  parce  que  c*eft  la  Mo- 
de ^  &  qiiie.  l'envie  de  fe  croifer  les  unes 
les  autres  Iqs  engage  infénfiblemenc  à  fui» 
vre  le  même  train.  Ce  qui  lui  donne  le 
plus  de  relief,  elî  que  le  Fripon ,  com- 
me il  leur  plait  de  le  .qualifier  /  eft  le 
Corps  le  plus  inconftant  que  Ton  puiflë 
,  voir ,  qu'il  a  beaucoup  d'efprit  &  de  gaye- 
té,  Gu'il  a  toujours  le  petit  mot  pour  ri- 
re» &  que,  par  deffus  tout,  c'eft  la  plus 
terrible  &  la  j>lus  dangergufe  Langue  qu'il 
y  aie  au  monde,  û  l'on  vient  à  le  pfovo; 
quer.  , 

Le  Favori  des  Dames  ne  doit  étre^  ni 
un  SoC)  ni  un  Hoçmç  de  .bon  fens:  il 
ne  s'agit  ^ue  de  caùfer,  de  fournir  k  1^ 
Converfation ,  &  nort  pas  de  raifonner 
jufle.  De  tous  ceux  qui  les  viStent,  jl 
n.'y  en  a  point,  qui  jouent  im  fi  plaifa^c 
rôle  que  ces  .Volontaires  qui  les  ferve^c 
gratis ,  &  qui  n'en  attendent  aucune  piye, 
ni  le  moindre  avancement:,  il  fùffit  qu'ils 
leur  dontxent  la  main  h  la  fdrtie  d'une 
Ëglife  ou  de  quelque  autre  Lieu  publie  ; 
qu'ils  foient  admis  à  leur  compagnie  un 
Jour  de  Vifîtes,  &  qu'ils  ayçnt  iajiberté 
'de  pafler  avec  elles  unP  portion  .de  ce 
tems  qui  leur  eft  û  à  charge.  Mais  par- 
Jez^moi  fur-to^  de  ces  petits-Maîtres  qui 
.en  veulent  à  l'honneur  de  toutes  les  Bel. 
les ,  &  qui  fe  regardent  comme  les  p|us 
b^wx  Ëlprits  du  Siècle ,  à  qui  ricjQ  n^ 
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peut  refiften  Nous  avons  nombre  dç 
ces  Conquerans  en  Ville,  lorJ^ue  la  No» 
bleflfe  y  eft  revenue  de  la  Campagne.  Ils 
fçavenc  touties  les  Intrigues  de  la  VilLe  ^ 
de  la  G)ur,  &  ils  ont  une  efpèce  d'édu- 
cation qui  en  exclut  lès  bonnes  inœu^^ 
c'eft-à-dire  gu'ils  obferv£nt  les  bîenféan-' 
ces  en  public ,.&  quils  font  diilolus  eç 
particulier. 

Les  Dames  qui  fe.plaifenc  à  nouer  des 
Intrigues  amoureufes ,  ont  û  bonne  opinion 
de  leur  mérite ,  qu'elles  ne  veulent  pas 
qu'un  Teul  Homme  leur  échappe ,  npn 

f)as  mém^  un  de  ces  Galans  de  profel^ 
ion.  Peu  accoutumées  à  entendre  rai» 
fonner  les  Hommes-  de  bon  fens  ,  elles 
n'ont  du  goût  que  pour  les  flatteries  donc 
on  les  berce,  &  ne  fçavenc  pas  diilinguer 
ceux  ijui  leur  en  content.  Quelque  mau* 
vaife  réputation -qu'ait  un  de  leurs  Amans 
pour  toutes  fes  perfidies,  elles  ne  l'en  es» 
timenc  que'  d'avantagé  ;  &,  comblé  des 
faveurs  de  plufieurs  autres  Belles ,  il  ef^ 
regardé  comme  un  Héros  viAorieux,  qui 
méprife  tous  fes  Triomphes  po.ur  devenir 
la  Viûime  de  celle  qui  le  charme  alors. 
Si  vous  voyez  un  Homme  qui  fe  don-, 
ne  des  airs  dans  une  AfTemblée  publique, 
qui  parle  fort  haut  fans  aucun  lujet  ,..qui 
n*a  point  d'égarés  i)our  la  Compagnie  oU 
il  fe  trouve,  &  qiii  affeâe  des  manières 
négligées,  vous  pouvez  décider  à  Coup 
Ç(ïT  qu'il  a  ruiné  bon  nombre  de  Belles. 
Une  démarche  fiere,  la  poicriije  élevée j^ 

K4      • 


*a4  ^^  Spectateur.  XXXff.  Dise. 

UD  chapeau  dont  la  forme  eft  enfoncée , 
un  pns  cadencé  9  &  des  oeillades  Jeccées 
adroitement  de  tous  cotez ,  font  les  mar- 
ques qui  diftinguent  le  Favori  des  Da- 
mes.   On  ne  voit  gueres  toutes  ces  ad* 
ciirables  \^alitez  réunies  dans  le  même 
'  Qb>et  ;  mais  hetas  !  une  feute  fufiît  pour 
en  chaîner  un  million  de  Belles.    Si  quel- 
qu'un joignoit  à  ces  talens  un  Sçavoir  pro» 
•pprtionne,  &  qu'il  réfidât  en  Ville ,  on 
dèvroit  ea  avertir  le  Public,  afin  que 
nous  millions  nos  Femmes  &  nos  Filfes 
en  lieu  de  (ùreté.    Il  arrive  quelquefois 
que  cet  Homme  charmant  a  lû  tous  les 
Mélanges  dé  nos  Poëmes,  quelques-unes 
de  nos  Comédies ,  &  qu'il  fçait  par  cœur 
la  traduûion  des  épi  très  d'O  v  i  o  e.    Oh  ! 
$Mlf  étoît  poffible  qu'il  fût  auflî  fidèle  qu'lï 
eft  ûitoable  1  mais  vous-  en  demanderiez 
trop  ;  tout  perfide  qu'it  *cft  ,  Tes  Dames 
font  dîfpofées  à  lui  témoigner  de  h  bien- 
veillance r  „  On  lui  accorderoit  volon- 
„  tiers  quelque  petite  faveur^  pour  avoir 
5j  le  plaifir   de  l'entendre    caufer,  foît 
„  qu'il  badine  fur  tes  petits  Amours  d'ua 
„  Eventail,  dont  il  compte  les  bâtons, 
„.ou  qu'il  vous  regale  d'une  infinité  de 
„  Jolies  épithètes ,  qui  ne  lui  manquent 
„  jamais  au  befôin.  On  ne  peut  fens  dou- 
,,  te  qu'eicufer  la  fragilité  d'une  Femme 
„  qui  fuccombe  à  de  pareilles  attaques'*. 
C'eft  là  ce  que  bien  de  nos  Dames ,  qu'on 
pouroit  nommer,   fe  difent   intérieure- 
ment,  à  la  vûë  d'un  de  ces  Conquerans 

qui 
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qui  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de  les  perr 
are  d'hooneur  &  de  réputation. 

11  eft  certain  que,  (|ans  la  plupart  des 
Amours  qui  fe  forment,,  on  préfère  dea 
qualicez  de  néant  aux  Vertus  les  plus  fo* 
lides.  One  Belle  crafnt  fi  peu  de  s'atti-* 
rer  le  mépris  des  Hommes  par  Ton  igno- 
rance &  fa  bétife ,  qu'elle  eft  aflbrée  d'être 
toujours  robtet-  de  la  Paffion  de  -quel- 

Ïu*un,  pourvu  qu'elle  conferve  fes  traita 
i  fa  bonne  mine.  Vous  diriez  que  liu 
'^eur  Sexes  ne  Sr'amufent  à  la  leâure  de 
tous  nos  infipides  Romans,  &  à  voir  des 
Compagnies  aulli  frivoles ,  que  pour  en- 
chérir fur  leurs  imperfeâions ,  &  deve»- 
nir  un  aimable  Impofteur^  ou  une 'Belle, 
per&ie. 
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Omnem.  qus  nunc  obdufta  tuentî 
Mortaleshebetatvifustibi,  &  humldacircuQi 
Caligat ,  nabem  erîpiam  :  «-^^-^  «*-^ 

'  Vi&o.  JEoeid.  IL  6o4«  . 

ye*dîffiperai  ce  Nuage  que  les  yeux  des  flom* 
mes  ne  fçaurmnî  pénHrer,,  6?  iqui  io<W 
fâche  tous  les  objets  des  tmrirons. 

Xa  pre-^  T'Ai  divers  Manafcrifis  Orientaux  »  .qui 
T^Tlt'  J  ^^  tom\>eT€^t  entre  Içç  mains  lorfque 
wiMA  fur  f  étois  au  grand  Caire,  jl  y  en  a  un  qui 
]a  brièveté  a  pouf  titre  ,  Les  Vijwns  de  Mikza,  & 
^c  u  Vie  q^g  j'^j  y<^  ^ygç  beaucoup  de  plaifir.  Mon 

Humaine,  ^^^^j^  -^^   ^^    j^  ^^^^^^  ^^  p^^y  .^  p^^ 

morceaux,  lorsque  je  n'aurai  pas  dequoi 
l'entretenir  d'ailleurs,  &«je  vai  commen* 
cer  par  la  première  Vifion ,  que  j'ai  tra« 
duite  en  ces  termes. 

,,  Le  cinquième  jour  de  laXune,  qui 
5,  eft  une  Fête  que  j'obferve  toujours , 
„  fuivant  la  coutume  de  mes  Ayeux  » 
,,  après  m'étre  lavé  le  corps  &  avoir  fait 
,,  mes  dévotions  du  matin ,  je  me  rendis 
,,  fur  '  les  hautes  Montagnes  de  Bc^dat  » 
„  pour  y  paffer  le  refte  de  la  journée 
3,. dans  la  Prière  &  la  Méditation.  Arrî- 
„  vé  au  fommet ,  je  m'y  aflîs ,  à  occupé 
),  à  réfléchir  profondément ./ur  la  vanité 
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59  de  la  Vie  humaiae  ^  je  më  difois  à  moi-, 
,,  même,  SansdeutCf  J^ Homme  n'eft  qu^pn^ 
î,  wibre^  &Jà  Fien'ffft  qu'un  fonge.  Après 
9,  avoir  tourné  les  yeux  vers  la  poiote 
.,,  d'ua  Roc  oui  n'étoic  pars  éloigné  de 
'„  moi,  j'y  découvris  un  Homme  en  ha- 
5,  bit  de  Berger,  qui  avoic  Un  loflrumenc 
,9  de  Mufique  à  la  main,  &  qui  ne  s*ap« 
9,  perçue  pas^  plutôt  que  je  le  regardois» 
5,  qu'il  en  joua  d'abord.  Le  fon  de  cec 
9,  Inftrumenc  étoic  d'uoe  fi  grande  dou- 
»>  ceur,  &  d'une  mélodie  fi  variée^  que 
5,  je  n'avols  jamais  rien  entendu  de  pàreiL 
5,  Cela  me  fie  fouvenir  de  ces  divins  Con^ 
„  certs  qu'on  joue  «pour  les  Ames  ver<? 
5,'tueufes  à  leur  arrivée  dans  le  Paradis  « 
^y  &  qui  fervent  à  effacer  les  imprefiions 
„  de  leurs  dernières  agonies,  auffi  bien 
5,  qu'à  les  mettre  en  éîEat  de  goûter  les 
9,  plaiûrs  de  cet  heureux  fejour«  En  un 
y ,  mot ,  j'étois  prefque  ravi  en  extafe;  , 
„  Le  bruit  couroit  depuis  long-cems 
I,  qu'un  Génie  fréquentoit  ce  Rocher, 
^,  &  que  diveries  Perfonnes,  qui  avoient 
^,  entendu  fes  Airs  harmonieux  \  ne  Tar 
>,  voient  jamais  vu  lui-même.  Qaoi  qu'il 
.  „  en  foit,  après  m'avoir  ainfi  élevé  TEf- 
51  prie  à  goûter  les.  charmes  de  fa  conver- 
„  tkcion)  il  me  fit  figne  de  la.maèQ  de 
;,,  m'approcher  de  lui.  J'obéïs  avec  le 
„  refpeft  que  nous  devons  à  une  .Nature 
„  d'un  ordre  fuperieur,  *  &  le  coeur  péné.- 
,^  tré  de  fes  doux  Accords ,  je  me  jettai  à 
5,  fespiçds.  les  larmes  à  ro&il»  Jlmeibu^ 

KO 


aa8  Lb  SpECTATEnR.'XJrXr7,  Dise. 
5,  rie  d'un  air  ft  plein  de  compaffion  &  fl 
^,  affable ,  qu*il  diflipa  tout  d'un  coup  la 
,>  cvaince  qui  m*avdlt  ï%iÇu    Eofuice  k  me. 
,9^  lendic  la  main  pour  me  relever  ,  dt 
^  m'BddrefTa  *  te%  paroles  :  Mirza  ,  fai  . 
^  tnttndu  vos  Soliloques^  /tUvez  moty  . 

„  Alors  il  me  conduifit  jufaues  à  la  plus 
iy  haute  cime  du  Rocher,  &  après  m'^ 
^  avoir  placé ,  il^  me  dit  :  Tournez  les 
,,  yeuxàTEft,  &  dites-moi  ce  que  vous 
«^  voyez.  Je  vois,  lui  dis- je*,  une  gran* 
^  de  Vallée ,  &  un  prodigieux  Courant 
^  d'eau  qui  la  traverfe.  J^a  Vallée  que 
i^  vous  voyez,  ajouca-t-il,  efl:  la  Vallée 
5,.  de  Mifere ,  &  le  Courant  d'eau  fait 
9,  partie  de  l'immenfe*' Océan  de  r£ter# 
j,.,  nité.  D'oh  vient ,  repris-je ,  que  cette 
^  Eau  fort  d*un  Brouillard  épais  a  l'un  dç 
^  Tes  bouts,  &  fe  perd  àr  l'autre  dans  une 
^  fombre  Nuée  ?  Ce  que  vous  voyez  , 
^9  me  répondit-il ,  eft  cette  portion  de 
^  FEternité  qu^on  .appelle  Tems ,  qui  fe 
^  mefure  par  le  cours  du  Soleil,  &  qui 
^  doit  s'écouler  jufques  à  la  fin  du-Mon? 
^  de.  Examifiez  à  préfent ,  continua-t^i 
^  il ,  cette  Mer  qui  eft  ainG  bornée  par  dea 
^  ténèbres  àfes  deux  boucs,  &  dites*moi . 
^  ce  que  vous  y  découvrez,  j'y  vois ,  lui 
^  dit^je,  un  Pont- qui  la  traverfe  par  le 
^  milieu.  Ce  Pont ,  me  dit'-ily  que  vous 
^  voyez  eit-  la  Vie  humaine  ,  conlide- 
^  rez*le  bien  â'*  votre  loifir.  Aorès  en 
^,  avoir  fait  une  Vevûô  plus  exaâe  ,  \q 
^  troavai  qa'it  y  avoic  ibix9nte-4ix  At* 
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»,  ches  entières  ,  &  pluûêurs  rompuSs  » 
»,  qui,  jointes  enfemble^  pouvoienc ailes 
j^  ail  nombre  de  cent  ou  environ,.  Lors^ 
,,.  que  je.  comi)toi8  les  Arches ,  le  Génie 
^  me  dit,.  qtt.'il  y  ea  avoit  eu  d'abord 
„  jufques  à  mille;:,  mais  qu'un  Déluge 
^  avoit  emporté  celles  qui  manquaient  » 
^,  &  laifTé  le  Pont  dans  l'état  ruineux 
^  oii  je  le  voyois..  Mais,  ajouta -t- il , 
^  n'y  découvrez  -  vous  pas  autre  chofe? 
99  J'y  vois>  lui  dis-je^  une  infinité  de 
^  monde  qui  pafle  defliis,  &  un  Nuagp 
„  épais^  à  l'on .  &  à  l'autre  bout.  Je  vis 
„  d'ailleurs  un  gra^d  nombi^  de  PalTa- 
99  gcf^  ^uî  tonmoient  dans  l'eau  à  tra- 
^.  vers  le  Pont ,  &  je  mlapperçus  qu'il. 
„  y  avoit  quantité  de  Trapes  cachées^ 
5,  fur  le^uelles  ils  n'avoient  pas*  plutâr 
^  mis  \er  pied  ,.  qu'ils  s'enfonçoient  6c 
»,  disparoiflbient  tout  d'un  coup.  Ces 
»,  'Prapès  étoient  fi  nombreufes  à  l'en- 
»,  trée  dU'Pont,  que,^'de  cette  foule  de 
»,  monde  qui  fortoit  du  Nuage ,  il  y  en 
»,  avoit  plufieurs  qui  écbouoienc  d'abord.. 
»,  Elles  n'étoient  pas  fi  fréquentes  vecs 
„  le  milieu.,  mais^  vers  l'extrémité  de^ 
»,  Arches  entières  elles  fe  multiplioient 
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beaucoup^  Il  n'y  avait  au  refte  qu'un 
petit  nombre  de  Perfonnes  qui  clopi« 
noient  fiir  les  Arcades  rompues ,  mais 
qui ,  fatiguées  par  une  fi.  longue  mat* 
che,  tomboient  l'use  après  l'autre  dans^ 
le  fein  de.  ce  vafte  Océan. 
M  Je  cootomplois  cette  farpi^nontp^ 
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t,  Fabrique ,  &  la  grande  vaiiefié  â^ob-. 
f,  jets  qu'elle  m'offroic,  lorfque  je  me 
s»  fèstis  «iccdblé  >d*uiie  profonde  mélan^ 
9y  cholie  à  4a  vftS  de  catit-^de  Perfoanes 
»9  <joi  ve&oîeoftlk  faccon^ber  au  milieu  de 
fj  la  joye  &  des  Plaifirs  ^  &  qui  s'accror 
f,  choienc  à  tout  ce  qui  les  environnoit 
tf  pour  fauver  leur  vie.  Quelques- un39 
•>  oui  regardoieoc  vers  le  ciel  d'un  air 
5,  torcpenCfi,  s'écliproîeoc  tout  d'uncoup 
99  au  milieu  de  leurs  fpeculations.  Il  y 
5).  en  avoic  une  -idgnité  d'autres  qui  cour 
,95  roienc  avec  ardeur  après  de  petites 
9»  VefBes  pleines  d*air  qui  brilloient  à 
jy  leurs  yeux  &  qui  danfoient  en  leur  pré- 
9,  fence;  mais  lorsqu'ils  fe  croyoienc  fur 
9>  le  point  de  les  atteindre,  le  pied  ve* 
99  noie  à  leQrmanqaer,  &  ils  culbutoienc 
99  en  bas.  Malgré  cette  diverfîté  d'objets. 9 
99  qui  caufoient  une  erpèce  de  confullon^ 
9,  j'en  obfervai  quelques  -  uns  avec  des 
„  Cimeteitcs ,  &  d'autres  arec  des  Phia- 
^  les  à  la  main ,  qui  alloient  &  venoient 
9»  fur  le  Pont,  &  qui  ne  faifoient  aucun 
„  fcnipule  d'en  pouffer  un  ^rand  nom- 
,,  bre  fur  les  Trapes ,  qui  ne  fembldent 
,,  pas  être  daàs  leor  cheûiin ,  &  qu'ils 
9^  auroieot  pu  évitet ,  fi  on  ne  les  avoic 
,,  forcez  à  changer  de  'route.    . 

„  Lorfque  le  Génie  s^pperçut  que 
91  je  m^abandonnois  à  ce  triAe  fpedta- 
,9  cle,  il  me  dit  d'en  détourner  la  vûe^ 
,9*&  d'examiner  s'il  y  ayoit  quelque 
9,  autre  chofe  que  je  ne  compriue.  pas. 
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y,  Là-delfiis  je  lui  demantlai ,  ce  que  H- 
^  gnifioient  ces  ^andes  Volées  ~  d*Or 
yy  lea&iz  qui  ^^polcigeoient  autour  4u  Poot# 
5,  &  qui  s'y  percboient  de4:eias  en  tems# 
^y  ce  que  vodoienc  dire  ces  Corbeaux* 
,,  ces  Harpies  )  ces  Vautours ,  ces  Gor^ 
,9  moraofs^  &  fur  *  tout  ces  petits  Garçons 
,,  ailez'qui  fe  perchoienc  en  foule  fur  lès 
3,  Arcades  du  milieu.  Ces  Oiféaux ,  nie 
93  rcîpondlt-il  9  font  la  Superfticion ,  l'A* 
^9  'varice,rEn vie ,  le  Defefpoir  &  l'Amour  » 
.5,  avec  coûtes-  les  autres  Pallions  &  les 
^,  Sottois  rangeans  qui  tourmentent  les 
99  Hommes* 

^  tielasy  dis-je  alors  en  foupirant , 
^  THomme  donc  a  été  fait  en  vain  ^  puis* 
^y  qu'il  efl;  abandonné  à  la  mifere  durant 
^y  la  vie  9  &  qu'il  efl:  englouti  par  la 
^,  Mort!  LeCenie^  émû^  compadion 
^  envers  moi,  me  (Ut,  de  ne  s^garder 
^  plus  à  l'Homme  dans  la  première 
yj  fcèoie  dQ  fon  exifteoce,  lorfqu'il  fe 
5,  met.  -en  chemin  pour  arriver  à  l'Eter- 
),  nité  ;  maïs  de  tourner  les  yeux  fur  ce 
,,  Nuage  épais  oh  le  Courant  cctrain^ 
,/les  différentes  générations  des  Homr 
jy  mts.  J'obéis  a  fes  ordres^  &  (foie 
,,  qu'il  me  fortifiât  ta  vue  4'une  fa^on 
yy  tome  extraordinaire  «  ou  qu'il  diflipât 
,)  une  partie  de  ce  Nuage  qui  étoic  d';^« 
,,  bord  intpenétrable  à  mes  yeux)  je 
^y  vis  que  la  Vallée  s'ouvroitde  ce  côcé- 
>,  ià,  &  s'étendoic  en  un  vufte  Océiu^ 
^s  À  travers  k  ^nilieu  duquel  >  paiïi>ii  us 


^  moB  Rocher  de  Diamant,,  qui  le  divX- 
'  5,  foie  en  deux  parties  égales.    Mais  Ta* 
,^ne   demeura  toujours  ccnreveliô  fous 
,1  les  ténèbres ,  ùh  je  ne  voyois  goûte  ^ 
^y.  pendant  que  l-autre  tne:  parut  femée 
59  d'une  jnmité  dMfles»    couvertes   de 
^  Fleur»  &  de  .Fruîts>  &  environnée» 
^.  d'une  eau  qui  refTembloità  du  Cry- 
^  ftal.    J'y  pouvoir  diftinguer  des  Per^ 
y^.fonnes  revêtuSs  d'Habits  magnifiques  ^ 
H  avec  des  guirlandes  Air  la  tête ,  qui 
^j  fe  promenaient  entre  [les  Arbres  ^  (e 
9,  couchoient  au  bord  des  Fontaines ,  oa 
«»  fe  repofoient  fur  des  Lits  de  fleurs*  J!y 
fy  entendis  en  même  tems  une  harmonie 
,^  confufe  d'un  chant  d'Oifeaux ,   d'ua 
„  bruit  de  Cafcades,  de  Voix  humaines 
M  &  d'Inflrumens  de  MuQque».  enforte 
ff  que  la  Jc^e  s'empara  de  mon  cœur  à. 
,9  la  vûË  &  a  l'pui'e  d'une  fi^agréable  fcë.- 
M  ne«    J'aurois  fouhaité  les  ailes  d'un  Au 
^  gle,'pour  vokr  au  plutôt  à  cet  heuf 
„  reux,  fejour;  mais  le  Génie  m'avertit^ 
3^  qu'on  ne  pouvoit  s'y  rendre  qu'à  crar 
„  vers  les  portes  de  la  Mort,  qui  s'our 
„  vroient  à  ttjute  heure  fur  le  Pont.  Les 
„  Iflesi  continua-t-il,  que  vous  voyez  fî 
„  fraicbes  &:fi  verdoyantes,  &  qui  vous 
„  paroiffent  couvrir  toute  la  fûrface  de 
,j  rOcéan>  auflîloîn  que  votre  vûë  fe 
i,  peut  étendise  ^  font  plus»  nombreufes 
y^  que  le  Sable  qui  efl  fur  le  bord  de  U 
^  Mer;  il  yen  a  des  millions  &  des  mit 
y^  Ims  ^  outre  celles  qui  s^offirent  i  vo» 
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»  yeux ,  au  delà  dt  tout  ce  que  votre 
5>  imagination  en  peut  concevoir/  Ceft 
99  le  Séjour  deftiné  aux  Gens  de  bien  a- 
„  près  la  Mort ,  qui  ,  fuivant  les  difFé- 
>»  rentes  Vertus  qu'ils  auront  pratiquées-, 
«  ou  le  degré  qu'ils  en  auront  atteinf  , 
,9  doivent  être  dîftribuez  fur  ces  Ifles , 
,,  dont  chacune  forme  ub  Paradis ,  oh 
fy  abondent  toutes  fortes  de  Plaifirs ,  pro- 
„  portionnez  au  goût  &  aux  ouaHtez  de  • 
5^  ceux  qui  les  habitent.  N'eix-ce  pas  îà 
„  un  Séjour  après  lequel  vous  devez  fou» 
„  pirer?  N'ett-jl.pas  digne,  Miuza,  de 
^n  vos  foins  ^  de  vos  peines  ?  La  Vie 
*^  vous  paroit-elle  malheureufe,  puîf- 
yj  qu'elle-  vous  fournit  l'occafion  d'obte* 
f^nk  une  fî  grande  Recompenfe  ?  De^ 
ff  vez-vous  craindre  la  Mort ,  qui  vous 
,5  transporte  à  un  fî  heureux  Etat?  Ne 
>,  vous  îmagifiez  donc  pas  que  rHomme 
9»  ait  été  fait  envain ,  puifqpâ'irdoit  joui'r 
„  d'une  Gloire  éternelle.  i\prës  «avoic 
,,  goûté,  un  plaifir  extrême  à  la  ^ vue  de 
9,  ces  Mes  fortunées ,  je  fuppliai  *  le  Bon 
„  Génie  de  me  dire  ce  qu'il  y  ayoît  de 
,,  l'autre  côté  du  Rocher  de  Diamant» 
>,  qui  paroiflfoit  couvert  d'affreufes  ténè* 
5,  bres.  11  ne  me  répondit  pas  un  feul. 
„  mot  y  &  lorsque  je  voulus  injfTfler  de 
^  nouveau  ,  je,  m'apperçus  qu'il  s'étoic 
9,  éclipfé.  Je  tournai  donc  la  vûë  vers 
9,  les  objets  qui  avoient  occupé  mon  at^ 
^,  tentioni  mais,  au  lieu  de  l'Océan,  du 
»  Font  &  des  Ifle$9  je  ne  vis  que  l^loB- 
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u  S^^  &*  profondo   Vallée  de  Bagdat  , 
55  avec  '  des  Bœufs  ,    des  Brebis  &  des 
95  Chameaux,  qui  paiflbieoc  fur  les  coIp 
»,  Unes. 
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XXXVII.    DISCOURS. 

•    Ingenittm  cui  fit,  cui  mens  divinior»  atquf  os 
Magna  foDaturum  ,  des  nominls  hujus  hono- 
rem» 

HoR.  L.  L  S«t*  IV.  34. 

*  ...  1 

**  Honorez  de  ce  beau  Nom^  celui  qui  joint 

à  un  ^enie  fuhlime  6?  divin ,  le  talent'  de 
s'exprimer  d*une  marâere  nebte  &  majef- 
tueufe. 

Qjiî  font    TpL  ii*y  a  pdnt  de  tître  *qa*on  donne  plus 

^j^j^*^    X  fou  vent  à  un  EcrivâiD  que   celui  de 

le  titre  Hc^^^^  Génie.    Je'  l'ai  eiïtèndu  appliquer  à 

Grands    î  bpn  nombre  de  tniferables  Paifeurs  de 

^c^îJ^^^/ Sonnets.   ,Nous  n'avons  pas  on  feul  Bar^ 

dens  Se     bouilleur  de  Vers'  héroïques  qui  n'ait  fes 

1»  Modcr*  Admirateurs ,  Se  qui  ne  paffe  pour  un 

■*«♦         grand  Génie;  &  à  l'égard  de  ceux  qui  fe 

mêlent  d'écrire  de]5  Tragédies,  à  peine  y 

a-t-il  un  feul  Novice  qu'on  n'exalte  cotn- 

nie  un  Efprit  fuhlime  qui  tient  du  prodige, 

•*  C'eft  ainfî  que  Pexàftêc  jtiéîcîcwx  Mr.  Cosrs  a 
tr^diût.  Mt  «nâxoit  dmif  fts- Notes  fui  la  Vexfion  du 


Mon  bue  dans  ce  Discours  eft ,  d'exar 
miner  en  gros  ce  qui  forme  un  grand  Ge« 
nie,  &  de  ne  donner,  fur  un  Sujet  fi  peu 
commun ,  que  des  reâe)(lons  décachées. 

Encre  les  grands  Génies ,  ce  petic  nom* 
bre  qui  s'accire  Tadmiracion  de  couc  le 
monde ,  &  qu'on  oeuc  regarder  commç 
des  Prodiges  de  la  Nacure  humaine ,  font 
ceux  qui ,  par  la  leule  force  de  leurs  car 
}ens  naturels,  &  fans  aucun  fecours  des 
Arcs  ou  des  Sciences  ,  onc  produic.  des 
Ouvrages  qui  faifoienc  les  Délices  oe 
*  leurs  Concemporains ,  &  l'Admiracion  de 
la.Pofterité.  Il  y  a  quelque  chofe^de  no«- 
ble  au  milieu  de  Tirrégularicé  qu'on  crou-  • 
ve  dans  ces  grands  Génies ,  qui  eft  infi- 
niment plus  beau  que  tous  ces  tours  & 
cette  délicatefle  que  les  François  appellent 
tel  Efprit ,  c*eft  à-dire  un  Génie  poli,  p^ 
ia  ^ooverfaûon ,  la  -reflpxion ,  &  la  leo» 
tare  des  Ecrivains  les  i>lus  exaâs.  Lé 
Cenie  le  plus  élevé ,  qui  s'eft  imbu  dés 
Arts  &  des  Sciences ,  en  concraâ:e  je  ne 
fçai  quelle  teinture  qui  l'engage  à  l'imicar 
tidh ,  tnalgré  qu'il  en  atc. 

On  trouve  pluficurs  de  ces  grands  Gei^ 
nies  naturels ,  qui  ne  font  point  difcipli- 
nez  par  les  règles  de  YAit ,  entre  les  An- 
ciens* &  fur-tQUt  entre  ceux  des  PaVs  les 
plus  Orientaux.  Hom£11E  a  une  infinité 
de  Saillies  que  Vircjle  ne  pouvoic  paç 
acceindre,  &  dans  les  Livres  de  l'Ancien 
Teftacnent  nous  .  avons  divers  .pafl^ges 
d'un  fu})Hine  beaucoup  plus  soble  gi^e 
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celui  d'HoMER^.  Mais  G  nous  accor* 
tlons  aux  Anciens  un  Génie  plus  hardi 
€c  plus  élevé  que  celui  des  Modernes , 
il  raïut  avouët  en  môme  tems»  que  les 
uns  n'approchoiene  pas»  ou  plutôt  qu'ils 
étoient  fore  au-deflbus  de  Texaftiiiude  & 
de  la-délicatefle  des  autres.  Dans  les  Si- 
militudes &  lés  Allumons ,  pourvu  qu'il  y 
eût  quelque  rapore  éloigné  ^  le»  premiers 
te  Temectoient  pas  en  peine  durede,  ni 
de.la  bienféance:  Ainfi  le  Roi  Salomqn 
compare  ♦  le  nez  ou  le  vifage  de  fa  Bien^ 
aimée  à  la  Tour  du  Liban  y  qui  regarde  ' 
Tcrs  Damas  i  &  la  f  venue-  de  Jésus 
•  Christ,  pour  ch&iiet  Jerufalem  ou  ju- 
ger le  Monde ,  eft  comparée  à  un  Larron 
qui  perce  les  Maifons  de  nuit.  On  ne 
finiroic  pas,  fî  l'on  s'àmufoic  à  recueillif 
tous  les  exemptes  de  cette  nature  qui  Ce 
trouvent  ddns  les  Anciens:  Hombrb 
nous  repréfente  un^  de  fes  Héros,,  envi- 
ronné de  rEnnemi,  comme- un* Ane  qui 
patt  dans  un  champ  femé  d'avoine  ,  & 
ngin  ne  branle  point ,  quoique  tous  les  Jjgn^ 
^ns  du  Village  foyent  à  fes  troufles.  Il 
"en  compare  un  autre  I  qui,  plein  d'ardeur 
pour  aflbuvir  fa  vengeance ,  ne  trouve 
aucun  repos  dans  (on  Lit,  à  un  morceau 
de  viande  qu'on^  grille  fur  des  charbons. 
Ce  défaut  des  Anciens  ouvre  un  va€te 
champ  à  la  raillerie  des  petits  JSfpi^its,  qui 

♦  Csnt.  dit  Cent.  Ch.  VII.  4« 
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peuvent  fe  moguer  d*un  manque  de  bien- 
lëance,  mais  qui  ne  goûtent  pas  lé  Subli* 
me,  de  cette  forte  d'Ouvrages.  Le  Graml 
SoPHi  de  Perfi^  qui  règne  aujourd'hui r 
entre  une  foule  de  titres  pompeux  qu'il 
Te  donne  à  la  manière  des  Orientaux  y 
prend  celui  du  Sâeil.de  gldre^  &  de  Vaii 
gr'éable  Noix  Mufcade.  £n  un  moc^  poun 
couper  quei^  à  une  Critique  trop  feyere 
des  Anciens  it  cet  égard ,  fur- tout  de  ceux 
qui  habitoient  les  Climats  les  plus  chauds^i 
&  qui  9  à  caufe  de  cela  même ,  avoient 
rimaglnadon  la  plus  vive ,  il  faut  fçavoif 

Sue  ce  qu'on  appelle  Bienféançe  dans  une, 
kllufion ,  eft  une  découverte  moderne  de* 
nos  Pais  plus  tempérez»  oli»  par  une  dé- 
licateflfe  &  une  .  ex-aâitude  /ctupulçure  , 
cous  voudrions  fupléer  à  ce  qui  nous  man- 
que de  force  &  de  vivacité  d'Efprit..  No- 
tre Compatriote  *\Shakespeàr  étoit 
un  exemple  bien  remarquable  de  cette 
premi^e  forte  de  grand  Génie*  . 

Je  ne  fçaurois  abandonntr  c^et  Article^ 
fans  ajouter  que  Pindare  étoit  aiiiH  un 
grand  Génie  du  premier  ordre,  que  Tim- 
pétuôilté  de  fon  feù  naturel  traniportoic 
à  de  vaftes  conceptions  des  chofes»  &  à 
de  nobles  faillies  d'imagination.  D^un 
autre  côté ,  peut-on  rien  voir  de  plus  ri- 
dicule que  des  Hommes  d'une  imagination 
chafte"&  médiocre,  qui  veulent  imiter 
fa  manière  d'écrire,  &  qui  nous  donnent 

♦  Voyez  le  Tome  It  p.  t^  &4^    . 
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des  Pièces  monftrueufes ,  fbas  le  beau 
nom  d'Odes  Pindariques  ?  Lorsque  je  voî 
dès  Gens,  oai  s'avifent  d'imiter  des  Ou* 
vrages  qu*HoRACE  nous  repréfence  com- 
me finguliers  en  leur  genre  &  inimitables  ; 
lorsque  je  les  voi  fîlivye  des  irrégularîtéz 
avec  méthode ,  &  que ,  par  les  petits  tours 
ëe  TArt ,  ils  s'efforcent  d'atteindre  au!x 
Mlies  les  plusr  vives  de  la  Nature  ^  je  ne 

Îois  que  leur  appliquer  cet  endroit  de 
'EREircE  :  *  „  Si  vous  prétendez  que  la 
4y  Raifon  fixe  des  chofes  qui  font  tout-à- 
„  fiiît  inconftantes  Se  incertaines ,  c*eft 
;,  juftement  vouloir  allier  la  Folie  avec 
iV  la  Rdfon. 

'  f  •.^ii^M  ^^..«1»  Incerta  hsec  fi  ta  pofhiles 
Ratione  certâ  facer«,  nihito  plus  agas, 
"_  Quim  fi  des'operam ,  ut  cum  tatf one  iofanias» 

Enfin  un  de  ces  PoStes  modernes,  com« 
paré  à  Pindare  ,  aproche  d'une  Sœur  Ca* 
mifarde  comparée  avec  la'  Sibylle  de  Vtr* 
'.es  contorfions,  les  f  ' 
ir  s'y  trouvent;  mais  i 
Impulûon  divine  qui 
prit.au  deffus  de  lui-même,  &  lui  fournit 
une  Eloquence  plus  qu'humaine. 

11  y  a  une  autre  forte  de  grands  Gé- 
nies, que  je  mets  dans  une  féconde  Claf- 
îe  ,  'pour  les  diftinguer .  des  premiers  , 

*  Je  me  fers  dé  la  Tnidn£ki*oi^  de  M9dt  Daciki^ 
t  Eftnueb.  A(k„  I/Sc,v  I.  l(^   ' 


I 

* 


quoiqu'ils  >  ne  leur  foient  pas  inférieurs* 
Ces  Génies  du  fécond  ordre  font  ceus 
qui,  formez  par  les  règles  de  l'Art ,  y 
oQ(  foumis  la  beauté  de  leurs  Tairas  na^- 
turels«  Tek  étoienc  encre  \ts  Grecs  Fla-^ 
TON  &  AaisTOTB  5  enfire  le»  Ramâins^  Vift* 
GiLE  âcCicEBOH,  ûnut' l&S' Anglois^nJf 
TON  &  le  Cbevalier  FaMiçoiS'  Bacon. 

Le  Génie  daw  ce»  deux  ^clafless  d'Ao^ 
teurspeuc  acre  égpleAieno  beau»' mai»  il 
parole  d'une  maniera  diffèrence.  .  Dans  la^ 
^emiere-..  il  Teffemble  à  un  terroir- fsrtito 
îbus  un  heureux  Climat  ^  ob?  il  produis 
une  infinité  de  belle»  Plame»^  qui  for^ 
mène  ide»  millions  d&  Paifages  charmans  ^c 
(ans  aucun  ordre  ou  aucune  lymmetrie^c 
Dans  l'aocrc  >  c'ellk  1er  même  terroir ,  fou» 
le  même  Climat  »  oh  il  a  été  difpofë  en 
AHées  &  en  Parterres,  &  oh  TadreSe  du- 
Jardinier  en  a  fait  plufieurs  Compartinien» 
agréables. 

Ce  qu'il  y  a  le  plus  à  craindre  à  l'égard 
des  derniers  5  eft  qu'ils  ne  fe  gênent  trop 
par  l'Imitation;  qu'ils  a'ayent  toujours  en 
vAë  des  Modèles  fur  lefquels  ils  fe  for- 
ment ,  &  qu'ils  ne  donnent  pas  une  plei* 
ne  liberté  à  leurs  talens  naturels.  L'Imi- 
tation des  meilleurs  Ecrivains  n'approche 
pas  d'un  bon  Original ,  &  l'on  voit  mê- 
me qu'il  y  a  très-peu'  d'Auteurs  qui  occu- 
Eent  un  rang  confiderable  dans  la  Répu- 
lique  des  Lettres ,  s'il  n'ont  quelque  cho- 
ie de  particulier  &  de  leur  crû^  ioic  dans 
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les  Penfiîes  ou  dans  la  manière  dont  ils 
tes  expriment.    . 
N'eft-ce  pas  dommage  de  trouver  quel- 


Berget,  oui  Té  divertiflfoit  à  faire  fauter 
des  Oeufs  en  Tair ,  &  à  les  racraper  IàQ& 
en  caffer  aucun  ;  &  qui  écoit  arrivé  à  un 
fi  haut  degré  de  ^rfeâion  daqs  cet  ex- 
ercice »  quMl  en  balotoTt  quatre  de  cette 
manière  pluûeurs  minutes  de  fuite.  .,  Je 
9»  ne  croi  pas  yaiouti-t-il  ^  avoir  vu  de 
31  ma  vie  un  air  plus  ferieux  que  celui  de 
^^  cet  Homme  »  qui ,  à  force  de  s'appli- 
,1  quer  à  ce  badinage ,  étoit  devenu  auffi 
M  grave  qu'un  Sénateur;  &  il  y  a  grande 
3»  apparence ,  que  la  même  attention  affi« 
^  due ,  tournée  du  bon  côté  »  l^uroit 
3,  pû  rendre  plus  babile  Matbématiciea 

f^  qu'ARCHIM£D£. 
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XXXVJII.    DISCOURS.. 

■       ■     '  '  Servetur  ad  imum 

Qualis  ab  inceptoprocelTerity  &  fibî  confiée» 

HOR»  A.  P.  I2<^. 

QuHl  fmtienne  toujours  le  même  caraSlère^ 
&  quHl  He  fe  démente  point ,  depuis  h 
vemmençement  jufques  à  ta  fin. 

• 

IL  n*y  a  rien ,  au-deflbus  du  Crime ,  qui  sui  rip- 
rende  un  Homme  plus  méprifable  aux  *^"?'*5^ 
yeux  du  mondie  que  rinconftiance  ,  fur- ^^é£i 
couc  un  fait  de  ReligioD  &  de  Partis  Po-  Hommes 
lidques.    Dans  l'un  &  l'autre  de  ces  cas,qw  ncfui- 
quoiqu'un  Homme  s'acquite  peut-être  de  i^"\Jmî«- 
ion  devoir»  il  s'attire  non  feulement  laies  deU  ' 
haine  de  ceux  qu'il  abandpnne  »  mais  ilKaîToa, 
ne  gagne  prefque  jamais  l'eftime  de  ceux 
auxquels  il  fe  joint. 

Il  faut  donc  aue ,  dans  ces  démarches 
capitales^  de  la  Vie  ,  on  aît  une  pleine 
coiiviClion ,  &  qu*on  ne  puifle  pas  foup* 
çonner  un  Homme  qu'il  y  trouve  fes  avan» 
tages  temporels;  autrement  le  monde  eft 
àilez  malin,  pour  croire  qu'il  n'agit  pas 
•     par  connoîflance  de  caufe  ,  mais  plutôt 

Îar  Légèreté  ,  ou  par  des  vues  d'intérêt, 
.es  nouveaux  Convertis ,  &  les  Apoftats 
de  toutes  les  fortes  ,  devroient  prendre 
un  foin  tout  particulier ,  de  faire  voir  au 
Tome  IL  L 
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monde   qu'ils    agîflent  par   un  principe 
tfHonaeur  &  de  Vertu;  puiftiue^  malgré  y^ 
l'indulgence  qu'ils  oijt  pour  eux-mêmes,/^ 
&  les  appJauiliflfeoiefhs  qu'ite  peuvent  re-V^,^ 
cevoir  de  ceux  qui  les  fréquentent ,  ils 
feponc  toujours  Tobjee  du  mépris  de  tous 
tes  honnêtes  gens ,  &  porQ^fonc  les  mar* 
ques  4'mp  .étemelle  infamie. 

L'Irréfolution  fur  le  genre  de  vie  qu'on 
doit  meqer  »  ^  Floconfiançè  à  le  pour^ 
foivre  9  foot  le»  CQjafçs  les.  pW  uai^verfel- 
les  de  nos  inquiétudes  &  de  90tre  iwl- 
heur.  Lorfque  l'Ambition  nous  entraîne 
d'un  côté ,  Vlntérét  d'ua  autre ,  le  Pa%» 
chant  à  un  troifième  ^  &  9^^  ^^  Raifon 
vient  peut-être  s'oK>ofer  à  tous ,  un  Hom^ 
^}e,  qui  a  tous  ce3  partis  à,  prendre  >  ne 

Fçot  que  mal^paf&r  fon  tem$.,  Lorique 
Èrprit  balance  entre  divers  objets,  îl 
vauaroit  mieux  fe  déterminer  pour  celui 
qui;  ne  feroit  pas  tout-à-iFaijc  le  meilleur , 
que.  de  vieillir  dans  l'mcertitujde ,  &  de 
forur  du  monde ,  comme  font  la  plupart 
^  Hommçs  »  avant  qu'on  aît  choin  de 
guelte  maqière  on,  Y'dpît  vivre.  Il  n'y  4 
qu^un  fcul  moyen  de  nous  mettre  en  re- 
ppjs  dp  ce  côté-là ,  qui  efl;  d'avoir  toû- 
ÎQUCSi  un  but  fixe  5  oh  tendent  toutes  nos 
siÀions.  Si  npus  fommes  fortement  ré* 
folus.  de  nous  gouverner  par  les  lumie^ 
re$.  de  la  Raiion  »  fans  avoir  aucun  égard 
pour  les  richefles  »  la>  réputation ,  ou 
les  autres  avantages  de  cette  nature,  h 
moins  qu'ils  ne  s'accordent  avec  notre 
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fxuc  principal»  nous  pouvoas  ineoer 
Mne  vie  douce  &  tranquille  ;  mais  & 
nous  agifTons  par  diffêrences  vues  >    & 

Îufi^)  non  contens  de  la  Vertu,  nous  vou- 
)ns  être  riches  ,  populaires  »  &  tout 
ce  que  le  monde  euioie ,  nous  vivrons 
&  nous  mûurrçns  dans  la  mifere  ^  le  re« 
pentir*  - 

r  On  devroit  fe  munir  d'une  fa^n  toute 
particulière  contre  ce  foible  ^  puifque 
Qotre  penchant  nous  y  entrains  avec  vio* 
lence ,  &  que ,  fî  Ton  s'examine  de  près  s^ 
on  trouvera  que  nou^  fommes  le&  Créa  tu* 
ries  les  plus  inconftant^es  de  TUnivers.  A 
regard  de  r£ntendemi?nt«  npi|s  embraf- 
^ns  &  rejettoâs  bien  4^  rois,  les  mêmes 
Opinions;  au  lieu  que. les  Etres  au*de& 
Hzs  &  au-delTous  de  !qous  n'en  oint  peut* 
êt)te  aucune^  ou  que  dut  moins  ils  ne 
chancelenc  pas  dans  Tlncertitude.  Les 
premiers*  fe  conduifent  par  la  vûS  intime 
qu'ils  ont  des  objets  ,  &  les  autres  par 
rjnflin£t  A  l'égard  de  la  VoIiPsnté,  nous 
tombons  dans  le  Crime  &  npus  nous  en 
relevons  •  nous  devenons>  aim^^s  ou  di« 
gnes  de  haine  aux  yeiix  de  notre  fouve*^ 
rain  Juge  ,  &  nous  p^fibns  toutô  notre 
vie  à  l'oiFenfer  &  à  lui  demander  pardon. 
Au  contraire,  les  Etr-es  qui  nous  fontjn- 
fjérieurs  ne  fçauroienc  jamais  pécher,'' ni 
les  fupérieurs  fe  repentir.  X^$  uns  font 
incapables  d'aucun  devoir,  &  les  autres 
font  fixez  à  vivre  éterneUi^meac  dans  le 
Crime  ou  dans  la  Vertm 


<  ^ 
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A  peine  y  a-t-îl  aucun  état,  ou  aucua 
âge  de  la  Vie ,  qui  tie  produire  des  ré- 
volutions dans  l'Efprit  de  l'Homme. 
Les  idées  de  l'enfance  fe  perdent  dans 
celles  de  la  jeunefle  ;  les  unes  &  les 
autres  prennent  un  nouveau  tour  dans 
Fâge  viril ,  jufqu'à  ce  que  la-  vieillefle 
nous  ramejie  d^s  notre  premier  état.i 
Un  nouveau  titre ^  un  foccès  inopiné, 
'  nous  jette  hors  de  nous-mêmes ,  &  dé-' 
truit  -en  quelque  manière  notre  identi- 
té. Les  brouillards  d'un  jour  forabre , 
ou  quelques  petits  rayons  dufoleil,  onc' 
autant  d'influence  fur  nos  corps ,  que  le 
malheur  ou  le  bonheur  le  plus  réel. 
Un  fonge  nous  métamorphofe  ,  &  bou- 
feverfe  notre  état  pendant  qu'il  dure: 
chaque  paffion ,  pour  ne  rien  dire  de  la 
fônté  &  de  la  maladie,  ni  des  plus  grau* 
des  altérations  qui  arrivent  au  Corps  ou 
à  l'Efprk,  nous  rend  prefque  dés  Créa- 
tures toutes  difFérentes.  Si  ce  foible 
nous  dîftiûgue  des  Etres  qui  font  au- 
déflus  ou  àu-deflbus  de  nous ,  quelle 
idée  doit-on  avoir  de  ces'  Hommes  qui 
-fè  font  remarquer  par-là  entre  les  In- 
dividus de  la  même  efpèce  ?  Il  n'y  a 
point  d^  fi  chetif  Caraftère  ,  que  celui 
d'être  un  des  plus  inconftans  de  refpè-' 
ce  la  plus  inconftante  qu'il  y  aît  dans 
rUnivers  ;  fur-tout  puisque  le  grand 
Modèle  de  la  Perfeftion  n'a  pas  ta  moin- 
dre ombre  de  changement,  mais  qu'il- 
étoit  hier  le  même  qu'il  efl:  aujour- 
d'hui, &  qu'il  fera  éternclleiTient. 
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Cette  humeur  variable  &  cette  con* 
tradiûion  perpétuelle  avec  fai-inême» 
qui  eft  la  plus  grande  Foiblefie  de  la 
Nature  humaine  ,  donne  plus  de  ridi- 
cule à  celui  qui  en  eljt  atteint,  que  tout 
autre  défaut  ,  en  ce  qu*elle  Vexpofc 
fous  une  infinité  de  vues  gmcefques^  & 
qu'elle  le  diftingue  de  lai-mâme  pai; 
roppofition  de  plufieurs  Caraftères  bi« 
garrez.  Le  plus  plaifanc  Caraâère^qu'oa 
trouve  dans  H  o  r  A  c  E  eft  fondé  fuc 
cette  inégalité  d'humeur  &  cette  con<t 
duite  irréguliere*  Le  voici  mot  pour^ 
mot: 

'mm.^^  ;«M  mim^  ...i-^  ♦  Sardus  habebat*  • 

nie  Tigellias  hoc.  Csfar,  qui  cogère  pofleti 

'    Si  peteretperamicitiampatrls,atqiieifuain,DOii 

^  Quidquaffl  profîceret:  fi  collibuiflèt»  ,ab  ôvd 

Urque  ad  mtia  cicâret,  lo  Baccbe,  mocfô 

fummâ 
Voce»  modo  bac^refonat,  qiu^  chordls  quatr 

tuor  îmâ. 
Kil  squale  homini  fuit  illL  Soepe  vdut  qui 
Currebat»  fugiens  boftem  :  perfspe  velut  qui 
Junonis  facra  ferret.  Habebac  fsepe  ducencos, 
Ssspe  decem  iervos  :  modo  Reges  atque  Te^* 

trarchas, 
Omnia  magna  loquens-:  modb^  fit  mîbt4Den* 

fa  tripes,  & 
Concha  falis  puii ,  &  tôga ,  que  defendert 

ffigusi 

L  J 


Quamvis  craffii ,  queat*  Decfes  ceotena  dedifle» 
Huic  ptrco ,'  {ffucis  comento  ;  qaînqae  diebut 
Nil  erat  in*  Iscttlis.  Noâes  vigilabat  ad  ipfuin 
M.ine:  dlem  tolumfiertebat.  NU  faîcunquani 
Sic  iinpar  fihi.< 


C'eft-à-dire  :  99  TiGEXXiua:    écoîc   un 
y,  Homme  rare  en  ce  genre.  Ce^sau» 
5)  coiic    Ci:$Aft  qu'il  tue  »  n'avoic  pas 
51  plus  de  pouvoir  fur  lui  qu'un  autre , 
y,  quoi(|u11  te  conjurât  de  chanter,  par 
5,.  l'amitié  que  foa  père  avoic  eue. pour 
^y  lui ,  &  par  celle .  qu'il  iui  portoit  lui« 
9,  même.    Mais  quand  la   iantailie  lui 
^,  en  prenoit ,  il  vous  entonnoit   une 
99  Qianfon  Bûctdfue ,  faifaot  tastât  le  delÀ 
9,  fus ,  &  tantôt  la  baiTe  :  cela  ne  fiai& 
9,  foit  point»  vous  en  aviez  pour  tout 
p  le  repas.    11  *étoît  l'Inconftance  mô- 
^,  me  ;  il  couroît  fouvent  à  perte  dTîa* 
,,  leine ,  comme  fi  l'Enneîni  l'eût  pour* 
*„  fuivi;  &   fouvent  il   marchoit  a  pas 
j,  comptez ,  comme  les  Filles  qui  p6r- 
„  tenc  en  cérémonie  les  Vafes  deftines 
,)  aux  Sacrifices  de  Junon.    Il  avoit 
9,  quelquefois   deux  cens  Efclaves ,  '& 
9»  quelquefois   il  n'en   avoit  que    dix. 
91  Tantôt  il  faifoit  l'Homme  important  » 
31  ne  parlant  que  de  ï^rinces  &  de  grands* 
,>  Seignéujs  :  il  s'ayifoit  enfuite  de  pron- 
,9  dte  uù  ton  plusmodefie.    Héla^,  di- 
3,  fûit^l,  une  petite  table  à  trois  pieds; 
53  tin  peu  dé  lel  dans  une  coquille;  un 
3,  habit  de  gros  drap  pour  mon  hyver  3 
33  en  voilà  autant  qu'il  m'en  faut.    Qu'cxa 


5,  eût  donné  quacrc  mille  piftoles  à  ce 
„  bon  tnénager ,  trois  jotirs  après  il  n'a* 
^,  voie  pas  le  (bu.  Il  dofmoic  tout  le 
9,  jour  &  veilloit  toute  ki  !pult  :  on  ne 
,)  vit  jamais  d'Homme  fi  illégal  ni  fî  bi- 
„  zarre.  "      • 

— — — — .— y  II  m  I  II  ^ii  .  Ai.iafcaia— «iw*    I      '    • 
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•— «  $i  quid  ego  adjuINro,  coramve  tevaffiy» 
Qutt  nODc  te  coquU  j  &  verfat  ja  peAore  fiia , 
Ecqnid  crit  prettt  ?  -m«^  ^-••^  —-—  «*-**  | 

£»»•  ^  Tkjsx.:  de  Seôeâ«.Gà  i# 

^M^  me  iénnerez'vous  ,  ^  j>  puis  vous  êtrt 
.  de  quelque  fecour s ,  £?  diminuer  le  chagrin 
qui  vous  ronge ,  6f  gwt  x'^  emptàré  ttbfitu» 
ment  de  votre  Efprit  ? 

LEs  recherches  après  le  Bonheur ,  fit  ià  tm* 
les  moyens  d*y  parvenir,  ùe  u)nt<j«iHM  du 
*as  fi  néceffaires  ni  fi  utiles  au  Genrô  i^jjjjjf  • 
humain  ,  que  l'art  de  fe  confoler  &  d'ô-  Ae  toûi  "  > 
tre  inébranlable  au  milieu  des  affliAioo^.^^s  aivcts 
Le   contentement  de  rEfprit  efl;  tout^|*«^^^]* 
ce  que  nous  pAvons  attendre^  dans  c^  feuf  Bon** 
monde  ;  fi  nous   voulons  a(]3lrer   plu&  heur  au- 
haut ,  il  n'y  a  pour  nous  que  des  tra*  lofi /^"f 
verfes  &  des  chagrins  à  efluyer.    NouSpHci  dai» 
devrions  employer  tous  nos  efforts  ftcemoa- 
toute   notre  étude  à  nous  rendre  tran-^**    . 
quilles  ici- bai ,  &  heurôUs  dans  le  fiè« 
cle  à  venir*     * 

L4 
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Il  eft  certain  que ,  fi  tout  le  Bonheur 
qui  fe  trouve  difperfé  entré  tous  les 
Hommes  ,  étoit  réanî  en  un  feul,  il  ne 
feroit  pas  capable  *  de  le  rendre  fort 
beureuï.  Tout  .au  contraire,  fi  les 
Gala  mitez  dé  toute  l'efpèce  venoîent 
à  réfider  en  une  feule  perfonne  ,  elles 
en  feroient  une  Créature  très-mifera- 
ble. 

La  Lettre  fuîvante,  qui  n*eft  pas  une 
Pièce  en  Tair,  comqie  j'ai  raifon  de  le 
croire,  quoique   le    feing,  qui   eft   au 
bas ,  foît  un  nom  fuppofé ,  m'a  fourni 
t  roceafioir  d'entamer  ce  fujet,    La  voi- 

ci telle  que  je  l'ai  reçug. 

Mr.  le  Spectateur, 

Lettre          »>  Je  fiiis   du  nombre  de  vos  Difcî- 

KOR^M    *•  P^^^.'  ^  J^  '^^^'^^   ^®  pratiquer  vos 

la  mort    >•  maximes;  ce  qui  vous  difpofera,  fans 

imprévue  yt  doute ,  à  compâtir  à  mon  état ,  que 

m^  ^"^*  I?  ^^"^  découvrirai  en  peu  de  mots* 

»  ^  y  %l^^^^  années,  ou  enviroa,  qu'un 

^>  Gentilhomme ,  que   vous    auriez  ap- 

5,  prouvé  vous-même  ,  je  m'affûte ,  me 

,  3,  fit  la  cour,  dans  la  vûë  de  m'époufer, 

9,  Il    âvoit   fout    le  mérite  qu'on  peut 

„  fouhaiter^  aux    biens   de  la   Fortune 

>>  près  ;  de  forte  que.  mes  Parens ,  qui 

„  a  voient  tous  de  Teftime^pour  fa  per- 

5>  fonne,  ne  voulurent  pas  admettre  fa 

»>  paflîon   &  nous    fatistaire  tous  deux. 

9>  Pour  moi ,  je  m'en  remis  abfolument 

4>  a  Ja   conduiie  de  ceux*  qui  connoif- 

5)  foienc 
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99  foienc  le  monde  mieinc  que  moi;  mais 
9,  je  vivois  toujours  dai»  l'erperaoce  > 
,^  qu'il   fe  trouveroic ,  quelque  conjonc-^ 
5,  ture    favorable  qui  me  rendroit  hea^-^ 
„  reufe,  avec   l'Homme  que  je  préfet 
5,  rois,  dans  mo6  cœur,  à  conte  la  ter-> 
f^  re  ;  bien  refoluë  ,  fî  je  ne  pouvoir 
f^  l'obtenir»  de  n'en  avoir  jamais  aueua. 
»,  autre.    II  n'y  a  gueres  plus  de  trois. 
Il  mois  que  je  reçus  une  de  fes  Let;- 
9,  très,  oti  il  m'apprenoit,  qu'il  avoiché^ 
5,  rite   d'un   Bien    confiderable   par   la. 
„  mort    d'un    de  fes   Oncles,  &   qu'il 
9,  n'en  reiTencoit  de  la  joye,  que  dans. 
^,  l'efperance    que    cet    héritage   éloî* 
^  gneroit  tous  les  obftacles  qui  s'étoient 
9,  oppofez  à  notre  Bonheur  mutuel.    Je. 
5>  vous     laiffe  :  à    deviner  ,  Monfieur  > 
9,  quels  furent  mes  tranQ)orts  à  la  vue; 
„  de  cette   Lettre  >  qui   fut   fuivie  de 
>,  pluQeurs   autres  y  toutes    pleines   de 
5,  ces  marques  de  tendreffe  &  de  fatis- 
5,  faâlbn,  qu;e  perfonne  au  nvrade  ne 
,^.  pouvoit  ;  mieux   fentîr,    ni    exprimer' 
y»'  d'une  manière  plus  vive,  que  luimê^ 
yy  me. .  Mais  helas  !  aurai- je  k  force  de 
„  vous  le  dire?  par  la  Pofte  qui  arri> 
,,  va  la    femaine    dernière  ,  feus^  une 
„  Lettre  d'un  de  fes  Amis  intime  >  qui 
„  m'annonçoit  que  cet  infortuné  Gentil- 
„  hotlime  y  at>rès.  avoir  réglé  toutes  fes 
,t  Maires,  ft^fur  le  point  de  venir  ici 
„;.étoit  mdïfi  d'une   fièvre  en  très-pea;; 
'„  de  jotirsr.  Je  he  fçaorois  voas  exprir 
,i»'mQc;  h  jdouleov  qui  mfàccaUe,.  quoi- 
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^  mç,  je'  m'attache  aax  exercices  de 
^  ri^.)  &  à  la  leâure  des  Livres  de  de«f 
^  vodon  ;  tnais  pénétrée  de&  bons  & 
'  ^  fdatadrës  avis  que  vous  dotinés  fou* 
1^  voQt  au  Public  «  il  me  iemble  que  vous 
,^  ferite  un  aéle  de  tharité  tout  ex* 
f^  tmordmaire  5  fi  vous  tne  prêtiez  votre- 
^  kcours  dans  une  fi  trîfte  conjonflure» 
,y  Du 'If  eue,  fî,  après  avoir  lu  ma  Let* 
j^^  trfe  5  tous  vous  trouvez  d'humeur  à 
,5  railler.  &  à  badiner  5  |}lutôt  qu'à  m& 
„  départir  vos  confolations ,  je  vousi 
„  prie  de  la  jetter  au.  feu ,  &  de  n\r 
,j  penfer  plusj.  mais  fi  vous  êtes  fenu» 
yi  oie  à  ma  disgrâce ,. dont  le  poids,  je 
),  Tavouë»  eft  au-déflUs  de  mes  forces^ 
,^  vos  confeils  peuvent  aider  -beaucoup 
,,  à  me  routenir,  &  obligeront  in&iii» 
>,  ment  l'affligéo 

El  fi  ON  OR  s. 

ïi<?fle.  ^'^  revers  en  Amour  eft  plus  ^ifSch 
xionsquî  le  à  fupporter  que  tout  autre  ;  la  pafflon? 
doivent     eHe-mêihe    attendrie    &    furnïonte    le 

confoiei    ^"f    ^^^    teJï^*  ihariière,  quil  tfeft 
jSrLBciNo-pas  en  état  de  foiiteoir  les  disgifaces  qui 
»  »•         lui  arrivent.    A  l'égard  de  tous  les  au- 
tres accidens,  rEfprit,  recueilli  en  lui« 
même,  en  foutidct  le  choc  avec  toute 
la  force  qui  lui  eft  naturelle»;  mais  uu-. 
cœur  amooi'eux  vft  .fâpé  par  les  fonde* 
mens»  &  ^croule  fooss  ht  poids  des  tù 
faùts  qui  attaquent  fa  paiïïmk  favorite. 
^^Daos  iès  iffil^iooa  ordiMîres  de    fii^ 
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vie  )  OD    cherche  k  té  coofoler  par  la 
leâure  des  Livres  de  Morale,  qui  peu*  : 
vent  en  efFèt  être  alors  d'un  grand  fe«  ' 
crours.    Mt.  de  S.  ëviuemond  n'approù^ 
ve  pas  cette  méthode  ;  mais  il  voudroic^ 
qu'on  lût  des  Auteurs  divertiflans  »  cap^ 
blés  d'exciter  la  joye  dans  TEfprit ,  &a 
il  s'imagine  que  Don  Quixote  roulage*»' 
roit  plutôt  un  cœur  abbatu  que  Pli3taa«^> 
QUE  ou  SëKe^ue  ;  fous  prétexte  qu'ib 
eft  plus  aifé  de  faire  diverllon  au,cha« 
grin ,  que   de  le   vdincre.    Il  y  a  dés^ 
cempéramens,  fans   doutera  qui   celii 
peut  être  de  quelque  ufAge.    Pour  moi  f. 
î'aurois   plutôt   recours  a  des   Auteor»' 
d'tine  toute  autre  eQ)èce ,  qui  nous  four--^ 
niflfent  des  exemples  de  toutes  les  cala*' 
mitez  auxquelles  la  Nétnre  humaine  fe^ 
trouve  expofée  ici  bas. 

Si  notre  aflliâion  eft  fort  pefante^ 
nous  avons  dequoi  nous  confdler^  puis- 
u'il  y  en  a  Men  d'autres  qui,  avec  plus^ 
e  Mérite  &  de  Vertu,  fouffrent  autant 
que  nous.  Si  notre  affli£tion  eft  légère,, 
nous  aurons  moins  de  peine  ai  nou» 
coafoler  f  puisqu'il  s'en  trouvé  iiae^ 
ftiQùité  de  plus  malheofreux  que  iidus^ 
mêmes.  Uèô  perte  foutenuë:  m  mety 
une  maladie  qui  nous  retiejit  aa  lit ,;; 
ou  la  mort  d^uû  Ami,  font  (i  peà  de- 
chofe,  comparée»  avec  des  Royaumei^- 
entiers  l'feduits  en  cendres  ,«^  des  Villes^ 
f^ceagée^  t  des  Forçats  de  Galerey  4éi^ 
miferéble»  qUi  eemmënt  dans  les  fers^» 
&  tous  ces  dmftres  qui  |f>ourfuivent  la^ 

L  (J 
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Nature  bamaine  ,  qu'on  doit  rougir  de 
fa  foiblefTe ,  fi   Ton  vient  à  plier  fous 
de  tels  coups  de  la  Fortune* 
.  Que  rinconfolable  Eléonore  fe  fou* 
vienne  ,  qu'à  l'heure  même  qu'elle  re^ 
^ece  fon    Amanc    défunt  9  il  y  a  des 
£erfonnes  en  divers  endroits  du  monde 
fur  le  point  dp  faire  naufrage  ;  qu'il  y 
en  a  ^'autres  qui ,  allarmées  aux  appro* 
<^es  de  la  mort  ^  demandent  grâce  Cl 
SMfericofde  pour  leur    repentance   tar* 
dive  ;.  quMl  y  .  en   a   d'autres  qui  expi* 
rent  dans  les  douleurs  d'un  infâme  fup»> 
plicfe  i'  ou  au   milieu   de  quelque  rude 
calamité  :  &  alors'  elle  trouvera  que  fes 
chagrins  diPparoiffent  à  la  vûë  de  ceux 
gui  font  plus  terribles  &'  plus  effrayans» 
.D'ailleurs;  je    voudrois   qu'elle  confît 
derât,  que  ce  qui  lui  paroîc  aujourd'hui 
coiïime^  le  plus   grand  malheur»,  n'eft 
peut-être    pas    tel    en    lui-même.    Dur 
moins  je  ne  doute  pas  que  nos  Ames», 
féparées  de  nos  Corps,  n'ayent  des  idées 
bien  difFéreiites  de  celles  que  nous  avons 
dans  cç  monde  ;  .&  que  les  cbofes ,  qu^. 
J9QUS    traitoçis    aujourd'hui   d'infortunés 
&; .  de  reveris  ^  ^^  f^  trouvent ,  au  bouc 
4U" compte,  des   benedidlions   &   des 
grâces, 

Enfin  rEfpria,  qui  a  quelque  goût 
pour  la. Pieté,  y  cherche  .naturelle- 
ment, fou  afy le.  d^os  Içs ,  affliûioas.  Yeti 
diQtnerai  xm  exemple  dig0e^-(^e  remar^ 
q,ue  ,  ,dans  le  JDiscoufis  .fui vant ,  -&  tel  - 
qw'un'.  Prêtre.  Catholique  Rfvmn  me, ,  le, 
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rapporta ,  lorfque  je  voyageois  en  frun- 
ce,  &.  que  je  me  trouvai  avec  lui  dans 
le  mêtne  Coçbe.  Cette  avaature ,  ai* 
rivée  à  deux  Perfoones  qui  s'aimoieot 
tendrement,  peut  fervir  à  faire  voit, 
que  U  Religion  efl  d'une  grande  inBueb- 
ce  pour  calmer  le  trouble  qui  agite 
Ëleonore.  Mais  fi  une  Foi  corrompue 
&  une  Pieté  mal-réglée  fourniHenc  des 
motifs  de  confolation  aux  Affligez;  que 
ne  doit-on  pas  attendre  de  l'une  &  de 
]'aucrc  y  loriqu'elles  font  fondées  fur 
l'Ecriture  Sainte  &  fur  les  plus  pare» 
liunieies  de  la  Raifoa? 
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XL.    DISCOURS. 

*  nia  :  Qaiâ  &  tae»  Inquit»  ffiiferâm»  &  te  pçr« 
didît^  Orpheu? 
Jamque  vale  :  feror  Ingenti  drcumdata  nbfte* 
lavaiidafque  tibi   tendens  «  heu  !  non  tua^ 
palmas. 

Vx&o.  Geoig.  IV.  494« 

Là'dejfus  elle  s*£xprima  en  ces  termes  :  Qui 
efi-fe^  mon  cher  Orphée  ^  qui  nous  acca^ 
hk  Vun  6f  Vautre  d'un  fi  grand  malheur? 
Déjà  uni  nuit  /ombre  m*enyelope  de  tous 
cotez  :  Je  ne  fuis  ^lus  à  vous  ;  je  vous  dis 
un  éternel  Adieu ,  fi?  c'e/l  envain  que  je 
vous  tends  ksiras. 

Avâfltuie  /CONSTANCE  étoit  unc  jeune  Demoî- 
dcCoM-  y^  felle  d'un  Efpric  &  d'une  Beauté 
ci^ôc'dc  *^^^  extraordinaires,  mais  affez  mal*- 
Theq-  heureufe,  pour  avoir  un  Père  qui  avoic 
DosKy  acquis  de  grands  biens  par  fon  induftrie» 
2'*Syant  ^  ^"^  failoic  confiftcr  fon  bonheur  à 
pu  fc  ma- les  pofleder^  ou  plutôt  à  en  être  lui- 
f^er  en-    môme    Tefclave.    Theodose    étoit    le 

cmbiaifc.  ^'^^  P^*"^  d*"o  Gentilhomme  tombé  ea 

xent,  à  décadence  ,  qui    avoit   de   rËfprit ,  de 

v^^^^A  l'Education ,  du  Sçavoir  &  de  .la  Vertu. 

Vmtie  ^  ^'^g^  ^^  ^"^S^  ans  il  eut  le  plaifir  de- 

l'état  *  fe  trouver  pour  Ta  première  fois  avec 

^Hgieux  CovsTAîTCE,   qut    étoit   alors   dans    iàr 

*^*^®  quinzième    année.    Leurs'  maifons  pa» 
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ternelles  n'ètdient  qu'à  pfxi  de  lieuâsm8me 
rune  de  l'autre  ;  de  forte  gu-U  eut  fou*^*«n% 
"veut  occaÛQQ  de  lia  revoir  eofuite,  & 
que,  par  les  avantages^ de  fa  bonne  iuk 
fie  »  &  d'une  converfation  agréable,  il 
fit  une  fi  profonde  in)]:^elfion  lur  le  cœur 
de  la  Demoîfelle;  que  le  tems  ne  put 
jamais  l'efFacer  :  d'ailleurs  il  n'étoit  pa* 
moins  fenQble  lui-tnétne  aux  charmes 
de  CoNSTAMGS,  Une  longue  habitude 
ne  fervit  qu'à  leur  découvrir  de  nou^ 
Teaux  attraits ,  &  à  les  animer  d'une 
paillon  mutuelle  y  qui  influa  fur  tout  là* 
Telle  de  l^ur  vie.  Mais ,  au  milieu  des^ 
plaiGrs  innocens  qu'ils  goûtoient  enfem*^ 
ble ,  il  arriva ,  par  malheur ,  que  les  deii«: 
Pères  devinrent  ennemis  irréconcilia* 
blés ,  fur  ^  ce  que  l'un  s'eftimoit  trop 
par  fa  NaiflTance,  &  l'autre  par  fes  Ri« 
chefles.  Le  Père  même  de  Constan* 
CE  porta  fon  animofi té  fi  loin  y  qu'il  eutr 
de  l'averfîon  pour  THEOBosBr  toi  dé^ 
fendit  Tientrée  de  fon  logis,  &  ordon* 
na  à  fa  Fille  de  ne  le  voir  plus,  fou9^ 
peine'  d'encourir  fon  indignation;  11 
n'en  demeura  pas  i  cette  démarche, 
&,  afin  d'ôter  h  ce»  Amans  llifperance 
dont  ils  fè  fiattoient,  qu'il  pourroir 
arriver  quelque  conjonftore  favorable 
qui  aideroit  à  les  réunir,  il  jetta  le^ 
yeux  fur  un  jeune  Gentilhomme  bien* 
»it'&  riche ,  qu'il  deftina  pour  Mari  à  fa^ 
Fille.  Il  n'eut  pas  plutôt  pris  fes  me-  , 
fbres  k  cîet  égard,  qtfir  dit  à  Col*-. 
s'SANGB^  qii'U  avoit  deife^a-de  la  dom» 
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Der  à  u&  tel  Geotilbomme,  &  que  le^ 
nâces  feroieoc  célébrées  un  te\  jour. 
Constance  ,  intimidée  ^  par  TautoTité 
de  foQ  père  )  &  qui  ne  pou  voie  riea 
alléguer  contre  un  mariace  fi  avaota^ 
ceux,  en  reçut  la  propoucion  avec  un 
Sience  plein  de  reipea,  que  Ton  père 
ne  manqua  pas  de  louer ,  puifqu'il  iîed 
to&jours  bien  à  une  jeune  Fille  en  pa- 
reil cas.  Le  bruit  de  ce  maria^  par* 
vint  bientôt  jufau'aux  oreilles  de  Théo* 
DOSE  5  qui  9  après  un  long  tumulte  de 
différentes  paflions  qui  s'élevèrent  alors 
dans  Ton  cœur^  écrivit  à  fa  MaitrelTele 
Billet  fuivant. 

.  3»  Il  y  a  quelques  années  que  je  .fai«> 
,,  fois  tout  mon  b^eur  de  peufer  à 
9,  ma  chère  Constance;  mais  cela 
t,  même  fait  aujourd'hui  mou  plus 
,,  grand  fupplice.  Faut-il  donc  que 
^  j.  aye  le  chagrin  de  vous  voir  pot 
,^  fedée  par  un  autre  ?  Les  ruifleaux  ^ 
„  les  prairies  &  lés  champs,  oh  nous 
y,  avons  eu  de  fi  lopgs  &  de  fi  doux 
^  entretiens  s  me  font  devenus  infiip* 
^  portables  ;  la  Vie  même  eA  un  faN 
„  deau  que  }e  ne  puis  foutenin.  Pui{« 
,,  fiez-vous  vivre  iong»tems  heureufe 
^,  dans  ce  monde  !  mais  oubliez  qu'il 
^y  y  aît  jamais  eu  un  Homme  tel  que 

« 

T  H  s  o  x>  o  s  s« 

.  '     :     '^  :• 

Ce  BHlet  fut  rendu  .dès  le  fi)ir  même 
4  CoNSTA,NQE>  qui s'évaoQUïc  ezi^te 


N 
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lifanc  ;  mais  elle  eue  bien  de  plus  gran« 
des  allarixies  le  lendemain  matin,  IprP* 
que  deux  ou  trois  meflagers  vinrent 
coup  fur  coup  à  fon  logis  pour  s'in- 
former de  Theodose,  qui  étoit  for- 
ti  de  fa  chambre  environ  minuit ,  & 
qu*on  ne  retrou  voit  plus,  La .  profonde 
inélancholie  qui  Favok  faifi  depuis 
auelque  tems,  faifoit  tout  craindre  à 
ion  égard,  Constancjî,  perfuadée 
qu'il  n'y  a  volt  que  le  feul  bruit  de  fon 
mariage  qui  pût  le  réduire  à  quelque 
extrémité  fâcheufe»  étoit  inconfolable. 
Elle  fe  reprochoit  la  trop  grande  faci- 
lité qu'elle  avoit  eue  à  y  donner  le$ 
mains  »  &  regardoit  fon  nouvel  Amanc 
comme  le  meurtrier  de  Theodose: 
en  un  mot ,  elle  refolut  de  s'expofer  à 
toute  l'indignation  de  fon  Père,  plutôt 
que  de  confentir  à  un  mariage  qui  lul^ 
paroiflbit  fi  criminel  &  fi  plein  d'hors 
reur.  Le  Père,  fatisfait  d'être  délivré 
de  Theodose,  &  de  pouvoir  gar- 
der fon  argent ,  ne  fe  mit  pas  fort  en 
peine  du  refus  obftiné  de  fa -Fille;  & 
trouva  les  moyens  de  s'excufer  auprès 
de  fon  prétendu  Beau-fils  ,  qui  n'avoit 
accepté  fes  ofires  que  par  des  vues, 
d'intérêt,  fans  que  TAmour  y  eût  au- 
cune part.  Constance  ne  chercha 
ÎIus  de  remède  à  fon  mal  que  dans  la 
)evotion  &  les  exercices  de  Pieté  ;  el- 
le s'y  adqnna  d'une  telle  manière ,  qu'au 
bout  de  quelques  années  elle  obtint  une 
certaine   tranquillité  d'£fprit  ^  à,  qu'eUô 
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réfolut  de  paffer  le  refte  de  Tes  jours 
dans  uo  Ooîcre.  Son  Pcre  fut  fi  pea 
choqué  de  ce  defleio ,  qui  alloic  à  épar- 
gner fa  tx)urfe ,  qu^il  y  confencit  de  doq 
cœur  9  &  quil  la  mena  lui-même  ft  une 
Ville  voifine,  pour  en  voir  Texécution^ 
ËUe  étoic  alors  dans 4a  vingt-cinquième, 
année  de  Ton  âge ,  &  dans  tckite  la  fleur 
de  fa  beauté.  D'ajlleurs,  il  y  avoic  ici 
un  Religieux^  qui  écoic  en  grande  re« 
pucacion  pour  fa  Vertu  &  fa  vie  exem- 
plaire; &  comme  les  Catholiques  Ro^ 
mains  j  qui  fe  trouvent  accablés  fous  le 

Îoids  de  quelque  épreuve  ,  s'addreffent 
leurs  plus  célèbres  ConfeiTeurs  pour 
en  obtenir  des  avis  charitables;  notre 
Affligée  voutut  fe  CQ&feflèr  à  ce  boi^ 
Religieux. 

*Mais  revenons  è  Theodoss,  qui, 
le  même  jour  de  fon  départ ,  fe  rendic 
^   un    Couvent   de   la  Ville   oli  C  o  ic 

8  T  A  N  c  B  alla  demeurer  enfuite  ,  de 
qui  9  après  avoir  exigé  le  (ecret  de  tous 
tes  Pères,  ce  qu*on  ne  refûfe  pas  ei> 
certaines  occafions  importantes,  fe  ft 
de  leur  Ordre  ,  avec  une  ferme  refolu* 
tion  de  ne  penfer  plus  à  fa  Maîtreffe  ^ 
qu*rl  cro^oît  mariée  à  fon  Rival  depuis^ 
le  jour  fixé  pour  les  noces.  Plein  a'ar* 
deur   pour    fe  dévouer   à  la  Religion, 

9  avoit  fi  bien  étudié ,  qu'il  ne  tard» 
pas  à  recevoir  les  Ordres  (acrer,  & 
qu'en  peu"  d'années  il  devint  célèbre, 
par  la  fainteté  de  fes ,  mœurs ,  &  les 
I»eux  fentimens   qu'il  înlpiroic  à  tou^ 
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ceux  qui  coDverfoîent  avec  lui.  C'é- 
toic  le  faint  Hôtnme  que  Constan- 
es'  avoic  choifi  pour  être  le  dépolltai- 
re  de  fes  plu»  fecrettes  penfées ,  quoi*  ^ 
qu'elle  ignorât  fon  véritable  nom,  & 
Cju'il  n*y  eût  .perfonne  qui  connût  fa 
famille  que  le  leul  Prieur  du  CouVenr. 
Le  gai,  raimable  Théo  dose  portoic 
aujourd'hui  le  nom  de  Père  Fra ni- 
çois, &  il  étcit  fi  déguifé  par  fa  Ion«» 
gue  barbe ,  fa  tête  rafée  ,  &  rhafiTit  de 
POrdre ,  qu'oa  n'iuroit  jamais  trduvé 
THomme  di|  monde  dans  le  vénérable 
Religieuir. 

Un  matin  qui!  étoit  enfermé  dans  foiv 
Confeffional,  notre  belle  Affligée  vint 
fe  profterner  à  fon  côté ,  &  lui  ouvrir 
l^ac  de  fon  ame  t  après  lui  avoir  fait 
Phiftoire  (Tune  Vie  pleine  d'innocence  » 
etie  ne  pue  retenir  fes  larmes,  quand 
elle  vint  à  toucbef  ces  endroit|  oti  il 
avoit  eu  lui-même  tant  de  part.  „  J» 
5,  crains,  M  dit. elle ^  que  ma  conduite 
,,  n*aît  caufé  la  mort  d'un  Homme ,  qui? 
„  n'avort  d'autre  défaut  que  c^blui  de 
yf  me  'trop  aimer.  H  n'y  a  que  Dieu 
„  feul  qui  fâche  jufques  a  quel  point  je* 
„  l'aimois  lorfqu'iî  étoit  en  vie ,  &  quel* 
V,  le  a  été  ma  douleur  depuis  fa  mort  ". 
*Elle  fit  ici  une  patife,  &  leva  fes  yeux 
baignez  de  larmes  v^rs  le  bon  Père- 
Confefleur,  qui  étoit  fi  éjfnâ  de  fon-' 
tïifte  récit,  qu'à  peine  eut-il  la  force- 
de  lui  dire ,  d'une  voix  entrecoupée  de* 
^nglots  &  de  ibupirs»  de  vouloir  <:ontî<> 
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nuer  fon  hiftoire.    Elle  obéit  à  fcs  or- 
dres, &    au  milieu   d'un  torrent  de  lar- 
mes ,  elle  acheva  de  lui  expofer   touc 
ce  qu'elle  avoît  fur  le  cœur.    Le  bon 
Religieux  fentit  une  fi  vive  émotion  de 
Fét^  oh  il  voyoit  fa  Pépitente ,  qu'il  ne 
put  arrêter  le  cours  de  fes  larmes»  & 
que ,  dans  les  tranfports  de  fon  agonie  ^ 
la  planche  ,  fur  ^  laquelle  il  étoic  afils  ^ 
branloit   fous    lui.    Constance,  qui 
le   crut   touché    de   compaffion  envers 
elle ,  &   pénétré    d'horreur    pour    fon 
crime,  lui  parla  du  vœu  oh  elle  étoit 
refoluë     de  .  s'engager  ,  comme    d'une 
démarche   capable  d'expier  ks  fautes, 
&  du  feul  facrifice  qu'elle  pouvoit  of- 
frir   à    la   mémoire   de  Theodosb* 
A  l'ouïe   de  ce  nom,  qu'il  n'avoit  pas 
entendu  proconcer  depuis  fi  Ipng-tems, 
&  à  la  vue  d'une  ^délité  fans  exemple  «^ 
de     la  ^  part     d'une    DemoifeUe  -  qu'ïL 
croyoit,  depuis   bien  des  années»  entre' 
les  bras    d'un  autre  ,  le  bon  Père  ,  quf 
s'étoit  déjà  un  peu  remis,  éclata  de  nou- 
veau   &    fondit  en  larmes.    Au  milieu 
des  intervalles  de  fa  douleur  ,  à  peine 
avoît-il  la   force  d'exhorter  fa  Péniten- 
te ,  accablée  fous  le  poids  de  fon  af- 
fljftion,  à  prendre  courage  &  à-fe  con» 

foler,  de  lui  dire  que  Ç^^  péchez 

lui  étoient  pardonnez ,   ■  que  fon 

crime  n'étoic  pas  fi  grand  qu'elle  fe  Ti- 
maginoit,         ■     qu'elle  ne  devoit   pas 
s'affliger  outre  mefure.     A .  la  faveur  de , 
ces  courtes  périodes  j  il  fe  remit  afllz 
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bien  pour  lui  donner  rAbfolution  dans 
les  -  formes  ,  &  la  prier  de  revenir  le 
lendemain  ,  afin    qu^il    Tencourageâc   k 
exécuter  fes  pieùfes  intentions  ,  &  qu'il 
lui    départit   de    falutaires    avis   à    cet 
égard.    Constance  fe  retira,  pleine 
dfun  nouveau  zèle,  &  ne  manqua  pas 
de  fe^^reffdre  le  jour  fuivant  auprès,  de 
fon   Direfteur.    Théo i^o  se  »  qui  8*é-- 
toit  muni  de  bonnes  &  Tâinces  penfées  i* 
prbpres  à  cette  occafiorf ,,  anima  Ta  Eé^- 
lîîtente,  le  mieux  qu'il  lui  fût  poflîble,i 
à  remplir  tous  les  devoirs  de  la  Vie 
Relîgieufc  qu'elle  vouloît  embraflcr,  &' 
à  bannir  de  foti  cfprit  ces  craintes  mal-; 
fondées  qui  le  tîrannîfoîent ,  avec  pro- 
mefle  de  lui  donner  dç  ténis'  en  tems  fes 
avis  charitables ,  d'abord  qu'elle  auroît 
pris  le.  voile.  „  Les  Règles,  ajouta-t-il^ 
„  de  nos  difFérens  Ordres ,  ne  permet- 
„  tent  pas  que  je  vous  aille  voir;  mais 
„  comptez  que  je  me  fouvîendrai  toû- 
„  jours  de  vous  dans  mes  prières ,  & 
3,  que   je   vous    inftruirai   fouvent   par 
3,  mes  Lettres.    Mardiezjavec  joye  dans 
„  la  glorieufe  carrière  qui  vous  eft  ou- 
„  verte  ,  &  vous  trouverez  bientôt  cet- 
3,  te  paix  &  cette  fatisfaftîoii  de  l'A- 
j,  me  que  le    monde  ne   fçauroit  don- 
j,  ner« 

Constance  fut  fî  animée  par  le 
"dîfcours  du  Père  François  ,  qu'elle  fit 
fon  Vœu    dès   le  lendemain.    D'abord 

Su'on  eut  achevé  toutes  les  cérémonies 
e  fa  réception-,  pour  fuivre  la  coûta- 
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me  »  elle  fe  retira  dans  foa  aparcemenc^^ 
^vec  l'Abbefle. 

Celle-ci,  informée >  dès  la  nuit  préce-* 
dente  »  de  tout  ce  qui  s'étoic  palfé  en«' 
tre  le  Père  François  &  fa  Novice,» 
ternit  à  la  dernière  un  Billet  de  Tautre  »^ 
qui  Iqii  écrivoit  en  ces  termes  : 

i.  Pour  vous  faire  goûter  les  piémî* 
,1  ces  de  ces  joyes  &  de  ces  coqfola- 
,i  tioQs  <lae  vous  devez  attendre  de 
5i,  la  Vie  que  vous  vçnez  d'embraflèr ,. 
^  je  dois  vous  avertir ,^  que  ce  Théo- 
,»  00  s  E  »  dont  vous  déplorez  la  mort  9, 
,5  eft  encore  en  vie»  &  que  le  Père,  à 
9^  qui  vous  vous  êtes  confeilëe  ^  écoîc 
,^  auitre  fois  ce  Theodose  qu0  vousplai-^ 
9i  goez  tant.  Le  inauvais  luccès  de  nos: 
9«  Amours  nous  attirera  plus  de  bon? 
5,  beur  que  nous  n'en  aurions  pu  efpe?* 
„  rer  de  leur  réulîîte.  La  Providence 
,^  à  dîfpofé  dé  nous  pour  notre  avanta* 
»  ge ,  quoique  ce  n'ait  pas  été  félon 
„  nos  defirs.  Oubliez  que  Theodo- 
,»  SE  foit  au  monde;  mair  fouvenejK- 
,^  vQUjs  qu'il  y  a  un  Homme  qui  ne  cefr 
„  fera  de  prier  Dieu  pour  vous  en 
H -qpaJité  de  Père.    .1         , 

.       F  R  A  K  ç  OIS. 

CpNsTANCE,  qui,  à.l^.vûg  de  ce' 
Billet»  réfléchie  lur  le  ton  de  voix,  le*, 
manières    &   l'émotion  de  fon  Confef- 
feur  ,  ne   manqua  pas  d'y  trouver  d'à-, 
bord  T  H  E  o  p  0  s  £•    i\près  avoir  pleuré 
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rfe  joye,  „  C'eft  affez,  ditelley  Theo- 
^  Dose  eft  en  vie;  je  paiTerai  le  reftç* 
^  de  me»  jours  en  paix>  &  faos  aiicua 
,^  chagrin.  . 

/  Toutes  les  Lettres  que  le  Père  luî 
écrivit  enfuite  »  font  gardées  dans  le 
Monattexe  oîi  elle  reûdôit ,  ^  Ton  en 
fait  Touvent  la  leâure  aux  jeûnes  Reli« 
gieufes,,  pour  leur  inl^ircf  la  Vertu  ôt 
de   bôiines  refolutionâ.    II  y  avoit  dix 

ant)0C9  )    Ott     CCîVlPOtt  f  *  ^pi#***  %.9OtV0T!MffCC 

étoit  ici,  lorrqpjufte  fiévjce  nwJjgne  y 
emporta  plufleurs  pcrfotmesr,  &  entr* 
aBJXes  TiliçapQS^.  Sur  le  £oint  d9 
ftiourîr  ;  tfe.  bon  Père  lui'  cnwyà  fà  Ke^ 
ôcdîfitîôo.  çoirçûë^  en  dtes^  termes  iFbrt*  ten-^ 
dres}  mais-  attaquée  aloi^  dïMnôme  mal, 
elle  étoit  déjà  en  délirç ,  &  hprs  d'éj^ 
de  i3  recevoïl-/  Peu  der  jour?  après,- 
Constance  eut  un  de  ces  bons  inter- 
valles qui  précèdent  d'ordinaire  la  mort 
dans  les  maiïidies  de  cette  nature  :  de 
forte  que  TAbbeife,  avertie  pat  les  M«- 
decîns  qu'^elle  n'en  pouvoit  pas  revenir; 
lui  dit,  que  TSeodose  venoit  de  la  de- 
vancer ,  &  que ,  dans  fes  dqpiçrs  mo» 
mens ,  il  lui  avpit  envoyé  fa  benediâion. 
Constance  la  reçut  avec  un  plaifir  ex- 
trême ,  &  fupplia  rAbbeffe  de  permet- 
tre qu'elle  fût  enterrée  auprès  de  Theo- 
èosE.  „  Mon  Vœu,  ajouta-t-elte ^  ne  s'é- 
^  tend  pas  au-delà  du  tombeau, ,  &  je 
^  me  flatte  que  ma  demande  ne  fçauroic 
^y  le  violer  ".  Elle  mourut  bientôt 
après,  &  on  lui  accordai  requête. 
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On  'voie  encore  aujourd'hui  leurs 
Tombes  ,  avec  une  courte  InfcripcîoQ 
Lalim  gravée  au  deflfus,  oti  il  eft  die  mot 
pour  mot:  „  Ici  repofent  les  Corps  du 
„  Père  François  &  de  la  Sœur  Con- 
1^  stamce:  Ils  s'aimojent  durant  leur 
,,  Vie  »  &  la  Mort  ne  les  a  point  fépa- 
w  rez.  ^  ^ 

C 


XLI.    DISC  OURS. 

Quod  nec  Jovlsira,  oecigoel 
Nec  potertt  ferrum,  necedaz  abolere  vetufta^» 
ÔVI0»    Metam.  L.  XV.  87i> 

.  Ni  Id  coler$  de  Jupiter,  m  le  FeUy  ni  le 
Fer ,  ni  le  Tems  qui  cmume  tout^  ne  4^« 
trtdrent  jamais  un  bm  Lin^. 

Les  a  u-  A  RisTOTE  nous  dit ,  que  le  Monde  eft 
T  fc  u  R  s  ^^^-1^  une  copie  de  ces  Idées  qui  font 
JonVa'  flans  l'Efprit  du  fouverain  Etre,  &  que 
bics .  mô  les  Idées  qui  font  dans  TErprit  de  THom- 
ine  après  ^q  ^  font  %ine  copie  du  Monde.  Nous 
J^'j  /  ^Q  pouvons  ajouter  a  ceci ,  que  les  Paroles 
mal  que  lont  la  coçie  des  Idées  qui  fe  trouvent 
jéurs  Li-  dans  rEfprit  de  l'Homme ,  &  que  TË-^ 
^'a"s  iT"  crîture  ou  rimpreflîon  eft  la  copie  des 
Monde.    Paroles. 

De  même  que  TEtre  fouverain  a  maiv 
que,  &,  pour  ainfi  dire,  gravé  fes  Idées* 
dans  la  Création,  ainfi  les  Hommes  ex* 
priment  leurs  Idées  dans  les  Livres,  qui, 

t.        '        à 
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à  la  faveur  de  ce  bel  Arc.  inventé  4e* 
puis  quelques  fiècles ,  peuvent  durer 
autant  que  le  Soleil  &  la  Lune  ^  &  ne 

{)erir  que  dans  le  naufrage  univerfel  de 
^  Nature.  Le  fameux  ÏJowwt,  dant 
fon  Poëme  fur  la  Refurreâion  9  &  à 
l'endroit  oti  il  patle  de  la  ruine  de  TU* 
Hivers,  s*y  énonce  en  ces  termes  t  jii»rs^ 
dit-il ,  toute  cette  vajle  étendue  du  Ciel  ^^  tout 
ces  Mondes  qui  roulent  fur  nos  têtes ,  péri^ 
ront  avec  les  Oeuvres  Jacries  de  Virgils, 
Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  fixer 
les  penféfi3  qui  s'élèvent .  &  qui  s'éva* 
iioumenc  dans  TËTprit  de  l'Homme, 
&  de  tes  transmettre  jufques  à  la  fia 
des  fiècles  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen 
de  perpétuer  nos  Idées ,  non  plus  que 
le  fouvenir  d'un  Particulier ,  lorfque 
fon  corps  eft  confondu  avec  la  matiè- 
re de  1  Univers,  &  que  ibo  ame  s'eft 
envolée  au  fejour  des  Ëfprits.  Les  U- 
vrcft  font .  des  Legs,  gu'un  grand  génie 
laiiTe  au  Genre  humain  ,  6c  qui  paflenc 
d'une  génération  à  l'autre,  jufques  à  U 
pofterité  la  plus  éloignée. 

Tous  les  autres  Arts  qui  fervent  I 
•perpétuer  nos  Idées,  ne  continuent  que 
peu  de  tems*  Les  Statues  peuvent  da« 
rer  quelques  milliers  d'années  ;  les  £di« 
.fices  ne  font  pas  de  fi  longue  durée.  Se 
les  Couleurs  durent  moins  oue  Itt  Edi« 
fices.  Michel  Ang£,Foi^ana 
&  Raphaex  feront  à  l'avenir,  ce  que 
Phidias,  VirRUVE  &  Apellei 
font  à  préfent  ;  les  noms  d'I^abiles  Stt« 
Tome  II.  M 
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tuaires  ,  Architeâes  &  Peintres  9  dont 
les  X>uvi:ages  oe  ifisbfiftenc  pkis.  Los 
iMStirens  Arts  font  exprimés  fur  ûùs 
tmteTiaax  qui-  depériOèot ,  >  &  qui  ne 
r^auroienc  confeiver  ^^les  Idées  ^u*tls 
repréfentenc. 

>Ce  qoi  donne  aux  «JBcrivailDs  un  avan- 
csge  coofiderable  fiir'  tous  ces.grinds 
Maîtres  >  'ttefiC  de  ee  qu'ils  peuveix 
HHiltiplier  leurs  OrîgiMUx ,  ou^en  tirer 
dutaac  dEuniidtaires  ^'iis  '^vêtaient  ^ 
t)Ui  ne  fout  pas  d^m  fiiorâdre  près  laue 
ks  originaux  ttémes.  Ceci  'flatte  un  faa* 
i>iie  Aut€iur  d'une  efpèce  «l'Immortalité; 
mais  le  prive  en  ^méme  tems  âes  bena- 
£ces  dont  PArdfte  jouQ:.  Le  uoemier 
^axiKifle  pins  d'aiigettt^ ,  ^&  >  l'ancie  acquiert 
«}tre    reBOBimée    [dus  folide.  \Qae  ae 

eyeeoic^on  pas  d'an  Vi Ji  g  i  ve  ou  d'ua 
oitfE^RB^vd'un  CicBBcON  ou  A^mk 
'A^PsoroTSt  fi  leurs  Ouvrages  étoient 
seoninés  dans  un  Xeul  lieu  »  xm  entre 
lies  nsaias  dtee  feule,  perfinme  »  comiiie 
4ine  Siatue^  un  Edifice  ^  ou  4tn.Tableau)? 
Puis  donc  que  les  î  Livrer  f^euventfe 
ôcottnrreàiquer  ainfi  d^  Cède  à  l'aii- 
tttio,  i^lifoin  ne  doit  pas  avoir  un  An* 
teiar^  de  ne  ^  rien  écrire  qui  puifie  infec* 
-ter  VEfprit  des  Hommes  ^  poi&n 
^mortel  é\x  Vice  ou  de  l^Eneur  ?  Ceux 
tpai  Éiiidoyent  leurs  cakns  ià^  répandue 
4'£rr3ur  ou  4e  Viee  j  i&:^  lastdflaifoa- 
^ii(r  de  quelque  }oli  tour  doîveac  êtte 
eregardés  comme  le^  Peftes  deMa  Socie- 

-té  k  te»  enfiCttis. 4u^* Genre  hûmaki. 
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Oq  peut  dire  4e  leurs  Livres ,  ce 
qu'oo  dit  <les  perfonnes  qui  meurent  de 
quelque  maladie  coutagiettre  ,  «qu'ils  ne 
laiflent  après  eux  que  de  la  puanteur  &  de 
rinfeâion.  Us  prennent  le  concrepied 
d*un  CoNFUcius  ou  d'un  Socra* 
TB  ,  &  il  fêmble  qu'ils  n'ont  été  en- 
voyés au  inonde  que  pour  corrompre  k 
nature  humaine.      '  *  • 

J'ai  yft  des  Ameurs  Catholiques  Rth 
mains  9  qui  prétendent  que  les  Ëeriv.ain$ 
4'une  Morale  relâchée  féjoument  ea 
Purgatoire ,  auffi  long-tems  que  leuis 
Ouvrîmes  ont  quelque  înfiuepce  (ur  (a 
pofterKé  ;  ,|  parce  »  iiJ^AU ,  ^e  le 
,,  Pui]gatoire  n'eft  aitie  ^ofe  que  la 
yy  purification  de  nos  péchés  »  &  qu'o^ 
„  ne  fçauroit  en  être  pur^é ,  pendant 
,9  qu'ils  corrompent  le  Genre  humain* 
,9  un  Auteur  qui  a  écrit ,  ^wieru-Ur^ 
99  en  faveur  du  Vice,  pèche  après  fa 
9,  mort ,  &  il  doit  être  puni  tout  le 
y^  tems  quMl  oéche  ^.  Quoique  l'idée 
que  r%Iife  Komtdne  donne  du  Purgatoi^ 
,  re  '  ne .  ioit  pas  trop  folide  ,  on  ne  fçaci* 
roit  prefoue  douter  que ,  fi  l'Ame ,  (ep&« 
rée  du  Corps ,  a  quelque  connoiflTance 
^e  ce  qui  arrive  ici  bas ,  celle  d'un  Ecrî* 
^»n  relâché  fa'ait  plus  de  regret  de  cor- 
rompre fes  Admirateurs ,  quelle  n*a  de 
iktisfaâion  de  leur  plaire. 

Je  me  fouviens  d'avoif .  entendu  par- 
ler d'un  Athée ,  qui ,  fe  voyant  accablé 
d'une  maladie  datigereufe,  fit  venir  ua 
Curé  du  voifiuage ,  pour  lui  témoignée 
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la  douleur  qu'il  avoic  de  fes  fautes  paf* 
fées  y  & .  fur«couc  d'avoir  écrit  uq  Li- 
vre» donc  la  maligne  iiâuefice  ne  poa« 
voit  que  s'étendre  après  fa  mort.  Le 
Curé  ,  qui  ne  manquoit  ni  de  bon  fens 
oi  d'érudition»  lui  dJt,  que  fon  cas  n'é- 
toit  point  fî  âefefpéré  qu'il  le  craignoit , 
puifau'il  lui  paroiQbit  touché  d'un  vi& 
&  (erieux  repentir.  Le  malade .  infifta 
xle  nouveau  lur  le  but  criminel  de  fon 
Livre  »  qui  alloit  à  ruiner  toute  forte  de 
Religion  &  de  Vertu ,  &  qu'il  n'y  avoic 

{»oint  de  falut  pour  un  Homme»  donc 
es  Ecrits  contmueroîent  à  infeâér  le 
Monde  »  lorfqu'ii  n'y  feroit  plus  lui-mâ- 
me.  Le  Cure  ^  qui  s'apperçut  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'autre  moyen  pour  le  confb- 
1er»  avoua  que.  fa  douleur  étoit  jufte  & 
bien  fondée  ;  qu'il  avoit  eu  grand  tore 
de  publier  un  tel  Livre;  mais  qu'il  de* 
voie  s'eftimèr  heureux  de  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas  à  craindre  qu'il  fit  aucun  mal  ; 

Sju'il  y  foutenoit  une  très-méchante  caà- 
e  par  des  argumens  au(G  foibles  »  que  fon 
Livre  produiroit  aufli  peu  de  mal  a  l'ave» 
nlr»  qu'il  en  avoit  fait  par  le  paflë;  que 
d'ailleurs  il  n'y  avoit  que  fes  intimes 
Amis  qui  fe  fûfllent  donnés  la  peine  de  le 
lire,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  que  perfonne 
s'avifât  de  le  demander  après  fa  more 
Le  Pénitent  f  qui  n'a  voit  pas  renoncé  à  la 
cendrefle  que  les  Auteurs  ont  pour  leurs 
Ouvrages»  fat  fî 'outré  des  moti£s  de 
coafolation  que  cet  honnête  Homme 
liti  ofiroiti  que»  fans  lui  répondre  uii 
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feul  mot  ,  il  dit  à  ceux  qui  Tenviroo- 
Boienc ,  avec  cet  nir  chagrin  fi  naturel 
aux  Malades  :  »»  Oti  avez-vous  été 
,j  chercher  cet  Animal?  Croyez-voua 
,,  qu'il  fût  propre  à  çonfoler  uo  Homme 
»>  qui  fe  trouve  dans  mon  état»,?  Le 
Curé ,,  qui  vit  bien  qu'il  avoit  jugé  trop 
favorablement  de  fa  repentanee  »  lui  fit 
une  courte  exhortation  &  fe  retira  » 
perfuadé  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  le 
rappeller,  fi  le  mal  devenait  incurables 
Quoi  qu'il  en  foit,  l'Auteur  en  échappa  » 
'&  il  ne  fut  pas  plutôt  guéri ,  qu'il  écri»' 
vit  deux  ou  trois  Brochures  dans  le  mè^ 
me  goût  5  &  pour  le  bonheur  de  foo 
ame^  avec  auu  peu  de  fuccès. 
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5!c  vim  ent:  fiieilè  omnes  perftrre  ac  pati  r 
^  Ùxm  qaibus  crat  cunqae  una ,  lis  fefe  dedeie, 
ïjoram  obfequi  ftadils ,  advorfus  neminî  ; 
Kumqaam  prsponens  fe  aliis.    lu  fiiciUimè 
sine  invidii  invenias  laudem,  &amicos  pares^ 

Tsiu  Aodt  Aâ.  L  Se.  I.  35. 

^  /^oûri  là  numière  dont  il  vimU  H  Avait 
«me  Comj^aifanee  extrême  pour  les  ^tu 
avec  qui  il  itoit  Swàinaxre^  iife  donnéit 
toui  à  eux  ^  il  youloit  tout  ce  qiCUs  you^ 
loiera\  il  ne  contredifoir jamais  ^  &  jamais 
il  vft*efiim(Atplus  que  les  autres..  De  ceu 
te  mamère  il  rfefi  pas  difficile  de  s* attirer 
ies  louanges  fans  envie  ^(f  de  fe  faire  des 
mis. 

réBoN  T  ^^  Hommes,  quoique  naturelle* 
MATv  JLdf  ment  fujecs  à  une  infinicéde  peines ^ 
*»«•  «^  .  d'embarras  &  dç  chagrins  ,  font  induf- 
Hîé  SS'^"^"^  à  fe  tourmenter:  Vous  diriez  que 
cftima-  .  la  Vie  n*eft  pas  environnée  tl^aflez  de 
bic,  qae  maux,  &  qu*ils  ne  cherchent  qu'à  en 
rlh^  augmenter  le  nombre,  &  qu'à  les  ag- 
indiene  graver,  par  les  manières  dures  &  cruel* 
de  1  Hom-  les  dont  ils  en  ufent  les  uns  à  regard 
"^  des  autres.    Le  fardeau  des  affliâions, 

que  chacun  porte,  eft  rendu  plus  pefaat 

9  Ceft  de  la  Tndaftioa  de  Mids»  D  acii< 


par  l'envie  »  la  malice  »  la  crahifoQ  oa 
riDJuftice  de  Ton  voiûn.    Dans  le  cemsi 
qap    Torag^    accable    toiKa'  re^èce>. 
nous   fomm«s    alfe^  malheoreiud  pouc 
nous  attaquer  le$  i(Q$(  lea  aacresk 

Oa  poorroit.  prévenir  we  bonne  moi* 
tié  des  niferes  qui  accompagnent  cette- 
vie ,  fi  Ton  y  employait  les  office»  mu^ 
tuels  de  la  Compaifion»  de  la  Bienveilf*. 
lance  &  de  rHuma&it&    11  n'y  a  donc 
rien  qui  mértte  plus  d'êere  encouragé^* 
foit  en  nQua-mdm$»  ou.  dans  le»  autres  ». 
que  ceote  difpofition  d'Sfprit  qae  nous^ 
appelions  ordinairemeitt  un  ban  NatwreLy 
&  qui  j|jpKi  le  fujet  de  ce  Diaco.ujiSa 

Le  mh  Natunl  eiS  plu»^  agréable  en 
converfaôon  que  r£(prit»  &  donne  aa 
vifag^  un  certain  air  qui  a;  phi»,  d'atcraits 
qud  la  Beautés  11  met  la  Vertu  dans  fôn» 
plus:  grand  jour ,  diminue  en  quelqne  mar 
cière  la  laideur  du  Vice,  &  rend  la  Fo-. 
lie  &  l'Impertinence  môme  fuppottariDieSà 

On  ne  i^auroit  avoir  aucune  Société 
dans  le 'monde  fans  ce  bon  Natutelv  oa 
ouelquie  chofe  qui  en  ait  l'apparence, 
&  oui  tienne  fa  place.  De  là  vient  qu'oa 
s'efr  vu  réduit  à  forger  «me  Humanité 
artificielle  ^  qu'on  exprime  par  le-  moc 
de  home  EducaUon*  Du  moins  »  fi  Foa 
examine  de  près  l'idée  que  l'en  attache 
à  ce  terme ,  on  verra  que  ce  oteft  autre 
choie  que  la  Copie  oa  le  Singe  du  bon 
Naturel  ^  oa  ».  fi  Ton  veut  TailFbbilitét 
la  complaifance  &  la  douceur  du  tem< 
perammic  r^duic^  w  ^t* 
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Ces  dehors  d'Humanité  rendent  u» 
Homme  les  délices  du  peuple ,  lors- 
qu'ils  fe  trouvent  fondés  fur  la  BoDCé 
réelle  da  cœur;  ma»  fans  elle,  ils  ref* 
femblenc  à  l'hypocrifie  en  fait  <le  Re» 
ligion ,  ou  à  une  vaine  apparence  de 
Sainteté ,  qui  n*eft  pas  plutôt  ëécouver* 
%p^  Qu'elle  rend  un  Homme  plus  abc- 
aiinable  que  1  Athéisme. 

Le  bon  Naturel  nafe  d'ordinaire  avec 
nous.  La  fanté ,  la  profperité  &  le  boa 
accueit  le  fuivent  par  toot  où  il  fe  trou» 
?€  ;  mais  rien  n'eu  capable  de  le  pro- 


perament»  que  riiAiucation  peut  cuitx« 
Ter ,  mais  qu^elle  ne  donne  pas. 

Xehophon»'*' dans  la  Vie  de  fov 
Prince  imaginaire ,  cfoi  doit  fervir  de 
modèle  aux  véritables ,  ne  eefle  de  louer 
le  bon  iNatucel  de  fon  Héros.  Il  nous; 
dit,  que  cette  Humanité  naquit  avec  lui» 
&  il  rapporte  diverfes  preuves  ^u'il  es 
donna  dans  fon  enfance  »  aufli  bien  que 
dans  tous  «les  autres  périodes  de  fa  vie. 
Ce  D'eft  pas  tout,  il  nous  le  dépeint 
content  &  fatisfait  k  fon  lit  de  mort» 
de  ce  •  que  fon  ame  retourneroit  à  foa 
Créateur  »  &  que  fon  corps ,  réuni  à 
la  noere  commune  àz  toutes  chofes» 
deviendrait  par  -  là  utile  au  Genre  hu- 
main. Ce  fut  auffi  pour  cette  même 
raifon,  qu'il   laifTa  un  ordre  exprès  à 

fet 

*  Cet  la  {jffêfidié,  0a  PWfi^'fi  ^  Cl^&«^ 
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Tes  fils  t  de  ne  le  pom  mettre  daos  des 
Châfles  d'or  ou  d^argeot,  mais  dé  Ven* 
tener  d'abord  qu'il  auroit  rendu  l'cÇ» 
prît. 

Uq  Auteur ,  capable  de  ie  former  un 
fi  beau  portrait  de  l'HumaBicé^  ne 
pouvoic  qu'avoir  l'Ame  remplie  de 
grandes  idées  >»  &  d'une  bîenveillaace 
univerfelle  pour  le  Genre  humain. 

Dans  ce  fameux  paflage  de  Salûste» 
ob  César  &  Caton  font  mis  dans  un 
fi  beau  jour»  quoiqu'en  oppofition  l'un 
à  Tautré  ^  ce  qui  fait  le  prindpal  ca* 
îaôère  de  César»  efl  la  Bonté  de  fon 
Naturel,  qui  paro^iToit  à  l'égard  de  fe» 
Amis  ou  de  les  Ennemis,  de  fes  Do- 
meftiqdes  ou  de  fes  Créatures,  de» 
Co«»pabies  ou  des  Affligés.  Mais  la. 
Sévérité  de  Caton  imprime  plutôt  1& 
refpeâ  que  l'amour;  1}  femble  que  la^ 
Juâice  iied  mieux  h  la  Nature  de  Dieu , 
&  la  Compaffion  h  cielle  de  PHomme; 
Un  Etre,  qui  n-'a  riea  à  fe  pardonner 
i  lui-même ,  peut  recompenfer  chacun, 
fuivant"* qu'il  le  mérite;  mais  celus 
donc  les  meilleures  aQâons  ont  befoiiit 
de  quelque  fupport,  ne  fçauroît  avoir 
trop  de  douceur,  de  modération  &  da 
charité.  C'eft  atûlî  pour  cela ,  qu'en- 
tre  tous  les  caractères  monftrueux  de 
la  Nature  humaine,  il  n'y  en  a  point 
de  fi  deceftable ,  ni  même  de  fi  ridico* 
k  ,  que  celui  d'uE  Efprit  fevere,  crseU 
&  vindicatif. 

D'ailleurs  >  cet    aâe  d'un  boa  Natui» 
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rel  9  qui  coDfifte  à  ne  paa  relever  »  & 
inème  à  pardonner  les  faaces  de  foa 
Procbaio,  ne  doîc  s*exercer  qu*eiicre 
les  Particuliers  »  &  dans  le  commerce 
fitdinaire  de  la  vie  civile.;  puiiqa'à 
ré|ard  de  la  Jaftice  publique ,  la  corn* 
paSîon  qu'on  auroic  pour  les  uns» 
peut  devenir  une  cruauté  pour  les  au«^ 
très. 

Célt  presque  une  maxime  reçuS  dans 
)e  monde ,  que  Us  Gens  d'un  bm  NatwM 
n^om  'pas  toujours  le  plus  d^E/prit  :  mais 
elle  me  paroic  très-mal  fondée.  Du 
moins  les  plus  grands  Ëfprits  que  i*^ 
connus  •  fe  diftinguenc  par  leur  liunuH 
Bité»  Ainfi  je  croirois  que  cette  opi« 
nion  doit  fon  origine  à  deux  fburces. 
L'une  eft  »  que  le  méchant  Naturel  pa0e 
d'ordinaire  pour  de  FEfpric,  Un  trait 
malin  &  hardi  flatte  tant  de  petites  paf« 
fions  dans  ceux  qui  rentenaeot ,  qu'il 
s  ne  manque  prefque  jamais  d'être  bien 
reçu.  On  en  rii^  d'abord ,  &  l'Auteur 
du  bon  Mot  eft  regardé  comme  un  bel 
Efprit  fatirique.  De  là  vient  (ahs*  dou- 
te qu'une  infinité  de  ces  agréables  Rail* 
leurs  paroiiTent  H  plats  9  lorsqu'ils  fé 
mêlent  de  faire  imprimer  leurs  niaife^ 
ries:  le  PuWic  eft  plus  Jufte  que  les  aCj 
fembtées  des  particuliers  oh  ils  bril* 
lent,  &  il  Içait  mieux  diftinçuer  le 
bon  Efprit  de  l'Envie  ou  de  la  Malice* 

L'autre  fourcc  qui  me  paroit  avoir 
donné  lieu  à  la  faufle  idée  que  je  com« 
bats  9  vient  peut»étre  de  ce  ^u'un  boa 
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Naturel  eft  difpofé  i  compatir  à  ces 
malheurs  ou  à  ces  infirmités  ^  qu'un  aiH 
tre  touroeroft  en  ridicule ,  pour  ob« 
teair  la  réputation  .  de  bel  Efprit. 
L'Homme  d'un  méchant  Naturel ,  quoi- 

Su'il  n'ait  pas  des.  talens  fuperleurs,  b 
onne  une  plua  vafte  carrière.  11.  cv» 
ppfe   à  la  vue  de  tout  le  monde  ces 

'  défauts  de  la  Nature  Jiumainc  ,  fur 
IdQuels  l'autre  voudrait  tirer  te  voile  ; 
il  le  joue  de  tous  les  Vice$ ,  dont  Tau- 
tre  ne  dit  mot»  ou  qu'il  excufe;  illaif* 
fe  édbapper  tout  ce  qui  lui  vient  dans 
la  penfée  »  &  que  l'autre  étouffe  ;  il 
attaque  indifféremment  fes  Amis  &  fes 
Ennemis  ;  11  décrie  la  perfonne  qui^  lui 
a  rendu  fervice,  &  il  ne  fait  fcrupulo 
de  rien ,  pourvu  qu'on,  dife  qu'il  a  de 
rBfprit.  Feut-on  donc  s'étonner  qu'il 
réuwfle  mieux  à  cet  égard  que  l'Hom- 
me d'un  bon  Naturel  ?    Celui  qui  veut 

.  s'enrichir  à  tout  prix»  &  qui  n'épar* 
gne  aucune  voye  indireâe  pour  ea  v^« 
nir  k  bout ,  remportera  toujours  faos 
cloute  fur  Thoonête  Négociant. 


^ 
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.In  amore  bsc  pmnia  infuot  vitiat  injariai> 
.Sufpipiones  •  Inimicitis».  induci», 

Beilom  »  pax   rur  fiun.  '  ■         ■ 
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En  Amowr  m  efl  'néceffiiirëment  expofi  à 

tms  ces  ffiaux ,  à  des  rébuts  ^  à  des  foup^ 

^fùHSy  à  des^'brouilleriesi  aujourd^hm  tri* 

ye ,  demain  guerre ,  ^  $r^n  Vm  refait  lit 

paix. 

Deftiîp-      A  ^^^^  ûvoîr  examiné  Tes  Lettres  de 

Hon  de     J;\  mes     GorrefpôndaDtes  ,    j'en    ai» 

ME  ^^^'  trouvé  placeurs  oh  des  Femmes  fe  plaî- 

iMdiffé-  gnent     de    ta   Jàlcnifie   mal-fondée  de^ 

lentcs      leurs  Maris  »  &  me  prient  de  leur  don- 

ëc8  Maiis^^^   quelque   confeil  là-deffus.    Je  leur 

j^oiu.     obéirai  d'autant  plus  volontiers»  que  le- 

Marquis  de  Hallif ax  ,  qui ,  dans  fes- 

yîyis  d'un  Père  à  fa  Fxlk ,  enfeigne  à  une 

Femme  la  conduite  qu'elle  doit  ceDir  k 

Végard  du  M^i  iafidèle  y  du  débauché  ^ 

du  violent ,  du  chagrio ,  de  l'avare ,  oa 

du  niais  ,   n'a  pas  dit  un  (êul  mot  diii 

Mari  jaloux. 

La  JalouGe  "eft  cette  douleur  qu\it> 
Homme  fent ,  Torfqu'il  craint  de  n'être 
]>as  autant  aimé  qa'it*  aime  la  perfonne 
qui  fait  Punique  objet  de  fes  defirs.  Il 
ctt  raên^e  impoflîble  que  le  Jaloux  fe 
guériiTâ    eiKierement   de  Ces  foupçons» 
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parce  qu'il  eft  toujours  dans  le  douta 
&  rincertitude  î  &  qu'il  ne  peut  rece- 
voir aucune  fattsfaâion  du  eôcé-avan^ 
tageux  ;  c'eft-à-dire  que  fes  recherche», 
font  les  plus  beuremes  lorfqu'il  ne  dé-. 
Couvre  rien.  Son  plaifir  naît  de  fou. 
mauvais  fiKrcës,  &  il  ipafle  la  vie  à  la. 
pourfuite  d'un  fecret»  qui  ruine  foa 
Donheur  s*il  vient  à  le  trouver. 
r>  Un  Amour  plein  d'ardeur  eft  toûjours^ 
un    des   principaux  ingrédiens  de. cette. 

Jiailion  ;  car  ce  qui  nourrit  les  delîrs  da 
aloux,  &  donne  à  la  perfonne  qu'il 
aime  une  fi  graàde  beauté  dans  fen 
imagination,  lui  fait  croire  qu'elle  ex- 
cite la  même  paillon  dans  les  autres  ». 
&  qu'elle  paroit  au0i  aimable  à  tous 
ceux  qui  la  voyent.  Ce  n'eft  pas  tout  :. 
la  Jaloufîe  eft 'd'une  trempe  fî  délicate,, 
que  rien  ne  peut  la  contenter  qu'un  A- 
mour  auflî  vif  que  le  fien.  Les  alïïïran- 
ces  tes.  plus  fortes  &  les  exprefllons  le» 
plus  tendres  ne  fçauroient  calmer  l'efpric 
du  Jaloux,  s'il  n^eft  perfuadé  qu'elles 
font  finceres  ,  &  qpe  la  fatisfaftion  eft 
tcciproque.  H  voudtoic  s'ériger  eu 
une  efpèce  de  Divinîté  à  l'égard  de  la 
perfonne  qu'il  aime ,  être  Punique  ob^ 
let  de  fes  yeux  &  de  fès  penfées ,,  tou- 
jours prêt  à  fe  fâcher  fi  elle  admire 
quelque  autre  cbofe  qpe  Itii  feuL 

La  demande,  qu'un  Amant  fait  à  fa 
Maîtrefle  ,  dans  YEunuque  deTEKE^clL, 
lorfqu'îl  doit  s'éfoigaer  d'elle  pour  trois 
jours  ^  eft  d'une  beauté  inimicaole  ^ ,»  le: 

M  2 
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^  voudioiS)  Itiiiit-H,  que,  p€aadaQC<oQ& 
ji  le  cems  (pn  rom  ferez  pt èi  du  Capi^i^ 
ji  taioe ,   vous  on  fbyez  lopyouts^  loîa^ 
5^  qtte  vmm  fongi^  à  moi  jm»  &  nuic; 
,,  due  vouft  m'aimies;  qup  voua  me  de-^ 
^,  (iriez  ;   que  voiis   m'atteii4iez    avec 
y,  hnpacîeQce;  que  vous  o'iiyez  deplai-^ 
,,  fie  qa*à  penfer  à.  ccfad  que  vous  aurez! 
,,  de  me  revmr;  que  vou»  foy»  toute 
y^  avec  inoi  ;  enfia  que  votre  çmiT  foit 
,,  tout  à)  Bioi|.  putfque,  le  mien  eil  coiac 
I,  à  VOU& 

— ^  «— ;.  ♦  Ph.  Eiî<5ne quid  velim? 
Cum  milice  iHo  ptefens^^  ahfcQs  ul  fies; 
Dies  »  noâé^ue  me  âmes  :  me  defideies  : 
Me  fomiiies;  raeeifpeâes:  de  meeogftes; 
Me  fperes  :  mé  te  obledtes  :  mecum  tota  fis  t 
Meus  tkc  fis  poliremô  2s4mns ,  quando  ego 
fum  tuus. 

L'Efprîc  jaloux  efî  d*une  fi  maligne 
influence ,  qu'il  corrompt  tout  ce  qu'îî 
voit  ou  qu'il  entend ,  &  fe  nourrit  de 
fon  propre  venin,  tfne  réception  froi- 
de le  met  à  la  torture,  &  il  l'attribue  è 
la  haine  ou  à  TindifiTérence ,  l'empref* 
fement  lui  paraît  fufpeft ,  &  il  appro- 
che trop  de  la  diffimulation  &  de  l'ar- 
tifice. Si  la  perfonne  qu'il  arme  eft  de 
bonne  humeur ,  II  en  conclut  qu'elle 
penfe  à  tout  autre  qu'i  lui  ;  &  fi  elle 
eft  trifte ,  il  s*imagiue  eo  être  feul  la 

•  Ad.  h  Se.  XI.  i2i| 
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caufe.  En  .un  mot,  Texpreflion  la  plus 
innocence ,  on  le  gefte  le  moio^  crin»* 
nel,  lui. fournie  de  nouvelles  vAës,  re^ 
double  {h$  foupçons ,  &  lui  ferc  à  éten- 
dre  fes  pemieieuféi  découTertes  :  de 
forte  qu'à  confidérer  les  eSéts  ée  cette 
nianie,  on  croiroit  qu'elle  vient  plutôt 
tfune  haine  Invétérée  que  d*un  excès 
d^Amour;  puifqu'il  n*y  a  pas  d'înquk- 
tade  qui  approche  de  celle  ob  combe 
une  Femme  foupçonnée  d'infidélité ,  û 
ce  n'eft  le  troubla  d*un  Mari  jaloux. 

Mais,  pour  comble  de  malheur,  re& 
prie  jaloux  tend,  par  une  fuite  naturel» 
le  ,  à  perdre  cette  même  '  affeâion  donc 
il  voudroit  jou7r  tout  feul ,  parce  que 
d*un  côté ,  il  fait  trop  de  violence  aux 

f paroles  &  aux  aâions  ^e  la  perfonne 
bupçonnée ,  &  que  de  Tautre ,  il  témoi- 
fQe  en  avoir  mauvaife  opinion;  double 
émarche  qui  ne  peut  que'  lui  attirer 
fa  haine. 

Cependant  ce  n'eft  pas  le  feul  trîfte 
effet  de  la  Jaloufie,  puirqu*elle  a  desr 
conféquences  bien  plus  terribles  ,  & 
qu'elle  rend  la  perfonne  foupçonnée 
coupable  de  ces  mêmes  crimes  donc 
Tombre  feule  épouvante  le  Jaloux.  I) 
eft  fort  naturel  à  ceux  qui  font  maltraî« 
tés  &  Qu'on  cenfure  à  faux  ,  de  trou* 
ver  quelque  Ami  fidèle,  qui  écoutera 
leurs  plaintes ,  prendra  part  h  leurs 
Ibuffrances  ,  &  tachera  d'adoucir  ou  de 
calmer  les  chagrins  qui  les  rongent. 
D*un  autre  côté,  la  Jaloufie  infpirc  fou- 
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nient  un  mauvais  àeOein,  qui  peut-être. 
ne  feroit  jamais  venu  dans  Telprit  d*ui- 
ne  Femme  »  &  remplit  fi  bien  ion  ima^ . 
gination  de  cette  malbeureufe ,  idée  ^ 
qu'elle  s*y  £imiliarire  avec  le  tems  »  & 
perd  toute  l'horreur  qu'elle  y  avoit  ex^r 
cité  d'abord.  On  ne  doit  pas  nîême 
s'étonner  qu'une  Femme,  dont  un  Hom* 
me  entretient  des  foupçons^  iojuftes  ^ 
£i  qui  ne  peut  ainû  -  rien  perdre  dans* 
fan  eftimev  fe  réfolve  à  lui  en  fournir 
un  véritable  fujet»  &  à  fe  procurer  ua 
ptaiûr  criminel ,  j>uifqu'elle  en  doit  fu» 
bir  la  honte.  Il  (emble  que  ]£sus,  fils, 
de  SiRAGH,  eut  tout  cela  devant  les 
^[eux,  loFfqu'il  donnoit  ce  confeil  aux 
Maris  :  *  Nb  Jiyez.  pas  jaloux  de  la  Fem^ 
ne  qui  eft  dans  votre  Jein ,  ff  ne  lui  donnez^ 
aucune  mauvaife  leçon  qui  tourne  à  votrt 
préjudice. 

On  remarauc  auiS  d'ordinaire,  qu'il 
n'y  a  point  de  douleur  qui  approche  de 
celte  des  Maris  jaloux  qui  viennent  à 
perdre  leurs  Femmes.  C'e(L  alors  que 
leur  Amour  éclate  dans  toute  fa  îorct^, 
&  gu'il  difiipe  tous  \qb  foupçons  qui 
avoient  paru  robfcurcir,  ou  même  l'é*  ' 
teindre»  Ils  ne  penfent  plus  qu'aux 
bonnes  qualités  de  la  perfonne  qui  leuc 
eâ:  enlevée  >  &  ils  fe  reprochent  d'ea 
avoir  mal  ufé  à  fan  égard,  pendant 
qu'ils  exténuent  &  qu'ils  baniUenc  dei? 
leur    fouveoir   tous  ces   petits  déâuis 
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qui    leur   avoienc  caufé   cane   d'ioquie- 
tude. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce  que  je 
Tiens  de  dire  ,  que  cette  paflien  Jette 
de  plus  profondes  racines  dans  les  Hom- 
mes d'une  complexion  amoureufe ,  & 
BOUS  pouvons  diftinguer  ceux-ci  ea 
trois  Clafles. 

Les  premiers  font  ceux  qui  fe'recon- 
noiOent  entachés  de  quelque  foible ,  foie 
de  vieillefTç  ,  d'infirmké  ^  d'ignorance  » 
de  laideur,  ou  de  quelle  autre  défaut 
de  cette  nature.  Ils  font  û  pénétrés'  de 
ce  qu'il  y  a  de  choauant  en  eux-m6mes» 
qu'ils  n'ofent  pas  le  flatter  d'être  véri- 
tablement aimés;  &  ils  fe  défient  fi  bien 
de  leur  propre  mérite  ,  que  toutes  le» 
carefies  qu'on  leur  fait  les  déconcer* 
teie  9  &  fembleot  deftinées  à  les  tour« 
cer  en  ridicule.  Tout  leur  devient  fu& 
peft ,  d'abord  qu'ils  jettent  tes  yeux  fur 
un  miroir  t  &  la  vûë  d'une  fimple  ride 
l^fï:  capable  d'enflamer  leur  Jatonfie.    Dès 

Qu'ils  voyent  paroftre  un  bel  Homme , 
s  en  prennent  l'allarme  ;  &  tout  ce  qui 
fent  la  jeunefie  ou  l'enjouement 'porte 
coup  à  l'honneur  de  leurs  Femmes. . 

Les  Efprics  défians  ,  pleins  de  pré» 
cautions  &  rufés ,  font  la  féconde 
Clafle  des  Jaloux.  On  reproche  avec 
raifoQ  aux  niftoriens  grands  Politiques , 
de  ne  donner  jamais  jien  au  halhrd  ni 
au  caprice ,  &  d'attribuer  la  moindre 
démarche  à  des  mefures  bien  concer* 
tées }  de  fAire  toujours  dépendre  les  é^ 
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vénemeni  de  certaines  caufes,  &d*éca« 
blir  une  exaûe  correfpondance  entre  les 
progrès  de  TArmée  &  les  ordres  du  Ca- 
binets Les  Hommes  qui  ont  refprit 
trop  fubtil  >  &  qui  veulent  un  peu  trop 
rafmer  »  en  ufent  de  même  en  Amour. 
Us  eicpliquent  un  coup  d'œil  »  &  trou^ 
vent  du  deflein  dans  un  foûris  ;  ils  doq* 
sent  un  nouveau  fens  &  de  nouvelles 
vues  aux  paroles  &  aux  aâjons;  &  io* 
^ufirieux  à  fe  tourmenter  >  ils  s'effra- 
yent de  leurs  propres  fantômes»  Toû* 
jours  deguifés  eux-mêmes  t  ils  pren« 
Dcnt  pour  hypocriûe  dans  les  autres ,, 
ce  qui  n'en  a  que  la  feule  apparence*. 
£n  un  mot ,  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait 
des  perfonnes  au  monde  qui  décou^ 
vrent  moins  la  vérité  desr  chofes ,  que^ 
ces  grand»  Spéculatifs  y  qui  fe  feliciteoc 
de  four  pénétration  5  &  qui  (e  regar-^ 
dent  comme  les  modèles  de  la  Fru^» 
dence. 

Enfin  y  fi  ces  beaux  EfprJts  s'imagi^ 
neiic  de  connoitre  les  Femmes  par  la^ 
léâexion  »  les  Débauchés  &  les  Vicieux 

Retendent  fçavoir  ce  c^'elles  font  par 
ixpérieace ,  &  ceux-ci  font  ma  troi« 
iième  Clafle  de  Jaloux.  Us  ont  vu  tant 
de  pauvres  Maris  être  les  dupes  (to> 
leurs  Fenunes  »  &  (I  bien  deforientési 
au  milieu  des  labyrinthes  d'une  intrigue, 
amourcufe  ^  qu'ils  craignent  toujours^ 
quelque  fouterrein  dans  toutes  les  alluK 
ves  du  Sexe.  Si  un;  Débauché  trouve, 
fiir-tout ,  que  la  coadoiae  de  fa  Feinm«. 
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a  quelque  rapport  éloigné  avec  celle 
d*UDe  autre  qui  ne  vaut  pas  grand' cho* 
fe ,  il  ne  manque  jamais  de  lui  attri- 
buer les  mêmes  principes  &  les  mêmes 
vues.  Ceft  aufli  pour  cela  qu'il  l'obTer» 
ve  de.  près ,  qu'il  la  fuie  dans  tous  Tes 
faux-fuyant,  oc  qu'il  connoit  trop  bien 
le  gibier  pour  fe  laifier  donner  le  chan* 
^.  Accoutumé  d'ailleurs  à  ne  voir  que 
des  Filles  de  joye ,  on  ne  doit  pas^  s'é» 
toan^  qu'il  regarde  tout  le  Sexe  du  mê- 
nae  œil ,  &  qu'il  l'accufe  d'impoflurç. 
Mais  fi  »  mal^  toute  foa  expérience» 
il  peut  vaincre  (es  préjugés  y  &  avoir 
bonne  opinion  de  quelque»  Femmes  y 
fes  deGrs  criminels  ne  peuvent  que  le: 
rçmplir  de  nouveaux  foopçens  d*u&  au^ 
tre  côté»  &  lui  perfoader»  que  cousleft 
Hommes  ont  le  même  penchant  qu& 
Tentraîne. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Hiftoires  mo^ 
dernes  de  YJtmmque^  &  notre  expe« 
rience  dans  cette  Partie  du  Monde  ^. 
nous^prennenc»  que  la  Jalouiie  n'eft  pa». 
un  Vice  du  Nord  9  &  qu'elle  règne  avec 
plus  et  fureur  au  milfeu  de  ces  Nations 
qui  fe  trouvent  les  plus  expofées  aur 
influences  du  Soleil*  C'eft  un  mafiieur 
pour  une  Femme  d'avoir  pris  nailTance 
entre  les  Tropiques»  fous  les  plus  ardens 
climats  de  la  JalouGe  ,  qui  le  refroidie 
peu  à  peu  ,  à  mefure  que  vous  avances 
vers  le  Nord ,  &  Qui  eft  prefque  étein» 
te  fous  le  Cercle  Polaire.  Nous  femmes 
à  CQt  égard  dam  un  cbmat  afîez  tem« 
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peré  ;  mais  »  s'il*  y  en  a  quelques-uns 
d'encre  nous  agités  de  cette  paflion  vio- 
lence y  on  peuc  dire  qu'ils  ne  font  pas  de 
notre  «crû ,  ou  que  du  moins  leur  cem- 
peramenc  eft  beaucoup  plus  près  du  So- 
leil que  nocre  climat. 

Après  avoir  donné  cecte  defcripcion  . 
efirajance  de  la  Jalouûe  ^  &  de  ceux 
qu'éfle  poflede  »  il  eft  jufte  de  faire  voir 
par  quels  moyens  on  peuc  l'adoucir ,  & 
ram/sner  les  Ëfprics  qui  en  fonc  cour* 
mentes.  Les  autres  défauts  d'un  Mari 
ne  fonc.  pas  en  quelque  manière  fous  la 
jurifdiâion  de  ^  fa  Femme ,  &  ne  de* 
vroient  pas  mâme,  sMl  écoit  polSble» 
venir  à  fa  connoiflance;  mais  la  JalouCe 
demande  cous  fes  foins  &  fon  attention  » 
&  mérite  qu'elle  y  cherche  un  prompt 
remède.  Elle  y  eft  d'autant  plus  e&« 
couragée,  que  les  efforts  feront  toujours 
bien  reçus  »  &  que  la  lendrèffe  de  foa  ^ 
Mari  envers  elle  augmentera,  à  mefure 

Sue  fes  douces  s'évanouilronc.  Du  moin» 
eft  clair ,  par  tout  ce  que  nous  avon» 
dit,  qu'il  y  a  dans  la  Jaloulie  un  gran4 
mélange  d'Amour ,  qui  vaut  bien  la  pei^  * 
ne  qu'on  le  fépare ,  &  que  j'en  fafie  mot* 
néffl»  le  fujec  d'un  autre  Discours» 
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XLIV.    DISCOURS. 

Credula  tes  amor  eft  --i»m  «mim- 
ô  V I D.  Hcroïd.  Ep.  VI.  i. 

V amour  eji  d'ûrdinaire  fort  crtduU. 


PrSs  avoir  examiaé  la  nature  deaègrcs; 
la  Jalouûe ,  &  marqué  les  perfoo'-^iueniet 

•      •  -    *     -        ^'-.  Femmes 


A , 

nés  qui  s'y  trouvent  les  plus  Sujettes  sj^ï^ 
il  faut  que  je  m'addrefle  ici  à  mes  bel-fuiwe, 
les    CorrgfpoQdantes    qui    cherchent   ii^ux  gué* 
bien  vivre  avep  un  Mari  jaloux ,  &  à Mal^'d 
délivrer-  fon  efprit  de  fes  injuftes  foup-ia  JaioÎÎ 

S0ns«  siK  :  avec 

La  première  Règle  ^ue  je  leur  ofire  5^'"'''^ 
eft  de  ne  desapprouver  jamais  dans  unoi  &  ^ 
siutre,  le  même  défaut  dont  le  Mari  ja-MA&xAi^ 
loux  eft  ccftipable ,  &  de  n'admirer  au**"* 
cune   chofe   en  quoi   il  n'excelle   pas 
lui-même.    Fort  vif   dans   fes  apolica- 
tions ,  il.  (çait  trouver  un  double  leos  à 
une  invettive ,'  &  prendre  le  panégyri- 
que d'un  autre  pour  une  fatire  qui  tom- 
be fur  lui.    Il  ne  s'embarrafle  pas  d'cxa- 
miner  la  perfonne ,  mais  d'appliquer  le 
caraûère  ;  ôc  il  a  de  la  joye  ou  de*la 
honte,  fuivant  qu'il  s'y  trouve  plus  ou. 
moins    conforme-    Le    moindre   éloge 

Îue  vous  donniez  à  quelqu'un ,  excite  fa 
alouGe  ,  en  ce  qu'il  fait  voir  que  vous 
ne  l'eftimez  pas  tout  feul  ;  mais  fi  vous 
louez  ce  qu'il  ne  poflede  pas  »  il  entre 
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en  fureur  »  parce  qu'à  certains  égards 
vous  ea  préferez  d>ucres  à  Iui*même. 
Horace  »  dans  une  de  fes  Odes  à  Ly- 
die 9  oiA»  il  envifaçe  cette  pallion  du  mê- 
me côté  >Ja  ilécrtt  admirablement  biea 
en  ces  tenues  : 

f  Cùmta,  Idrdia,  TelephI       .    . 

Cêrvicem  rofeam,  &  cerea  Telephi 
Ijiudas  b^ckia ,  vc»  mcum 

Ferrens  diffieili  bile  tuaet  jecur: 
TuQC  Dec  Biens  rnihi,  nec  color  - 

Certa  fede  manet;  hamor  &  in  genat 
Furtim  labltur  «  arguens  # 

.Quim  lentis  penCtus  laacerer  ignîhus* 

Ce*{t-&-dire .:  5,  LorCque  vous  louez  ea 
j,  ma  préftiîce  la  blancheur  4u  col  4e 
j»  Telephb^  que  vous  louez  la  beauté 
,,  de  fes  bras,  ah,  Lydie,  je  fuis  dans 
.,,  une  colère  qu'il  n'eft  pas  en  mbn 
,,  pouvoir   de    dilOmuIef.    Mon   efpric 


^,  n'eft  plus  dans  fon  alllette  ordinaire  ; 
5,  je  change  de  couleur,. &  les  larmes» 
„  qui  m'échappent,  trabiflent  Je  feu  qui 
„  me  dévore  •*. 

Le  Mari  jaloux  n'eft  pas  fans  doute 
f&ché  qu'un  autre  vous  déplaife  ;  majs 
fi  vous  relevez  certains  défauts  qufil 
trouve  en  fa  perfoone  ,  vous  découvrez 
non  feulement  qu'un  autre  vous  déplaît  » 
mais  qu'il  vous  choque  .aulli  lui-même. 
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£a  un  mot ,  il  a  une  fi  grande  envie  de 
joulY  tout  feul  de  toute  votre  tendrefle^ 
qu'il  eft  au  deferpoir  ^'il  n'a  pas  quel- 
qu'un de  ces  charmes  qu'il  croit  propres 
à  fe  l'attirer;  &  s'il  voit,  par  ce  que 
vous  crkiquez  dans  les  autres ,  qu'il  n  eft 
pas  fi  agréable  à  vos  yeux  qu'il  le  pour* 
roit  être  :  il  conclut  de  là  »  que  vous  l'ai- 
meriez davantage  s'il  avoit  d'autres 
qualités  9  &  qu'ainfi  votre  alFeâion  pour 
lui  ne  va  pas  auffi  loin  qu'elle  devrott 
aller  (uivant  fes  idées.  S'il  eft  donc 
d'une  humeur-  ferieufe  ou  chagrine, 
vous  ne  devez  pas  témoigner  prendre 
trop  de  plaifîr  à  la  raillerie  ,  à  la  joye 
pu  au  divertiflTement.  S'il  n'eft  pas  le 
mieux  fait  du  monde ,  vous  ^  devez  ad« 
mirer  la  Prudence»  ou  toute  autre  bon« 
De  qualité  qu'il  poiféde,  ou  qu'il -croit 
du  moins  avoir  en  partage. 
La  féconde  Règle  que  je   vous  pro« 

{)ofe ,  eft  d'être  franche  &  ouverte  avec 
uiy.de  fouffrir  iqu'il  éclaire  vos^aâions, 
de  lui  développer  tous  vos  déflfeins ,  &; 
de  n'avoir  aucun,  fecret  pour  lui ,  non 
pas  même  fur  le^  moindres  '  bagatelles» 
tJn  Mari  jaloux  a  de  l'antipathie  pour 
tous  les  clins  d'œil ,  6l  les  petits  mur* 
mures  de  ceux  qui  caufent  à  J'prf^ill^; 
&  s'il  ne  voit  tout  ce  qui  Te  pàile  juC- 
ques  au  fond»  à  coup  fur  il  portera  fes 
craintes  au  delà  des  bornes*  Vous  ne 
fçauriez  lui  ôter  de  l'efprit ,  que  vous  de- 
vez le  choifir  pour  votre  principal  Con* 
fideot^  &  s'il  trouve  qu'on,  hii*  a  lait  tia 
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myftère  de  quelque  chofe ,  il  s'imagine- 
ra qu'il  y  a  plus  de  mal  qu'il  n'en  pa* 
roic.  De  force  que  vous  êtes  fort  inc^« 
reflëe  à  maintenir  votre  franchife  ,  & 
à  ne  rien  avancer  qui  la  combatte  ;  par* 
ce  que ,  s*il  découvre  une  fois  que  vous 
Jui  avez  deguifé  le  but  de  quelque  dé* 
marche,  toutes  les  autres  lui  devien- 
nent fufpeûcs  ;  c'eft  une  fource  fécon* 
de  pour  fon  imagination  f  qui  travaille 
d'abord  là-deflus,  &  en  tire  des  confé- 
quences  à  perte  de  vûâ»  qui  ne  fervent 
qu'à  redoubler  fes  chagrins. 

Si  ces  deux  méthodes  ne  produifent 
pas  leur  effet,  le  meilleur  expédient 
fera,  de  paraître  abattue  &  affligée,  à, 
caufe  de  la  mauvaife  opinion  qu'il  a  de 
.vous,  &  du  tourment  qu'il  fe  donne  à 
-votre  confideration.  Il  y  a  bien  des 
Femmes  qui  prennent  un  plaiflr  cruel  à 
exciter  la  Jaloufie  de  ceux  qui  les  ai* 
ment,  &  infulter  un  pauvre  cœur  lan« 

f;oureux»  &  à  triompher  de  voir  ^  que 
eurs  charmes  peuvent  caufer  tant  d'in- 
quiétude. C'eft  ce  qui  a  fait  dire  i 
♦Juvenal: 

Ardcatinfalicec,  tormentis  gtudet  amantis. 

Qwii^tfelU  aU  beaucoup  de  Undreffe  pour/of^ 
Man^  ellefe  divertit  à  lui  caujer  du  tùUf'» 
ment.  Mais  les  Femmes  de  cette  humeur 
la  portent  d'ordipaire  û  loin  »  que  leur 

in* 
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îndifFereDCe  affectée  ruine  coûte  la  cen« 
dreflfe  d'un  Epoux  ,  &  qu'elles  ne  mau"* 
quenc  pas  de  s'attirer  alors  tout  le  mé« 
pris  Xc  le  dédain  que  leur  infolence  m6« 
rite.  An  lieu  qu'un  air  trille  &  abbatu  » 
l'effet  naturel  de  l'Innocence  opprir 
mée ,  peut  adoucir  un  Mari  jaloux ,  ex* 
citer  la  compaflion ,  le  rendre  fenfîble 
au  tort  qu'il  vous  fait ,  &  banir  de  fon 
efprit  toutes  des  craintes  &  ces  foup« 
çons  qui  enipoifônnent  le  bonheur  de 
l'un  &  de  l'autre.  Une  pareille  con* 
duite  l'engagera  du  moins  à  cacher  fa 
Jalouiie ,  &  à  né  murmurer  qu'en  fe* 
cret»  pjàtce  que»  convaincu  de  fon  foi* 
ble  9  il  ne  voudra  pas  vous  le  décou* 
vrir ,  dans  la  penféé  qu'il  pourroit  avoir 
quelque  fuite  fâcheufei  vous  refroidir, 
à  Ton  égard  y  &  vous  enSamer  pour  un 
autre. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  expédient  qui  efl 
infaillible ,  pourvu  aue  vous  puifliez 
trouver  créance  auprès  de  la  perfonne. 
intéreiTée,  &«qui  efl  fouvenc  mis  en 
ufage  par  des  Femmes  qui  ont  plus  de 
rufe  que  de  vertu.  Je  veux  dire ,  de, 
}Ouër  le  rôle  du  Mari  jaloux ,  &  de 
tourner  fa  t^tterie  contre  lui-même^ 
de  prendre  quelque  occaûon  pour  lui, 
témoigner  de  la  Jaloufle  ,  &  de  fuivre 
l'exemple  qu'il  vous  en  a  donné.  Cet- 
te  Jaloufie  mafquée  ne  peut  que  le  cba* 
touiller  agréablement ,  «'ïl  la  croît  fin- 
cere  ;  punqu'il.  fçait  par  qxpèriçnce^ 
qu'il   s'y   mêle  beaucoup  4' Amour  ;  A' 

Tome  il.  N  •     ^ 
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il  fendra  d'ailleurs  une  efpèce  àe  ratis** 
faâion  maligne  à  voua  voir  foiiffrir  le^ 
inémes  inquiétudes  qui  le  defolenr. 
Mais  il  faut  avouer  que  c'efl;  un  rôle  fi 
difficile  à  jouer ,  &  fi  éloigné  de  la 
ffanchife ,  qu'on  ne  doit  jamais  le  met- 
tre en  œuvre  )  à  moins  qu'on  n'aie  af* 
{ez  d'habileté  pour,  bira  couvrir  la  fu* 
per chérie ,  Se  aflCez  d'innocence  pour  la: 
rendre  excufable. 

'  Quoi  qu'il  en  foit\>  je  rapporterai  ici 
l'hiuoire  d'HcaoLOE  &  de  Mari^mne, 
telle  qu'on  la  trouve  dans  *  Josephe, 
&'  qui  nous  fburm't  un  exemple  de 
tout  ce  qa*OD  peut  dire  fur  un  fi  trifte 
fujet. 

,,  Marîamnc  avoît  tous  les  charmes 
ii  que  la  beauté^  la  naiflance ,  refprit 
y^  &  la  jeunefle  peuvent  donner  à  une 
.5,  Femme,  &  Herode  toute  la  paflîon 
,;  que  ces  charmes  font  capables  d'in- 
,^  (pirer  à  un  naturel  bouillant  &  amou- 
ji-  reux*.  Au  milieu  de  tous  les  excès 
,,  de  la  tendrelTe,  il  mit  à  mort  le  fre-» 
,V  re ,  &  enfoite  le  père  de  Maiuam* 
,t.wiç..  On:  fe  plaignit' de.  cette  rbarbarie 
^  à  Marc  Antoine  ,  qui  fomma  He« 
^  ROOE  qu'il  eût  à  pafTer  au  plutôt  en 
ff  Egypte  9  pour  y  répondre  au  crime 

'*  Ht  fi,,  de  U  ÙHtrrt  4is  Juifs  ayitre*  Ut  Romains» 
ttâdvite     pac     Mr.*    AxHaud    i>'Aifi>ux7  ».  inipi.    à 

nie  XV*  où  .cette ,^u^oir^.  eftriîpponcc  avec  des  cir- 
c^jiift^nccs  un  peu  diffétentes  .de  celles  que  notie 
iiwteiii  MU6r|/«/4  >  a  Diifcd* 
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^  d<Hii;  on  l'acottfolc.  HfiRoi>£'  ne  man* 
),  qua  pas  d'atcribuec:  çeçte  foi&madoQ 
iyk  Fenvîe  qU'ANTCHNBjivoit  de  pofle- 
5»  der  Mariamne  :  de  force  qa'avaûC  fen 
9,  départ  il  la  mie  eqcre  les  .mains  de  foa 
,y  oncle  Joseph»  avec  un  ordre  fecrec, 
„  de  la  faire  mourir  s'il  yçnoit  à  mourir 
„  Itû-mâme  dans  (on  vo$9ge.r  Charmé  de 
9,  la  cony^rfation ,  dç  cette  PriacefTe^ 
99  JosEFH  employa  coûte  Ta  Rhétorique 
,t  pojir  lui  pemiader  qtfJEïEaofeE  Tai- 
99  moit  ^jEidrement ,  &  fur  ce  qu'elle 
9,  y  paroiHbft  iofenfible»*  il  eucTimpru- 
^9  dence  de  lui  dire  Tordre  qu-il  en 
,9  avoit  reçu  9  &  qu'il  regardojt  comme- 
99  une  preuve  convaincante  de  fa  paffioa  ; 
9»  puifi}aô:le:  Roi  ne  pouvoit  ni  vivre 
99  ni  mourir  fat^  eUe.  Cette  cruelle 
yi  marque  d'uae  paffion^  furieufe  banic 
,,  pour  quelque  tems  de  fon  cœur  les 
5,  foibles  reftes  de  reconnoiflance  ,qu*el- 
59  le  y  avoic.  Uniquement  occupée  de 
,9  la  cruauté  de  cet  ordre,  âç  mcapa«^ 
„  ble  de  réfléchir  fur  la  caufe  qui  Ta- 
9,  voit  produit ,  .elle  envifagea  l'Auteur 
99  fous  l'idée  effrayante  d'un  meurtrier, 
9,  fans  faire  aucune  attention  à  celle  de 
„  l'Amant.  Herôde  n'eut  pas  été  pla- 
,5,  tôt  abfousôc  congédié  par  Antoine, 
91  qu'il  revint  anime  de  nouveaux  feux 
,9  pour  fa  chère  Mariamne;  mais  à 
99  l'ouïe  de  .  la  grande  familiarjté .  qu'il 
99  y  avoit  eu  »  pendant  fon  abfence ,  en* 
^,  tre  elle  &  ion  oncle  Joseph  ,  il  fut 
99  faili   de   cruelles  allafmes  ;^  de  force 
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,,  qu'à  leUr  première    entrevue  il  falut? 
,>  en    venir   à  des  éclairciffeinetis ,  oli-, 
3^  elle  eue  «beaucoup  de  peine  à  calmer^ 
^1  Tes  foupçons.'    Enfin  elle  y  réuflit,  & 
3,  jl  parue  û  convaincu  de  Ton  innocen*- 
,,  ce ,  que  des  plaintes  &  des  reproche^  - 
,,  il  pafla  aus  larmes  &  aux  ëmbrafla* 
,  I  des.    Ils  pleurcrene  eous  deux  à-  cec« 
,^  ce  Qccafion  avec  *  une  extrême  cen^- 
,9  drefle  ;  mais   lor(qu*HeR0DE ,  au  mi* 
yy  lieu^  des  fangloes  &  des  fbupirs ,  lui   . 
,)  faifoie    les    plus   Vi vos   ptt)teftacioiis 
„  d'un  amour  & -d'une  cbnftance  à  tou- 
,,  te  épreuve  y  elle  s'avifa  de  Itri  de^ 
,,  mander,  fi   Tordre  fecrec  qu'il  avoît 
,9  donné  à  fon  oncle  J o s  b ph  en  étoic 
„  une    bonne   marque.    Le   Roi    rf'eut- 
„  pas  plutôc  oui    cette  queftion  fi  peu 
,)  attendus ,  ^u'enflamé  de  jalôufie ,  il  ■ 
„  en  conclut ,  que  J  o  j$  e  p  H*ne  pouvoît 
„  qu'avoir  pouffé  trop  loin  fa  familiari» 
„  té   avec  elle ,  puifqu'autrement  il  ne 
9,  lui  auroie  jamais  révélé  un  fecrec  de 
iy  cette  nature.    En  un  mot ,  il  fie  mou« 
yj  rir  fon  oncle  ,  & ,  par  un  effort  tout- 
3y  extraordinaire  fur  lui-même,  il  laiffa 
,,  vivre  Mariamne. 
' ,,  Quelque  cems  après ,  obligé  de  re«» 
,1  tourner  en  Egypte^  il  recommanda  fon 
,,  Kpoufe   à  SoHEMus ,  avec  le  même 
,.  ordre  fecrec  qu'il  avoic  donné  à  fon 
,1  oncle,  en  cas  qu'il  vînt  à  périr  dans*-. 
„  ce   voyage.    Malgré   toutes  fes  pré*-. 
„  cautions,  Mautaàîne  ,  gagna  fi  bien- 
„  refprit  de  Soh£MU3  ,  par  fcs  préfena  «. 
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9,  &  fes  manières   obligeances ,  qu'elle 
„  tira  de  lui  le  fecrec  qu'M£ROD£  lui 
„  avoic  confié.    Lors  donc  que,  revenu 
9>  d'^Egypte ,  il  voulut  Tembrafler  avec  de 
,,*  grands  tranfpons  de  joye  &  de  ten- 
3,  drefle ,  elle  n'y  répondit  que  par  des 
„  fanglots  &  des  pleurs ,  accompagnez 
33  de   toutes  les  marques  d'indifférence 
3>  &    de   haine   dont  elle  pue  s^avifer. 
„  Irrité  d'une    fi   froide  réception ,   il 
5,  n'auroit   pas   manqué  de  l'immoler  à 
„  fon   reffentiment»  s'il   n*avoit    craint 
3,  d'eu  être  lui-même  la  principale  vio- 
^,  time.    Bientôt  après  il  eut  un  fi  vio- 
39  lent  retour  de  tendreffe   pour  elle, 
3,  qu'il  la  fit  venir  en  fa  préfence  ,  fie 
33  qu'il   tâcha  de  la  ramener  par  toutes 
3,  les  voyes  fie  les  careffes  que  l'Amour 
^,  conjugal  lui  put  infpirer  en  cette  oc* 
3,  cafidn  ;  mais   elle    n'y   répondit  que 
3,  par  des  inveftives,  &  dé  cruels  re- 
'3,  proches  lur  la  mort  de  fon  père  fi: 
3,  de   fon*  frère. Herode   fut    fi    outré 
3,  de  cette  conduite,  qu'il  eut  de  la  pei- 
9,  ne  à  fe  retenir.    La  difpute  s'échauf- 
,,  foit    de  plus  en  plus,  lorfqu'un  té- 
3,  nioîn,  fuborné    par   les    ennemis  de 
3,  Mariamne,  entra  tout  d'un  coup 
3,  dans  la  chambre,  fie  l'accufa  d'avoir 
„  formé    le   deflein    d'empoifonnèr  le 
„  Roi.    Prêt    à   écouter  alors  tout  ce 
„  qu'on  auroit  dit  contre  elle,  HëRoue 
39  fit  auffi-tôt  mettre  à  la  torture  un  des 
33  principaux  Domeftiques  de  fon  £pou« 
3>  fe.    Celui-ci ,  prefle  par  la  violence 
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„  des  tourmens,  avoua  que  l'averfloa 
„  de  fa  Mpîtrcffe  pour  le  Roi  venoit  de 
9,  quelque  chôfe  que  SoHEléus  lui  avoic 
9,  die  ;  mais  à  l'égard  d'aucun  acteocac 
.99  fur  la  vie  du  Roi,  il  protefta  qu'il  n'en 
j,  fçavoit  rien.  Cette  confeffion  ne  man* 
9,  Qua  pas  d'être  fatale  à  Sohemus  ,  qui 
9,  (e  vit  expofé  stux  mômes  foupçons  Se 
3,  à  fubir  le  môme  fort  que  Joseph. 
A»  La  vengeance  d'tlERopE  Qe  ie  borna 
^y  pas  à  cette  feule  vid-ime  :  il  accuf(i 
99  Mariamne  d'avoir  confpiré  contre 
,,  fa  vie ,  &  par  l'autorité  qu'il  avoit  fur 
^,  les  Juges,  il  la  fit  condamner  &  exé- 
9,  cuter  en  public.  Bientôt  après  la 
9,  mort  de  cette  PrincefTe  il  tomba  dans 
9,  une  profonde  mélancholie,  &  aban- 
j,  âonna  l'adminiftration  des  affaires, 
^,  pour  fe  retirer  dans  une  lolitudCj 
^9  oli  il  fe  vit  en  proye  à  tout  ce  qu'u|i 
9,  violent  Amour ,  la  Pitié ,  les  Remords 
9,  &  le  Defefpoir  ont  de  plus  cruej. 
99  Au  milieu  de  fes  rêves  9  &  du  trou- 
9,  ble  qui  l'agitoit ,  il  appelloit  fouven;t 
9,  fa  chère  Mariamj^e,  &  il  n'auroit 
9,  pas  tardé,  félon  toutes  les  apparen- 
9,  ces ,  à  la  fuivre9  fî  des  calamitez  pu* 
99.  bliques  ,  qui  le  menaçoient  de  près , 
99  ne  l'avoient  détourné  d'un  û  trifte 
f  f  objet. 
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XLV.    DISCOURS.     • 

Non  folùm  Scîei>tfa ,  qoae  eft  rcinota  à  Ja- 
fiîtiâ  9  Callidlcas  pociiis  quim  Sapientia  e(l 
appellanda  ;  verbin  etiam  animus  paratus  ad 
perîculum  ,  fi  fuâ  capîdicate,  non  utilitate 
communî  împellicur  »  Audacis  potliis  nomen 
faabeac ,  quàm  Fortitudlms. 

PLikTO,  apud  CiG.  de  Offic.  L.  I.  c.  19* 

Non  feulement  V Habileté 9  qui  s'éloigne  de  )a 
Juftîce ,.  viérite  plutôt  le  nom  Je  Kufe  que 
celui  de  Prudence  \  mais  cette  di/pojîtion 
d'efprit^  par  laquelle  un  Homme  affronte 
le  péril ,  doit  plutôt  être  appellée  Audace 

.  que  Bravoure ,  lorfqu'il  rCa  pour  hut  que 
j'a  propre  gloire  ,  0  non  pas  futilité  du 
Public.  • 

I 

ON  ne  fçauroît  faire  plus  de  tort  à  la On  ne 
Société  civile  y  que  d*eftimer  ceux  ^"^'-^  ^'^' 
qui  pofledent  de  beaux  taleos ,  fans  a  ^ép^Cet 
voir  aucun  égard  à  la  manière  dont;  ilsks  hom<- 
les    employent.    Les,  dons   naturels    &  J^^s  &  les 
acquis   fpnt    eftimabîes ,    lorfqu'on    l^Sq'JJ**'^* 
exerce   pour  les  intérêts  de  la  Vertu  »  piopor- 
ou  qu'on  les  foumec  aux  principes  de  ['o»  *<«  ■ 
J'Honneur.    Il  faudroit  mettre  à  l'écart  5^"„^iJ,. 
les  bonnes  quahtez  de  ceux  avec  <|aivaii  uia-. 
nous  vivons,  jufqu'à  ce  que  nous  eûf- gc  <»"«  Jcs 
fions  quelque  xronnoiflance  de  la  difpo-","'^^^  ^^ 
ficion   xie   leur  cœur  ;  puifqu'autreœODtfoiu  de 
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j««  ta-    la    beauté  de  leurs   perfônnes ,  ou  les 

tnrcîs"oà  charmes  de  leur  Efprit  >  peuvent  nous 

Acquis      donner  4e  l'amitié  pour  ceux  que  nous 

devrions  avoir  en  horreur ,  à  fuivre  les 

lumières  de  la  Raifon. 

Lorfqu'on  fe  laiffe  aînfi  entraîner  par 
la  fimple  Beauté  ou  le  feul  Efprit ,  on 
rifque  d'avoir  autant  de  bienveillance 
pour  *  Androphile,  avec  tous  fes  vi- 
ces ,  que  '  pour  la  Vierge  la  plus  inno- 
cente ou  la  Dame  la  plus  vertueufe;  & 
il  n'y  a  ûoint  d'efclavage  plus  vil  dans 
ce  Monaej  que  celui  d'aimer  ce  qu'on 
croit  digne  de  mépris.  Il  faut ,  malgré 
tout  cela  ,  que  nous  ayons -un  tel  fort 
durant  tout  le  cours  de  notre  vie  ,  fi 
nous  approuvons  *autre  chofe  que  ce 
qui  tend  à  favorîfcr  la  juftice,  l'Hon- 
neur &  la  Vertu.  Si  on  vouloit  bien 
prendu  la  peine  d'examiner  toutes 
chofés  par  les  lumières  de  la  Raifon  & 
de  l'Equité ,  un  Homme ,  quoique  dans 
le  grand  feu  de  la  jeunefle  ,  regarde* 
roît  une  Coquette  avec  le  môme  degré 
d'indifférence  &  de  mépris  qu'il  aur oie 
pour  un  Sot  :  les  manières  lafcives 
d'une  jolie  Femme  la  priveroient  de 
cette  admiration  qu'elle  recherche  a- 
vec  tant  d'ardeur  ;  &  la  vaine  parure 
ou  le  difcours  folâtre  d'un  Homme  ^ 
ruineroit  fa  abonne  mine ,  ou  la  beau- 
té de  fon  Efprit.    Je  dis  la  beauté  de 

foa 

^  C'eft  nn  mot  Om%  qui  figoifie  c#//i  f»/  Aîmt  la 
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Ton  Efprit ,  puisqu'il  n'eft  pas  moins  or^ 
dinaire  de  voir  des  Hommes  de  bon  fens 
devenir  ridicules,   que  de  belles  Fem** 
mes  devenir  impudiques    Lor(^ue  ceci 
leur  arrive  aux  uns  ou  aux  autres»  le 
penchanc  que  nous  avons  à  éftimer  leur^ 
rerfonnes  à  caufe  de  leurs  bonnes  qua* 
litez,    devroit    diminuer  â   proportion» 
^lais  quelque  nifte  que  foit  cette  règle^ 
d'eftimer  les  Hommes  par  l*ufage  quMIs 
'  font  ^  de  leurs  talens,   &  non  point  par 
rexcellencè    de   ces    qualitez  en  elles* 
mêmes,  on  a  fuivi  le  contrepied  dans 
tous  les  (iècles  du  monde,    aûSi  bien 
que  de   nos  jours.    Quel  nombre  tfin* 
ventions  mal-honnétes  n'a-t-on  pas  con- 
fervé  ^d'un    Ûècle  à   l'autre,   qui    au- 
roient   péri  dès  leur  naiflance,   fi  Ton 
avoit  autant  eftimé  -les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  pour  le  but  que  pour  l'exé- 
cution  de    leurs    délleîns   ?    Les  'ima- 
ginations   chaftes   &   bien  réglées    ont 
perdu ,    à  l'occafîon  de  ce  mauvais  goû6*, 
une  infinité  de  charmans  tableaux ,    qui 
leur  /  aurtient   fait  fentir  la  beauté  na-» 
turelle   de   la  Vertu,    la  généroflté  du 
Zèle ,    le  courage  de  la  Foi ,    &  la  ten- 
drefTé   de    l'Humanité;    au   lieu    qu'on 
a   fubflitué   à    leur  place ,    à  la  honte 
éternelle  de  ces  ;beaux  Arts ,    des  Sati- 
xes  9  des  Monftres  &  des  Farfes^. 
*   Là  plupart  des  Hommes  tolèrent  U 
mauvais   ufage  qu'on   fait  de  fes  dons 
înaturels    ou   acquis,   non    feulement  â 
regard  de»  choies  que  je  viens  de  fpo 

.        N  5 


,< 


iigS  Le  Spectateur.  XLF.  Dift. 
cîfier  9  mais  aaffi  dans  ce  qui  couche  la 
.Vie  civile.  Si  un  Avocat  n'obtenoic 
Teftirae  du  public  que  lorfqu'il  employé 
fon  éloquence  poijr  défendre  la  Juflice. 
^    qu'il   fe  rendît   méprifable    d*abord 

Î[u'il  paroitroic  dans  une  mauvaifc  Cau- 
e,  donc  rinjuftice  ne  peut  que  lui  être 
(jo^Quëy  quel  honneur  ne  feroic*il  pas 
^  fon  caraûère?  N'en  voyons-ndus  paj 
au  milieu  de  nous,  qui  s'actirent  lereu 
peâ  d$  couc  le  monde  ^  parce  qu%  tra« 
vaillenc  à  protéger  l'Innocence,  à  ba» 
nir  rOpprefllon,  à  faire  condamner  le 
Débiteur  négligent,  &  à  maintenir  le 
droit  de  TArtifan  laborieux:.  Mais  leui; 
nombre  eft  bien  petit,  comparé  à  ceux 
qui  tâchent  de  couvrir  un  endroit  foi* 
ble  dans  la  Caufe  de  leur  partie ,  d'ëlu^ 
der  une  Enquête,  ou  de  pallier  une 
Faufleté  ;  &  qui,  malgré  tout  cela,  ob- 
tiennent le  prix  de  réloquence,  quoi*» 
qu'il  foit  auQi  raifonnable  de  louer  U 
bravoure  d'un  Aflaffin. 

Si,  lorfqu'on  juge  des  autres^  on  avoiç 
toujours  égarai  au  but  qu'ils  Je  propo^ 
îent,  tout  menfonge  feroic  bi^iôt  W 
ni  de  la  Société;  &  radreffc  d'en  im* 
pofer    au  monde  feroit  ég^alement  méi 

Erifable  dans  tous  les  états  de  la  vîe*^ 
)eux  Courtifans,  qui  fe  donnent  des 
affurances  d'une  eftime  réciproque,  fe* 
roient  un  auiS  trille  perfonnage,  après 
livoir  manqué  de  parole,,  que  deux  faux 
Témoins  convaincus  de  parjure»  Mais 
k  commerce  <le  la  vie  civile  eftfî  dé- 


N. 


Le  Spectateur.  XLJ^.  Disc:  apn 

chû  en,  faic  de.  Morale^  qu'on  en  peuc 
dire  ce  qui  fe  die  d'un  mdsohéy  Que  VAj 
cheîeur  y  prenne  garde.  Il  en  eft  de  memç 
en  Amitié:  celui-là  rifque  le  plus  qui 
eft  le  plus  crédule,  &-qui  témoigne  I^ 
plus  d'ardt^ur  à  former  cette  liaifon. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ceux-là  feuls  qoérif 
tenc  le  titre  de  grands  Hommes,   quî^ 
exécttcent   de   nobles  .  entreprifes  »  fans 
avoir  aucun  égard  à  la  gloire  qui  leur 
en  peut  revenir.    Ces  Génies  fupérieurs 
aimeroient  mieux  avoir  rendu  quelque 
ïerviçe  fignalé  au  Publid ,  &  demeurer 
inconnus  ,  que  d'en  avoir  la  reputatioq 
fans    en   être   eux*mêmes   les    auteurs. 
Lors  donc  qu'un  mérite  de  cet  ordre  eft 
attaqué  par   les  rufes  &  les  calomnies 
de  (es  ennemis ,   c'eft  alors  qu'il  brille 
avec  le  plus  d'éclat.    Les  efforts  qu'ils 
employent  pour  le  ternir ,  ou  le .  trans* 
porter  fur  une  foule  d'autres»  produi* 
lent  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'ils 
en  attendoient  :  ils  ont  beau  cacher  cq 
feu  fous  la  cendre ,  il  en  fortira  des 
éjincelles   qui   brûleront  tout  ce  qu'on 
y  met  deflus  pour  l'éteindre. 

La  Patience,  qui  fert  à  l'acquîfition 
de  la  véritable  gloire ,  efl  la  feule  ver» 
tu  qui  puifTe  en  faire  jouir,  &  qui  tran- 
quillife  l'ame  au  milieu  de  toutes  les  op- 
pofitions.  Lorfqu'un  Homme  eft  per- 
liiadé  qu'il  ne  cherche ,  n'admire  &  ne 
pourfuit  rien  qui  ne  foit  exaâemenc 
conforme  à  fon  devoir ,  il  n'eft  pas  en 
la    puilfance    de    tous    les  revers  de 
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la  Fortune ,  ni  de  fes  ennemis ,  de  çor* 
ter -0000  à  fon  mérite.  11  peut  négliger 
les  applaudifTeùiens  de  la  multitude,  & 
ne  dépendre  point  ^  de  fa  faveur,  La 
tâche  eft  rude  à  la  vérité  ;  mais  c'eft 
iu(n  le  plus  haut  degré  de  perfeflioa 
oh  la  Nature  humaine  puifle  atteindre. 
Les  triomphes  &  les  acclamations  fl^t« 
tent  agréablement  Torgueil  de  THoifa- 
me  ;  mais  il  vaut  mieux  être  en  état  de 
(e  dire  à  foi- même  qu'on  s'eft  acquité 
de  fon  devoir,  que  de  s'entendre  ap- 

Îlaudir  de  tous  les  Hommes  en  corps, 
moins  que  vous  n'y  puiffiez  donner 
votre  voix.  Un  Efprit  ègû  &  inébran- 
lable peut  être  abandonné  par  de  petici 
Admirateurs  à  la  mode  ;  mais  il  fera 
toujours  refpeûé  &  honoré  par  ceux 
qui  lui  reffemblent.  Le  Chêne  confer- 
ve  fes  branches  durant  toutes  les  fai- 
fons  de  Tannée ,  quoiqu'il  perde  fes 
feuilles  en  Automne ,  &  çu'il  ne  les  tt^ 
couvre  qu'au  retour  du  Frintems. 
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Hae(^  memlni ,  &  vlftum  fmflra  contender^ 
Thyrfin* 

ViKG,  Eclog.  VIL  6çu 

Je  me  fouviens  de  cette  difpute  ,  £f  qtie 
\  Thyrsis  y  fut  vaincu  j  malgré  tout  ce 
qu'il  put  dire  pour  fa  défen(e^ 


»  / 


L  n'eft  rien  de  plus  commun  que  de^j-fp^^c 
voir  des  animoficés  entre  des  Partis  entre  les 


I 

qui   ne  peuvent   fubfifter  que  par  leur^hcv. 
union.    C'eft   ce  que  l'ancienne  Fable  y  ^^^^y" 
Romaine  nous  repréfente  dans  la  revol-ôc^FREB* 
te    des   Membres    du    Corps    humain,  j?  o  ^  t*. 

Tel  eft  fouvent  le  cas  de  plufieurs  Ipo^ chafme 
tits  Etac$  liguez  contre  une  Puiflancedes  Né* 
fupérieure  :  Us  ont  de  la  peine  à  bie|^go«ans 
agir  de  concert ,  quoique  leur  falut  en  Gemiis- 
dépende.    II  en  efl:  toujours  de  mémehommes. 
dans  la  Grande  Bretagne ,  entre  ceux  qui 
poffédent  les  terres  &  ceux  qui  s'appli- 
quent    au    négoce  :   le    Marchand    efl: 
nourri    du   produit    des    terres  ,  &    le 
Maître  foncier  ne  s*habîlle  que  par  Tin- 
duftrie  du  Négociant;  malsré  tout  ce-* 
!a,  ils  font  toujours  aux  prifes  l'un  avec 
l'autre ,   &   leurs    difputes  ne  finifTent 
point. 

L'hyver  dcFnîer ,  les  Chevaliers  Roi 
CER  DE  ÇbvERLY  &  André  Freeport,. 

/  N  7 


g02  Lb  Spectateur.  XLVL  Disc. 
qui     ne     s'accordent    prefque    jamais , 
quoique  bons  Amis,  nous  en  donnèrent 
un  exemple .  dans  notre  Coterie»    Sur  ce 
qu*un*de  la  troupe,  qui  faifoîc  une  hif- 
toire,  nous  die ,  que  la  foi  Carthagingife 
paffoit   en    proverbe (  pour    diref  man- 
quer de  parole,  ou  violet  une -Alliance , 
Mr.  DB  CovEBLY  a^ta-,  qu'on  ne  de- 
voit  pas  s'ea  étonner,  puifque  les  Car^ 
thaginois  étoîent   les  plus  grands  .Négon 
dans  du  monde*    Il  prie  Qccailon  de-là** 
d'accufer  les  Marchands  en  général ,  .de 
n'avoir  autre  chofe  en  vûë  que  le  pro- 
fit ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  moyetur 
qu'ils  employent  pour  Tobcenir.  99  S'ils 
„  peuvent  gagner  facilement»  'contintia^. 
.,  ^«7^  par  des  voyes  honnêtes  >  alors  ils 
^,  les  fui  vent;   mais  fi  elles  manquent 
,1  4e  toucher  au  but ,  ils  ne  font  aucun 
3,  fcrupule  d'y  tendre  par  la  fraude  & 
„  la  (upercherie.    A  quoi  fervent  auflî 
^  tous  leurs  Livres  de  Comptes  ?  N'eft- 
„  ce  pas  pour  duper  celui  qui  fe  fie  à 
„  fa  mémoire?  Suppofé  d'ailleurs  qu'ils 
„  n'ayent  pas  un  tel  deflein,  quelle  ac- 
,9  tion  noble  ou  généreufe  peut-on  at* 
3,  tendre  de  celui  qui  eft  toujours  occu-. 
„  pé  à  régler  fes  Comptes ,  &  à  exami* 
„  ner  fa  oépenfe  ?  En  un  mot,  que  Té- 
y»  pargne    &    la    frugalité  foienc   tant 
^  qu'on    voudra   les   vertus   du   Mar» 
31  chand,  fon  exaftitudq ,  ppuffée  jufqu'à 
„  la  vétille  ,  me  paroit  fort  âu-deffoua 
^,  de    la    Charité   qu'un  .Gentilhomme 
3/ exerce    envers   Iq$  Pauvres,  ou  de» 
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,,  rHofpitalité  qu'il  pratique  à  regard 
51  de  fes  Voifins. 

Le  Capitaine  Sentry,  qui  vît  le 
Chevalier  Freeport  trés-attentif  à  ce 
difcours,  &  prêt  fans  doute  à  le  rele« 
ver  9  dit  là-deflus,  pour  rompre  les 
chiens,  que,  dans  toutes  les  Societèz  . 
civiles ,  depuis  le  plus  haut  rang  jufques 
au  plus  bas,  il  y  avoit  une  injufte  & 
.  fecrette  envie ,  qui  engageoit  les  Hom- 
jnes  à  comparer  leur  état  avec  celui 
d'un  autre,  &  à  murmurer  de  ce  que 
leur  Voifîn  étoit  en  auili  bonne  ou  meîl* 
leure  fituation  qu'eux-mêmes.  ,,  C'efl 
),  ainfi ,  ajouta-t'il^  aue  les  Officiers  ci*  ' 
3,  vils  &  militaires  le  regardent  les  uns 
5,  les  autres  de  fort  mauvais  œil:  le 
.„  Soldat  critique  le  pouvoir  du  Cour» 
^,  tifan,  &  le  Courtifan  fe  moque  de 
„  rhonneur  du  Soldat  :  ou ,  cour  venir 
„  à  des  exemples  d'un  ordre  inférieur  , 
„  les  (impies  Cavaliers  &  les  Fantaflins 
^,  d'une  Armée ,  les  Chartiers  &  les  Co« 
„  chers  dans  les  rues  de  Londres^  fe 
3,  regardent  de^  travers  &  avec  mépris , 
5,  toutes  les  fois  qu'ils  font  en  concur- 
^,  rence  pour  des  quartiers  de  rafrai- 
3)  chiflemeni:,  ou  le  pafTage  de  leurs 
^,  voitures. 

.  „  Voilà  oui  vti  le  mieux  du  monde. 
^,  répliqua  U  Chevalier  F r  e  p  o  R  t  :  il 
„  vous  eft  permis,  cher  Capitaine , 
l,  d'interrompre  le  difcours ,  fi  vous  le 
9,  trouvez  bon;  mais  il  faut  y  avec  tout. 
3)  cela«   que  j'en  dife  deux  mots  à  Mr* 
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99  DE  CovERLY^    quî  femblc  croire,    i 
^  fa  mine  9   m'avoir  bien  rivé  les  ciouir, 
99  Iorfqu*iI  a  drapé  le  Marchand,    le  ne 
9,  lui    rappellerai   pas    les    magnifiques 
99  Hôpitaux,   &  cous  ces  autres  £dince^ 
59  publics  9    que  des  Marchands  ont  éle* 
99  vez  dans  cette  grande  Ville  depuis  la 
S9  Reformation;    mais  je  me  bornerai  à 
99  repargne   &  à  la  frugalité  qu'il  nous 
99  accorde.    Si    le    foin   de    tenir    des 
9»  Comptes  9    ou  de   mefurer  les  chofes 
9)  par  la  voye  la  plus  infaillible ,  je  veux 
99  dire  celle  du  calcul, ,  n*étoit  au-def- 
>  19  fous  de  la  qualité  d'un  auflT  ancien 
99  IBaronec   que    Mr.    de  C0VERLT9    H 
91  préfei-eroit  fans  doute  notre  Economie 
9,  à  foû  Hofpitalité.    819  donner  tant  de 
99  barils  de  Bière  à  vuîder  dans  un  jour  9 
99  eft  pratiquer  la  dernière  de  ces  ver- 
99  tus  9   il  faut  avouer  que  nous  n'afpi» 
99  rons  pas  à  cette  gloire;   mais  je  voo- 
99  drois    bien  qu'on  examinât,    lefijuels 
99  des  uns  ou  des  autres  9    ou  de  mes 
9,  Ouvriers  que  inemployé  fix  jours  de 
99  la  femaine,   ou  des  Paîfans  que  moa 
9,  Antagonifte  régalera  fix  jours  de  fui- 
9,  te  9  nous  doivent  avoir  le  plus  d'oblt* 
„  gation.    Pour   moi,    je  croi  que  les 
99  familles   de  mes  Ouvriers  me  feront 
99  plus  redevables,    que  celles  des  Paï- 
9,  fans    ne  le  peuvent  être  à^  Mr.  de 
99  Coverly;   parce  que  9  sll  n'en  coû* 
99  te  rien'  à  ceux-d,  je  mets  les  autrej 
9,  en  état  de  n'avoir  pas  befoin  de  ma 
99  libéralité.    Le  proverbe  jMin.  fur  les 
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>,  Carthaginois  ne  m'embarafle  guëres« 
1^  '  puifqueMes  Rùmains  éeiienc  leurs  en- 
,)  nemis  déclarez.  Le  malheur  éft,  que 
„  nou^  n*avoDs  aucune  Hiftcnre  écrite 
;,  par  des  Carthaginois  ,  qui  n'auroienc 
„  pas  manqué  fans  doute  de  nous  ap- 
9,  prendre  quelque  bon  proverbe  fur  la 
,9  générofité  Romaine ,  qui  envabiflbit  les 
p  pai's  des  autres  Nations ,  &  diftribooit 
^i  leurs  terres  à  ceux  à  qui  elles  n'ap- 
,,  parcenoienc  pas.  Mais  puirquc.  mon 
9,  Antagonifte  a  pris  occafîon  de  cet 
„  ancien  proverbe  pour  attaquer  les 
,,  Marchands  ,  il  ne  trouvera  pas  maur 
9,  vais  que  j'en  allègue  un  moderne 
„  pour  leur  défenfe.  Lorfqu*un  Hom- 
93  me  fait  banqueroute  en  Hollande ,  on 
5,  dit  de  lui ,  cpiHl  rfa  pas  bien  tenu  fes 
,,  Comptes.  Peut-être  que  cette  phrafe 
^j  nous  paroitroic  une  manière  douce 
,9  ou  même  plaifante  de  s'e^cprimer  : 
,,  mais  chez  cette  Nation  exafle ,  c*eft 
,,  le  plu»  grand  reproche  que  l'on  puiC- 
„  fe  faire  S  un  Homme.  Il  n'y  a  pas 
,3  moins  de  honte»  félon  eux 9  à  fe 
,,  tromper  dans  le  calcul  *de  fa  dépen» 
,,  fe ,  ou  du  fonds*  que  l'on  a  pour  ré* 
,,  pondre  au  payement  de  &s  dettes, 
'  „  ou  à  trop  hafarder  fon  Crédit  5  qu'on 
,,  en  trouve,  parmi  les  Nations  d'un 
,f  efpric  plus  Vif  &  plus  bouillant,  à 
„  manquer  de  courage  ou  de  bonne 
„  foi. 

„  Le  calcul  eft  fi  bien  la  mefure  de 
^,  tout  ce  qu'en  eftime  dans  le  monde  j 
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^,  qu'on  ne  (cauroic  démontrer  le  fuccèi 
,y  d'aucune  a#ion(  ou  la  jufteflfe  d'aucu- 
„  pe  entreprife  ,  fans  y  avoir  recours. 
,,  Ceci  doit  fervir  de  réponfe  à  ce  que 
^,  Mr.  le  Baronet  a  die,  qu'on  ne  peut 
j^  rien  attendre  de  grand  ni  de  noble 
,,  d'un  Homme  qui'  efl;  toujours  occupé 
,,  à  examiner  fon  Livre  de  Caifle ,  ou  à 
,,  régler  fes  Comptes.  Lorfque  j'ai  re« 
,,  çu  mes  cargaifons  du  dehors,  je  puis 
»,  dire  ,  à  vingt  fols  [»ës  ,  par  le  moyen 
5,  du  calcul,  la  perte  ou  le  profit  qui 
„  m'en  reviendra  :  mais  je  dois  auflî 
„  être  en  état  de  faire  voir ,  aue  j'avois 
^,  raifon  d'entreprendre  un  tel  négoce, 
,,  foit  par  mon  expérience  ou  celle  des 
i,  autres ,  ou  la  grande  probabilité  qu'il 
>,  y  avoic  que  les  retours  répondroient 
5,  à  ma  dépenfe  &  au  irifque  ;  ce  qui 
^,  ne  fe  peut  jamais  exécuter  fans  Tm* 
^,  telligence  du  calcul.  Far  exemple., 
9,  fi  je  veux-  négocier  en  Turquie ,  il  faut 
I,  que  je  fçache,  avant  toutes  chofes., 
^,  quelles  de  nos  Manufactures  y  font 
„  propres ,  &  ({uelles  Etoffes  de  ce  pai's- 
^,  là  ieront  fci  de  bon  débit ,  avec  le 
„  prix  courant  des  unes  &  des  autres 
9,  lur  le^  lieux.  Il  faut  ènfuite  que  je 
5,  con^)te  les  fraix  de  l'embarquement, 
„  du  tranfport  &  des  AfH^rances;  les 
I,  droits  d'entrée  &.de  fortie,  l'intérêt 
„  de  mon  argent , .  &  qu'il  y  ait  d'ail- 
„  leurs  un  honnête  pro6t  pour  moî- 
„  Oh  cttr  donc  le  fcandale  en  tout  ce- 
„  ci ,  &  d'oh  vient  que  le  Marchand 
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5,  efl  fi  peu  dans  les  bonnes  grâces  de  no- 
3,  tre  Baronet?  Cependant  il  ne  renver- 
„  fe  pas  les  clojfons  »  &  ne  foule  pas 
„  les»  bleds  de  fes  voifins;  il  n'ôte  rien 
^y  à  rioduftrieux  Laboureur;  il  paye  le 
,,  travail  du  Pauvre;  il  communique 
„  fes  profits  à  tout  le  monde  ;  par  fes 
,,  Cargaifons  &  par  fes  Retours  il  fait  fubr 
„  fifter  \xrx  plus  grand  nombre  de  perr 
„  fonnes  que  le  plus  riche  Seigneur 
„  n'en  fçauroit  entretenir  ;  toute  la  No- 
«,  bleffe  môme  lui  ed  obligée  de  ce 
,9  qu'il  trouve  Jes  moyens  de  vendre  au 
yy  dehors  le  produit  de  leurs  terres ,  ^ 
,,  de  ce  qu'il  augmente  ainû  leurs  re* 
9)  venus  ;  •  mais  il  efl  certain  qu'ail  ne 
«^  viendroit  jamais  à  bout  d'un  Qgrançl 
^  détail ,  s'il  n'étpic  fort  expert  dan$ 
99  la  Science  des  nombres. 

5,  Ceft  à  cela  que  le  réduit  la  friiga* 
^  Uté  du  Marchand  »  &  le  Gentilhom- 
«,  me  doit  fuivre  une  pareille  route»  4 
>  ,9  moins  qu'il  n'ait  honte  d'être  lui-mér 
'  9,  me  fon  Econome»  &  qu'il  ne  veuille 
),  qu#fon  Intendant  prenne  «fa  placoi^ 
„  Le  Gentilhomme ,  non  plus  qo^  lg\ 
„  Marchand ,  ne  peut  jamais  ren<ïre^ 
,,  compte  du  fuccès  d'aucune  entreprir 
jy  fe  qu'à  la  faveur  du  calcul.  Si  la 
5,  Chaflfi,  par  exemple,  efl  tout  fon 
^,  trafic  5  il  ne  lui  en  doit  revenir  que 
,,  la  tête  du  Cerf,  pour  fervir  à  l'orne- 
„  ment  de  fa  grande  Salle ,  &  le  mufeau 
„  du  Renard ,  pour  être  cloué  à  la  por- 
ij  te  de  fon  Ëcurie.    Mr.  de  Coverly 
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yy  connoit  fans  douce  tout  le  prix  de 
,,  ces  retours  ;  mais  s'il  avoit  bien  cal- 
^,  culé  par  avancé  cous  les  fraix  de  la 
3»  Chafle  ,  j'ai  trop  bonne  opinion  de 
„  lui  pour  ne  pas  croire  >  qu'il  auroic 
59  penâu  cous  les  chiens ,  plutôt  que 
9)  d'y  avoir  ruiné  tant  de  bons  Che- 
„  vaux ,  &  fait  un  auflî  terrible  dégât 
9,  que  la  foudre  dans  les  bleds  de  Tes 
)i  voifins.  D'ailleurs ,  fi  tous  fes  Ancô- 
5,  très  avoient  eu  le  même  principe,  il 
yy  pourroit  fe  vanter  aujourd'hui ,  que  fa 
„  famille  ne  s'eftjamai^deshonorée  par 
,1  aucune  alliance  avec  la  Bourgeoiue; 
59  un  Marchand  de  fon  nom  n'auroit  ja- 
5,  mais  eu  l'honneur  d'employer  tout  foq 
yf  bien  pour  obtenir  une  place  dans 
5,  la  Galerie  des  Coverlys  ,  ni  ofc  pré- 
5,  cendre  à  fôrtir  4e  la  môme  tige.  Mai^ 
l9  notre  Baronet  a  été  fort  heureux  de 
yf  ce  que  le  Marchand  voulut  payer  fi 
yy  cher  pour  fon  ambition.  En  un  mot  y 
3,  c'eft  le  fort  d'un  bon  nombre  de  Geo* 
yy  tilshommes ,  de  fe  voir  réduits  à  céder 
yy  l'héritage  de  leurs  pères  à  &s  nou» 
yy  veaux  Maîtres ,  qui  ont  été  plus  exaûs 
9,  qu'eut  à  tenir  leurs  Comptes  ;  &  il 
99  ne  faut  pas  douter  que  celui  qui  s'eft 
,9  acquis  un  Domaine  par  fon  induftrie 
99  ne  mérite  beaucoup  mieux  cft  le  pof- 
99  feder ,  que  celui  qui  Ta  perdu  par  fa 
9,  négligence* 
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Parvula ,  pmnilio ,  x^fh^  fum ,  cota  meram 

Ldc&.  L.  IV.  USSn 

i 

C<eft  une  gentUle  Naine ,  une  des  Graves , 
maispaitrie  defouffre&  defalpitre. 

IL  y  a    de  certaines  chofes  dans  la 
Lettre    fuîvante,  qu'on   doit  fuppo- 
fer   m*étre   inconnues,   à  moi  qui  fuis 

f arçon:  ainli  |e  ne  me  hafarderai  pas 
raifônner  là-deflus ,  jufqu'à  ce  que  j^ 
aye  mieci?c  refléchi  ;  &  cependant  je 
laiiTerai  oKm  Auteur  exprimer  à  fa  ma- 
nière l*étac  oU  il  fe  trouve. 

M.  ie  Spectateur. 
'  5,  On  voit ,  par  plnfieurs  de  va^  Dis-  Lettre  de 
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couH$,  que  vous  n'ôtes  pas  mal  ver-*'^^^"* 
fé  dans  ce  qui  regarde  en  général  la  5 «01», 
5^  Société  civile;  mais  il  y  a  bien  des  fur  Jcs 
„  chofes   dont  vous  ne  (çauriez  avoir  *'^^^]^**' 
sy  une  jufte  idée ,  dans  la  vie  de  Gar-  ^^J^ 
3,  çon  que  vous  menez  ,^  &  qui  roulent 
9,  fur  rétat  du  Mariage.    Ceft  la  feule 
^r  raiCbn  qui  puifle  Vous  juftifier  de  n'a- 
jj.voir  rien   dît  jufques  ici  d*une  efpè- 
9,  ce  de  fort  bonnes  Gens  qu'on  trout 
}9  ve  dans  ie  monde  ,  &  qu'on  y  appel- 
er le  ,    par  dérifîoa  ,  les  hoquetez  de  la: 


'» 


f,  Poule.    Il  faut  que  vous  fçâchiez  que 
9,  je  fuis  du  nombre  de  ces  pauvres  In* 
„  noceps  'donc  on  (e  moque  fous  ce  ci* 
91  tre  »  parce  que  je  mejaiffe  couvemer 
i;  par  la  mfeîlîeure  dfe  tciutes  les  Fem- 
99  mes.   Il  feroit  digne  de  vos  foins  d'ex* 
9^  aminer  9  quelle-  eft    la  nature  de  la. 
91  cendrefTe  ;  de  nous  dire,  fuivanc  les 
9f  principes  de  votre  Philofophie ,  d'oli- 
99  vient  que  nos  eheret  Moiciez  en  ufenc 
9,  avec  nous  tout  comme  il  leur  plait; 
91  qu'elles   font    de   mauvaife  hun^eur» 
99  imperieufes  &  malignes;  qu*elles  par*. 
9,  lent  quelquefois  d'un  ton  plaintif,  Ce 
9,  grondent  un  moment  après  ;  qu'eilég 
9,.  tombent  en  défaillance,  &  en  revien- 
99  nent  aulli-^tôt  ;  qu'elles  ont  une  prodi- 
9,  gieufe  volubilité    de   langue  9   &   lai 
99  perdent  enfuite  tout  4*un  c&ap  ;   & 
9,  toue  cela,  parce  qu'elles  nous  aiment 
„  fi  tendrement,  qu'elles  ne  peuvent  pas 
„  sMmagincr  que  nous  ayons  la  même 
9,.. ardeur  pour  elles.    Je  dis 9  Monfieur, 
9,  qu'un  ue  ces  bons  Maris 9  que  les  Dé- 
*i,  oauchez  £c  les  Libertins  appellent  be» 
9,  quêtez  de  h  Poule  ,  verra 'jouer  tous 
„  ces  diffërens  perfonnagés  à  fa  chère 
j,  Moitié,  &  Qu'il  en  découvrira  l'affec- 
,9  tion  9  fans  être  aiTez  dur  pour  la  ta* 
„  xer    d'hypocrifle*     Cette,  efpèce   de 
„  bonnes  gens  fourmille  fur-tout  dans  la 
99  grande   Cité  de  Londres ,  &  ce  fonc. 
„  les  véritables  bequetez  de  la  Poule.    }ls 
„  n'ont  pas  la  forcé  d'en  venir  à  une 
91  expli^tioQ  avec  cette  chère  Ame  9,  le 
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»»  centre  de  tous  leufs  defirs  ;  c*efl  pour 
1^  cela  qu'ils  la  confolent  lorrqu'elle  ne 
9f  fent  aucun  mal ,  qu'ils  l'appaifent  lorf- 
,,  qu'elle  n'cft  point  en  colère ,  &  qu'ils 
»>  lui  donnent  leur  bourfe,  quoiqu'ils 
9>  fçachent.  qu'elle  n'en  a  pas  befoin: 
93  mais  ils  aiment  mieux  prendre  ce 
9i  parti,,  que  de  s'expofer  à  tout  ce 
„  manège  l'efpaee  d'un  mois^  qui  efl: 
3>  le  t^rme  ordinaire  que  les  Femmes 
91  de  cette  trempe  employent  à  revenir 
9»  à.  elles-mêmes  fuivant  le  calcul  qu'en 
fi  ont  fait  les  Maris  infenfibles  &  cruels. 

3>  il  y  a  plufieurs  autres  fortes  de  be* 
i,  quêtez  de  la  Poule ^  oui  font,  à  mon 
„  avis ,  les  meilleurs  iujets  de  la  Rei-: 
„  ne,  &  ç'eft  pour  cela  que  votre  de- 
„  voir  vous  engage  à  ne  pas  fouffrir 
„-  qu'on  fe  moque  de  nous  en  public. 

„  Je  ne  fçais  fi  je  me  fuis  fait  enten- 
„  dre  dans  ce  que  je  vous  aï  dit  juf- 
„  ques  ici  fur  l'état  d'un  Jiomme  beque^ 
„  té  de  la  Poule;  mais  je  prendrai  la  li- 
9,  berté  de  vous  donner  un  détail  de  ce 
py  qui  fe  paffe  entre  moi  &  mon  Epou- 
„  le.  Vous  fçaurez  donc  qu'on  ne  me 
„  regarde  pas^comme  un  niais  dans  le 
„  monde,  qu'on  a  voulu  effayer  dîver- 
„  fes  fois  de  quelie  manière  ie'^eçe- 
„  vrois  un  affront,  &  que  l'événement 
„, s'efl:  toujours  déclaré  en  ma  faveur: 
„  malgré  tout  cela ,  il  n'ya  point  d'Ef- 
,i  clave  en  Turquie^  qui  le  foit  autant 
„  que  je  le  fuis  de  ma  chère  Moitié. 
„  Elle  a  beaucoup  d'efprit,^&  l'on  peut 
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^9  dire  en  général,  que»  c'eft  une  fort  îo^* 
9,  lie  Femme.    J'ai  pour  elle  une  fi  gran« 
,9  de   pailion,  qu'elle   me  caufe  toutes 
9,  les  inquiétudes   imaginables 5  fî  vous 
5>  en  excluez  celles  de  Ta  JalouGe.    L'af- 
9)  furance  que  j'ai  de  fa  fidélité,  m'en» 
M  g^gô  »  <lu  moins  (i  je  me  comiois ,  h 
yj  trouver  quelque  chofe  d'aimable  dans 
s9  tout  ce  qu'elle  fait,  quoiqiue  fouvenc 
H  il  n*y  aie  rieo  de  plus  oppofé  à  mon 
9,  humeur.    Elle  me  regardé  quelquefois 
„  d'un  air  impérieux,  fous  prétexte  que 
„  je  n'ai  pas  fait  afTez  de  cas  de  foù  a- 
„  vis  en  certaine  compagnie  oh  nous 
,,  étions  enfemble.    Je  ne  (çaurois  m'era* 
„  pécher  de  fobrire  à  la  vû(3  du  joli  dé- 
„  pit   qu'elle    témoigne ,  &   alors   elle  • 
3,  m^accufe  de  la  traiter  comme  un  En- 
s,  fant.    En    un  mot,  notre  principale- 
,t  difpute   roule   fur  la    fupériorité    du 
„  Génie.    Elle  forme  fans  ceffe  des  ar- 
„  gumens  là-deffus,  auxquels  je  répons 
9,  avec  beaucoup    d'indolence  :  Tu   es 
„  bien  jolie  ^  ma  chère  Mignone.    Elle  me 
9,  réplique  d'abord  :  Tout  le  monde  fçait- 
„  que  j'ai  autant  d*ejprit  que  vous^  &  il 
„  n*y  a  que  vousfeul  qui  Vignoriez,    Je  lui 
9,  répète  de  nouveau  :  En  vérité ,  mon- 
5,  Coeur  9  vous   êtes  fort  jolie.    Là-deffus- 
„  elle  s'échappe;  elle  renverfe  tout  ce 
„  qui  l'environné,  elle  frappe  des  pieds 
„  &  s'arrache  la  coëfFure.    H ,  Jî ,  luî^ 
„  dis-je  alors,  mon  jimie,  comment  eft^ce^ 
„  qu'une  Femme  d'auj/i  bon  fens  que  vous^ 
„  peut  tomber  dans  un pateii écart?  En've'- 

„  n- 
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I,  rité^  mm  Cher^  me  dic-elle,  vouslme 
^,  faites  enrager  quelquefois;  our,  vous  me 
^j  defolez^  avec  votre  Jotte  manière  de  m 
9,  traiter  comme  une  belle  Idiote.  £h  bjea^ 
3,  qu'eft-oe  aue  j*ai  gagné  pour  ravoir 
f,  mife  de  bonne  humeur  ?  Rien  du 
,,  touc;  mais  il  faut  que  je  la  couvain- 
^  que  par .  mes  aftions ,  que  j*ai  boBjie 
,»  opinion  d'elle  ;  que  je  lui  donne  ma 
,^  boprfe ,  &  çue  5  pendant  un  jour  6c 
,,  demi  de  fuite  »  je  condamne  tout  ce 
sf  qui  lui  déplaît ,  &  que  je  loue  tout  ce 
,^  ce  qu'elle  ap^ouve.  J'aime  fi  ten- 
,,  drement  cette  chère  Mignonne»  que 
99  je  ne  vois  prefque  jamais  aucun  de 
,9  mes  jlmis»  &  que  je  n'ai  point  de  re* 
9,  pos  dans  les  compagnies  oti  elle  n'efl 
9,  pas  ;  mais  lorfque  je  retourné  au  lo- 
99  gis  9  elle  eft  coûte  chagrine  9  parce  » 
99  ait-elle  9  qu'il  n'y  a  que  fa  beauté  qui 
9,  m'ait  obligé  de  revenir  fi-tôt.  Je  n'o« 
9,  fe  pas  rire  h-  cette  occafion  9  &  9  quoi« 
99  qu'un  des  plus  zèlez  Membres  de 
9,  TËglife  jtnglicane  qu'il  y  ait  dans  le 
99  Royaume  9  je  me  vois  forcé  à  dire 
^  des  inveâives  contre  le  Gouverne- 
9,  ment  9  parce  qu'elle  eft  entêtée  pour 
99  les  IFfngs.  Nous  raifonnons  alors  de 
99  Politique,  à  perte  de  vûS,  &  je  lui 
99  donne  enfui  un  baife'r9  qu'elle  prend 
,9  pour  un  *  hommage  rendu  à  fon  ^and 
9>  Sçavoir.  Je  lu!  fais  même  d'ordmaire 
.,9  flueloues  demandes  fur  la  conftitutioa 
99  de  l'Ëtat  : .  elle  y  répond  par  des  gé« 
Tome  IL  ^  O 
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,9  néralitez  oui  fe  trouvent  dans  "^  rO« 
^y  ceana  de  Harîngton;  jela  iRéli- 
I,  cite  d*Qoe  fi  heureufe  mémoire ,  & 
,y  aufii-tât  elle  m'embraflfe.  Pendant 
,3  que  je  Tentretiens  dans  cette  bonne 
yj  humeur,  elle  badine  devant  mol» 
,,  quelquefois  elle  danfe  au  milieu  de  la 
5,  trhamoie,  ou  joue  un  AirTur  fon  Epi« 
,,  nette;  elle  varie  fa  'mine ^  fes  cbar* 
,)  mes  d'une  telle  manière ,  Qu'elle  me 
9,  donne  uti  plaiiir  continuel  :  en  un 
„  mot,  elle  fera  mille  fingeries,  fi  je 
,9  lui  accorda  gu'elle  efl  fore  fenTée; 
,,  mais  &  elle  (oupçonne  que  je  l'aime 
,>  à  caufb  de  fon  badiâage»  elle  revêt 
39  d'abord  un  ak  grave  &  ferieux. 

9,  C'eft-là  xin  abrégé  de  mes  pénibles 
„  travaux ,  &  je  fupporte  mon  efclavage 
),  d'aufli  bonne  grâce  que  la  plupart 
9,  des  autres  Mans  ;  mais  je  m'addrefTe 
,,  à  vous  >  en  faveur  de  tous  ceux  qui 
9,  font  bequettez  de  la  Poule  en  général  ^  & 
9,  je  vous  prie  de  vouloir  publier  une 
,,  Uiflertation  pour  notre  défenfe.  Vous 
ij  avez ,  è  ce  que  j'ai  oui*  dire  >  de  très- 
9,  bonnes  Autoritez  qui  peuvent  fer- 
39  vir  à  notre  Caufe ,  &  vous  nous  par- 
3»  lerez  fans  doute  du  fameux  Socra<« 
33  TB  3  &  de  fa  refignation  philofonhi» 
33  que  i  fa  femcae  Xjintjppx.    Vous 

^  Cé  Une  lAnilàs  eft  «n  tnFêUê^impU  llêndft^ 
en  Ttf|«»  Il  É  pont  \itie  ,  Ls  ^i^Uqué  d^Oceam* 
L' Amcur  T  titVâiUa  ptr  ordre  de  C  r  o  m  w  s  i ,  an- 
qael'U  cft  dedî^.  Se  qui  lui  dvdit  pioous  dc  ùiirti 
fon  Plan;  amIi  il  B*ca  tic  cieu. 
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,8  rendrez   par- là   uo  grand    fervice   h 
^,  tout  le  monde»  puisque  les  bequettez 
^,  de  la  Pùuk  font  fore  conCdérables  ^  foie 
y,  à  l'égard  de  leur  nombre  ou  de  leur 
^,  qualité ,  non  feulement  dans  les  Vil» 
^,  les ,  oU  ils  font  les  plus  riches ,  mais 
,,  auffi  dans  les  Cours»  oh  ils  font  les 
,1  plus    fournis.    Lorsque    vous    aurez 
,,  DÎen  reâechi   fur  l'état  du  Mariage  | 
,,  vous  en  examinerez,  s'il  vous  plaie  » 
^  toutes  les  avenues  &  les  fauxbourgs  ; 
,,  vous  nous  rendre^  un  compte  exaft 
,,  de  Tefclavage  ob  fe  trouvent  les  Ber- 
f%  gers  fidèles,  &  les  Amans  irréfolus; 
„  ces  Bergers  qui  ne  peuvent  abandon* 
„  ner  leurs  Belles ,   quoique  leur  per^ 
„  feverance    eneratne   leur   ruine  ;  ces 
„  Amans  qui  n'ofene  pas  fe  marier,  quoi- 
„  qu'ils  ne  puifleoe  jamais  être  heureux 
,»  laiis  leurs  MaftreUes  ,  qu'ils  ne  fçau<* 
^  roient  obtenir  à  d'autres  conditions. 
,,  Vous  pouvez  d'ailleurs  embellir  vo- 
fi  tre  Difcours  par  divers  Exemples  pris 
^,  dès    Hommes    fiers,   hautains,   en- 
„  jouez  &  opiniâtres ,  qui  font  tous  en 
„  fecree,  malgré  tout  ce  qu'ils  en  peu- 
„  vent  dire  ou  penfer ,  Ëfclaves  de  leurs 
„  Femmes  ou  de  leurs  Maîtrefles.    Je 
„  vous   prie  en  dernier  lieu,  d'infifter 
„  fur  ce  que  les  Sçavans  &  les  Héros  de 
„  tous  les  fiècles  one  eu  le  fore  d'être 
j,  bequettez  de  la  Poule  ;  &  que  les  revé« 
„  ches ,  qui   ont  fccoué  le  joug  de  la 
„  tendrefle,  ne   doivent  kur  délivrant 
„  ce   qu'à  l'ambition  •  à  l'avarice ,  o« 
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à  quelque  autre  paffion  plus  infâme 
qui  les  domine.  J'aurois  mille  autres 
chofes  à  vous  dire  là-deflus  ;  mais  je 
craindrois  que  ma  chère  Moitié ,  qui 
me  voit  occupé  à  écrire,  ne  voulût, 
fuivant  fa  louable  coutume  exami- 
ner ma  Lettre,  fî  je  ne  la  cachetois 
au  plus  vite.  Je  fuis  Monlieur  »  tout 
à  vous» 


f> 
•t 


Nathanael  Juchoir» 

T. 


XLVm.    D  I  s  C  O  U  RS. 

Quis  enim  bonus ,  aut  face  dignus 
Arcanâ,  qualem  Cercris  vult  cflc  Sacerdos, 
Uila  aliéna  libi  crédit  mala? 

Juy.  Sal.  XV.  140. 

Car  un  Hmme  de  bUn^  tel  que  le  Prêtre  de 
Ceres  .veut  qu'on  jfoit^  a-t-il  jamais 

.  tenu  pour  maxime ,  quHl  dût  compter  pour 
rien  le  mal  d" autrui? 

Defciîp.  T^Ans  *  un  de  mes  derniers  Dis^ 
tioiàS  U  COURS  fai  parlé  du  bon  Natu- 
BON  na-^çi  qui  eft  une  produftion  du  tempe» 
eSeV  rament ,  &  j'en  traiterai  ici  fur  le  pied 
coram!  d'une  Vertu  morale.  Le  premier  peut 
une  Venu  fendre  un    Homme  tranquille  en  vxu 

iKPiale. 
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même  &  agréable  aux  autres  ;  mais  il  ne 
donue  aucun  mérice  à  celui  qui  le  pof- 
fède.  Oo  ne  fçauroic  non  plus  louer  un 
Hooinie  à  cetce  occadon)  que  parce 
qu'il  a  un  pouls  bien  réglé  9  ouunbonefto- 
mac.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  bon  Natu- 
rel machinal,  /que  Mr.  D&yden  appel- 
le quelque  part»  une  douceur  dufang^  eft 
un  fondement  admirable  pour  rautre. 
Afin  donc  de  fçavoir ,  û  notre  bon  Natu- 
rel vient  du  Corps  ou  de  rEfprk;  s'il 
eft  fondé  fur  la  partie  animale  ga  rai- 
fonnable  de  nous-mêmes;  en  un  mot^ 
s'il  efl:  tel  qu'il  mérite  quelque  cbofe 
de  plus  que  cette  fatisfaftion  intérieure 
qui  l'accompagne  toujours,  &  que  Thon- 
néce  réception  qu'il  nous  procure  dans 
le  mondé ,  nous  devons  l'examiner  par 
les  Règles  fuivantes.. 

L  11  faut  voir  en  premier  lieu,  s*il 
agit  d'une  manière  confiante  &  unifor» 
me  dans  la  maladie  &  la  fanté,  dans 
la  proCperité  &  l'adverfité;  puisque, 
s'il  varie  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas , 
on  ne  peut  le  regarder  que  comme  une 
illumination  fubite  de  l'Ame,  caufée  par 
une  aâluence  nouvelle  d'efprits  ani- 
maux ,  ou  comme  une  plus  favorable 
circulation  du  fang.  Le  Chevalier  Fran- 
çois Bacon  nous  parle  d'un  Solliciteur 
rufé,  qui  ne  demandoit  jamais. une  grâ- 
ce à  un  Homme  en  crédit  avant  le  df- . 
ner;^mais  qui  s'addreiïbit  à  lui  lorsqu'il 
le  voyoit  à  table,  loin  du  tracas  des  af- 
faires ,   manger  de  bon  appétit  >    &  4e 
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elle  humeur.  Un  bon  Naturel  de  cee 
ordre,  qui  dépend  des  lieux  &  des 
circonftances  »  n*eft  pas  cette  PKlanthro* 
fie,  cet  amour  du  Genre  humain ,  qui 
mérite  le  nom  d'une  Vertu  morale. 

IL  Le  fécond  moyen  qu'on  a  pour 
connoitre  fôn  bon  Naturel,  eft  d'exa- 
miner s'il  opère  fuivant  les  principes 
de  la  Raifon  &  ce  aue  le  Devoir  exi^e  r  ^ 
car  fi ,  malgré  fa  oienveillance  univer-  ^ 
téllç  pour  tous  les  Hommes,  il  ne  mec 
aucun»  diftinâion  entre  fes  objets  ;  s'il 
fe  déployé  également  fur  les  dignes  & 
les  indignes;  s'il  donne  le  même  fe» 
cours  au  Parefleux  qu'au  véritable  Pau- 
vre; s'il  fe  livre  au  premier  venu,  de 
qu'il  fe  répande  en  faveur  de  qui  que 
ce  foie  9  plutôt  par  accident  que  par 
choix;  il  peut  bien  palier  pour  un  Iiv 
flinft  aimable,  mais  il  ne  doit  pas  s*ar« 
roger  le  titre  d'une  Vertu  morale. 

11 L  La  troifième  épreuve  du  bon  Na- 
turel conlifte  à  nous  fonder  nous-mè» 
mes,  pour  voir  fi  nous  fommes  en  état' 
de  fuivre  tous  fes  mouvemens,  en  fa* 
veur  de  ceux  qui  en  font  les  objets  lé- 
gitimes, quoiqu'il  nous  en  revienne 
quelque  petit  embaras ,  quelque  perte  ; 
ou  quelque  inconvénient;  en  un  mot,  û 
nous  voulons  hafarder  une  partie  de 
nos  biens 9  de  notre  réputation ,  de  no- 
tre fanté,  ou  de  nos  aifes,  pour  l'a- 
vantage du  Genre  humain.  Entre  tou- 
tes ces  marques  d'un  ban  Naturel,  je 
m'étendrai  fur  celte  qui  porte  le  nom 


Le  Spectateur.  XL^Zf.  Z)îxir.  319^ 

de  Charité)  &  qui  s'exerce  à  fecourir 
les  Pauvres;  puisque  c*eft  uoe  épreu* 
ve  qui  8*offre  à  nous  presque  ej}  toue 
tems  &  en  tous  lieux. 

Je  coofeillerois  donc  à  tous  ceux  qui 
oDt  au-delà  de  ce  qu'il  leur  faut  pour 
fubvenir^  à  leurs  beroios,  de  mettre  à 
part  une  certaine,  portion  de  leurs  re* 
venus,  &  de  la  deftiner  aux  Pauvres» 
C'efl;  une  offrande  q^e  nous,  devons  h 
celui  qui  a  un  fouverain  droit  fur  le  to« 
tal  »  &  par  conféquent  à  ceux  qui  le  re« 
préfentent  fur  la  Terre ,  comme  il  nous 
le  dit  lui-même  dans  un  beau  Paflage» 
que  j'alléguerai  dans  la  fuite.  D*ail« 
leurs  y  nous  devons  ménager  notre  Cha- 
rité avec  tant  de  prudence»  qu'il  n'en 
r^fulte  aucun  mal  à  nos  Parens  ou  à 
DOS  Amis»  pendant  que  nous  travail- 
Ipns  à  fecourir  les  autres. 
,  Peut-être  qu'un  Exemple  dévelop- 
pera mieux  ceai  que  la  Règle  ou  te, 
•Confeil  que  je  viens  de  donner.  £u* 
CKNB>  eii  d'un  Naturel  (i  bon  &  fi  ge« 
séreux»  qu'il  en  donne  des  marques 
au-delà  de  fa  Fortune;  mais  il  eft,  avec 
tout  cela»  dîme  fî  grande  économie 
dans  fes  affûret  »  que  ce  qu'il  diftribuft 
en  aumônes  eft  compenfé  par  le  boa 
meigige.  Il  a  deux  cens  Livres  fterlin 
de  revenu»  (]a'il  n'évahi^  jamais  qu'i 
cent  quatre- vingt  »  parce  ooHl  fiippofe 
n'avoir  *  auQun  droit  fijr  la  dixrae»  qu'il 
employé  toujours  en  œuvres  cbarita» 
bles^  Il  ajoute  ibuvent  quelque  cbdtt 
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de  plus  i  cette  épargne ,  eoforte  que, 
dans  une  bonne  année,  c'eft-àdire» 
pour  m'eiprimer  avec  lui,-  du  nombre 
de  celles  oti  il  fe  trouve  en  état  de 
porter  fa  libéralité  plus  loin  qu^à  l'ordi* 
naire,  il  a  deftiné  le  double  de  cette 
fomme  à  (ecourir  des  Pauvres,  mala< 
des  ou  fains.  D^un  autre  côté,  il  fe 
préfcrit  plufieurs  jours  d*abftinence  & 
de  jeûne ,  St  il  met  à  quartier ,  pour  le 
inéine  ufage ,  la  dépenfe  qu'il  auroit  pft 
faire  alors,  II  va  fouvent  à  pied  aux  en- 
droits  oh  Tes  affaires  l'appellent,  &, 
au  bout  de  fa  courfe,  il  donne  au  pre- 
mier Mendiant  qu*ii  rencontre  fur  fcs 
pas,  le  Chelin  qu'il  auroit  payé  pour 
un  Fiacre.  Difpofé  quelquefois  à  voir 
jouer  une  Comédie  ou  un  Opéra,  je 
Tai  vu  employer,   en  faveur  d'un  ob- 

J'et  de  charité  qu'il  trouvoit  dans  la  ruS»^ 
'argent  qu'il'  avoit  deftiné  à  cet  ufage» 
^  pafler  enfuite  la  foirée  dans  un  Gaf- 
fé, ou  chez  quelque  Ami,  avec  beau** 
coup  plus  de  fatisfaâioQ  qu'il  n'en  au» 
roit  eu  de  tous  les  diverti  flfemens  le» 
plus  exquis  du  Théâtre.  C'eft  par  de 
tels  moyens  auc  fa  Libéralité  ne  (çauroit 
l'appsiuvrir,  &  qu'il  jouft  de  fes  reve- 
nus ,  par  le  bon  ufage  qu'H  en  .fait. 

Il  y  a  peu  de  (5ens  fi  bornez  dan» 
leur  fortune ,  ou  fi  à  l'étroit ,  .qu'ils  ne 
puiffent  être  charitables  fur  ce  pied-là» 
fans  qu'il  en  refulte  aucun  préjudice  à 
eux-mêmes  ou  à  leurs  Familles.  OD' 
»'a  qu'à  jacrlfier  un  Divertiflement  ou 

une 
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une  Commodité  à  TavâDCaga  des  Pau« 
vreSf  &  détourner  le  cours  ordinaire 
de  DOS  dépenfes  dans  un  meilleur  ca- 
nal. Il  me  femble  du  moins,  que  c'eft 
Taâe  de  Charité,  non  feulement  le  plus 
prudenc   &  le  plus  commode  que  Voix 

})uifie  mettre  en  pratique ,  mais  auffi 
e  plus  niéritoire.  C'eft  alors  que  nous 
Fartageons  en  quelque  forte,  avec  les 
auvres,  les^  néceilltez  oh  ils  fe  trou- 
vent ,  &  que  nous  fommes  en  même 
tems  leurs  Bienfaiteurs  &  'les  Compa- 
gnons de  leurs  fouiFrances. 

Le  Chevalier  Thomas  Brown  ,  dan» 
fon  Livre  intitulé  la  Religion  du  Medecinr^ 
après  avoir  cité  ce  paflage  des  Prover- 
bes de  Salomon:  '^  Celui  qui  a  -pitié 
du  Pauvre ,  prête  à  V Eternel ,  qui  lui  rendre^ 
Jbn  bienfait i  s'exprime  en  ces  termes:  „ 
^,  t  II  y  a- plus  d'éloquence,  dit-il^  dans 
,,  cette  feule  période ,  que  dans  une  Bi- 
„  bliothè(^ue  entière  de  Sermons ,  &  fi 
,,'nous  avions  de  tous  ces  Proverbes  des 
^,  idées  auflî  exaâes  qu'en  javoit  TAu- 
p^  teur  oui  nous  les  a  donnez,  nous 
^,  connoitrions  la  Vertu  par  une  voye 
„  fort  abrégée  ,  &  nous  n'aurions  pas 
„  befoîn  de  tous  ces  gros  Volumes  de 
3,  Morale  qu'on  nous  débite. 

Ce  paflage   de   l'Ecriture   me  paroit 
bien  touchant  &  bien  perfuaiif  ;  mais  je 


*  ch.  XIX.  xr; 

'  t  Toycz   p.  230,  de  l'Edition  Latiift  âe  cet  Oit- 
vragein  i2,  Lugd,  £4^4V0rKJM9  apndf  iiakc«  H^c^ 
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trouve  que  notre  Sauveur  enchérir 
beaucoup  fur  cette  penfée ,  *  lorTqu'il 
BOUS  promet  de  regarder  tous  les  ac* 
tes  de  Cbaricé  ou  a*HofpitaIité  »  prach 
quez  envers  les  Pauvres  »  les  Malheu- 
reux ou  les  Etrangers,  comme  s'il  les 
avoit  reçus  Iui*m£me ,  &  tle  les  hono* 
rer  d'une  gloire  écenielle.  Je  me  fou* 
viens  à  cette  occafion  »  d\ivoir  vu  quel- 
que part  l'Epitaphe  d*un  Homme  chari- 
table »  dont  la  leâure  n^e  £t  un  p^aifir 
extrême.  J'en  ai  oublié  les  paroles; 
mais  le  (ens  revenoit  à  ceci  :  „  J^ai 
,,  perdu  ce  que  j*ai  depcnfé;  f  ai  lailTé 
3,  a  d'autres  ce  que  je  pofledois»  & 
^,  j'ai  mis  en  r&ferve  ce  que  j'ai  donné» 

Engagé  infenfiblement  à  cker  r£cri« 
.  turc  i  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  co* 
pier,  ici  quelques  endroits  du  Livre  de 
jOB  qui  m'ont  toujours  paru  d'une 
grande  beauté.  Ce  faint  Homme  y 
décrit  fa  Conduite  lorfqu'il  vrvoît  dans 
l'abondance  ;  &  à  ne  les  regarder  que 
comme  un»  Ouvrage  purement  humain , 
il  faut  avouer  que  c^eft  le  plus  beau 
portrait  d'un  Cœur  charitable  &  d'ol 
Don  Naturel  que  Ton  puifle  trouver  dans 
aucun  autre  Auteur. 

„  t  Ob,  que  ne  fuis-je  encore,  diuil^ 
^,  dans  mon  premier  érat,  lôrfque  Dieu 
9,  me  gardoit ,  qu'il  fhifoit  luire  Ton 
j,  flambeau  fur  ma  tête ,  &  que  je  mar- 


*  Matth.  Clia^,  XXV.  35— ♦»• 
t  JoiCh.  XXIX.  2j  3»  5>  <• 
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9)  chois  daps  les  ténèbres  à  la  faveur 
,,  de  fa  clarté  ;  lorfque  le  Tout.puiw 
,,  fane  m'accordaic  fa  proteûion  5  ^ 
j,  que  mQs  jeunes  Gens  m'enviroa^ 
M  noient;  lorfque  je  lavois  mes  piedé 
91  (dans  le  beurre,  &  que  des  ruiUeau^ 
9,  id'huile  découloienc  du  rocher  dans  mes 
„  cuves. 

s»  *  Ceux  qui  m'entendoienc  venir  ^  di- 
^  foienc  ^ue  j*écois  bienheureux  9  àj; 
^  ceux  qui  me  voyoient»  me  rendoienç 
9,  bm  témoignage  ;  parce  que  je  déli« 
„  vroîs  r Affligé  qui  crioit  vers  tm^iié 
„  même  que  l'Oiphelin  qui  n'avoit  per- 
,9  fonne  pour  le  fecourir.  La  bénédic* 
t>  tion  de  celui  qui  s'en  alloic  périr  ve« 
„  noie  fur  moi,  &  je  faifois  que  Iç 
„  cœur  de  la  Veuve  chancoic  de 
s»  joye«  >  Je  férvpis  d*yeux  àTAveu- 
fy  glc,  &  de  pieds  au  Boieeux.  J'étois 
„  le  Père  des  Pauvre? ,  &  je  m'infor* 
,j  mois  exaftement  de  la  Caufe  qui  m'é- 
,y  toit  inconnue. 

,1  t  Ne  pleurois-je  pas  pour  celui  qui 
9,  tomboit  dans  Tadverficé ,  &  mon  ame 
3,  ne  s'affligeoit-elle  pas  à  caufe  du  Pavi* 
fi  vre? 

,,  4  Q^'on  me  pefe  dans  de  jufles  ba* 
9,  lanëe$  ,  &  Dieu  connoftra  mon  incé> 
^,  çrité.  '  >  Si  f  ai  dédaigné  de  rendre 
Il  JuÛice  à  moèferviceur  ouà-ma  fervan» 

^  Job  CH.  XXIX.  rù  ix«  xi»  Xit  15  >  x^« 
t  hid.  Ch.  XXX.  ts. 

:(  Ibid,  Ch.  XXXI.  6^    la»  X4,  Jt5  ,  24»  17  ^  '»> 
jl»9  21,  12.  2^,  IO9  32»  SS.  3f>  40« 
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^,  te  »  lorfquMls  ont  dîfputé  avec  fnok 
,,  Car,  qu*aurois-je  fait,  fi  Dieu  fe  fût 
g,  levé  contre  moi ,  &  cpie  lui  *aurois-]e 
g,  répondu ,  s'il  m'eût  interrogé  A  cette 
^,  occajtml  Celui  qui  m*a  formé  diins  le  * 
p  fein  de  ma  mere^  ne  Ta-t-il  pas  formé 
,,  aufii ,  &  ne  nous  a  t-il  pas  façonnes 
^  de  môme  dans  la  matrice  ?  Si  j*ai  r&- 
il  fttfé  aux  Pauvres  ce  qu'ils  m*ont  de: 
i,  mandé  ;  Il  \W  été  infenûble  aux  lar* 
^  mes  de  la  veuve  ;  fi  fai  mangé  tooc 
y,  feul  les  morceaux  qtCm  fermt  à  ma 
^  table  f  &  fi  rOrpbelin  n*en  a  pas  eu 
„  fa  part  :  — —  Si  j'ai  laiffé  périr  quel- 
^,  qu'un  faute  d'habies ,  &  le  Pauvre  man- 
^,  que  de  cpuvereure  :  Si  Tes  reîns  ne 
9^  m*ont  pas  béni ,  &  fi'  la  laine  de  mes 
^,  Brebis  n'a  pas  été  emi)loyée  à  le  te- 
,,  nîr  chaudement:  Si  j'ai  levé  la  main 
^,  contre    l'Orphelin  ,  '  lor^ue    je    me 
^  voyois  le  plus  fort  dans  rAlTemblée 
5,  des  Juges ,  que  mon  épaule  fe  fepa- 
^  re   de  fa  jointure  &  tombe  en  terre  ^ 
^)  &  que  mon  bra$  fç  brife  avec  tous 
,,  fes  os.  — •  Sî  -  je  me  fuis  rejouï  de 
,9  la  perte  de  celui  qui  me  haiiToit  ^  ou 
99  fi  j'ai  témoigné  de  la  fatisfaâion  lor& 
99  oull  lui  e(t  arrivé  quelque  malheur  : 
9,  je  n*ai  pas  ntéme  permis  à  ma  boa« 
91  cbe  de  prcHioncer  aucune  malediâion 
j,  contre   luK  —  Je   â^ai  pas  fouffiert 
9>  que  l'Etranger  paflit  la  nuit  dans  1^ 
9,  ruô ,  mais  j'ai  ouvert  ma  porte   au 
^1  Voyageur.  — —  Si  mes  champs  crient 
M  contre  moi>  &  fi  leurs  lilioas  Ce  plan 
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^,  gnenc  de  ma  conduite;  fl  j'en  ai  mangé 
les  fruits  fans  argent  ^  ou  fi  j'aicaufé 
la  mort  de  ceux  qui  les  culti voient; 
„  qu'ils  ne  produîfent  à  l'avenir  que 
^y  des  épines  au  lieu  de  froment,  &  dé 
^,  Tyvraye  au  lieu  d'orge* 
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Comii  In  uxcMPcm»  — •  — —  si— 

Boit  L  II.  Ep«  U.  X33» 

Çomfiaifant  pour  Jà  Femme. 

Voici  une  Lettre  qu*une  Dame 
Tient  de  m'écrire ,  &  que  je  ne 
puis  différer  plus  longcems  de  Gom^ 
muniquer  au  Public, 

Mr.  te  Spictatettr, 

,,  Je  ne  fuis  que  trop  capable  de  bien  Lettre  de 
o  juger  de  *  Tun  de  vos  Discours ,ceundb, 
>,  qui  traite  de  la    Jaloufie ,  &  qui  meî"ufie  âa' 
„  parolt  un  Chef-d'œuvre;  mais,  après Fcmm», 
;,  y    avoir  parlé   du   tourment  qu'elle 
,,  caufe  à  un  Homme,  il  me  femble 
^,  qu'il  eft  indigne  de  vous  y  de  u'avoir 
.,  pas  die  un  fcul  mot  des  tranfes  qu'el- 
„  le  excite  dans  le  cœur  d'une  Femme# 
,,  Vous  avez  remarqué ,  ayec  beaucouf^ 


»  C'cft  le  ZLÏV.  tUf  ce  ▼olamt^ 
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,,  de    jttfteflTe   &  de   penétracic») ,  ^uç 
,,  la  Fenune  en  eft  le  principal,  objec^ 
^  mm  voos  ne  dites  sien  d'un  Honir 
„  me  qai  eft  aflez  impicoyable  poi^p 
^  donner  de  la  JalouGe  à  la  Femme  » 
91  fans  fe  mettre  en^eine  fi  elle  y.efî 
,1  fenfible  ou  non.    Peut-ôcre  que  tous 
59  ne   croyez  pas  qu*il  y  ait  de  pareils 
„  cirans    au   monde  ;  mais»  helas  t    je 
35  pms  vous:  e&  citçr  IMQ  rqui  i^ft  jtçTÛjours 
15  de  mauvaife   humeur   auprès   de   fa 
,5  Femme ^.&  U'J^mme.  dii  iP^ode^  le 
51  phis  agreal^lf  toute  autre  part*    Faut- 
,9  il ,    Moniieur  ,    qu'un   Homme   qui 
9,  me  voie  aflujettie  à  Tes  loix  ^  fans  en 
,,  pouvoir  implorer  d'autres ,  m'en  aie 
I,  u  peu  d'oUigatîoD  ;  qu'il  puifle  éxsm 
55  choqué  &  fe  mettre  en  fureur^  par* 
55  ce  que  ipon  cceur  eft  gros  ^  &  que 
55  mes   yeux   fondent   en  larn;ies  5  dV 
5,  bord   qu'il   me  paroit  d'une  humeur 
5,  fombre  ^  <^giwe  ?  Je  n'attens  au- 
55  cun  fecours  que  de  lui  feul  ;  &  quoi- 
55  qu'il  ne  sum^ie  pas  de  bon  feos  ni 
5,  d'équité  en  toute  autre  cbofe,  il  ne 
55  confidére  jamais  \  qu'un  Hom^ose  jqui 
5)  ne  fe  rend  chez  lui  que  pour  y  'Cu« 
5,  ver  fpn   vîq  ,  ^    qui  regarde  c^m- 
5,  me  un  cfuppiice  fpiit  lie  tems  ^'il  y 
5,  eft  5  ne  peut  qup  dpnqer  de  la  jaloa« 
55  fle  &  des  inqujétodps  imortelles  à  fa 
55  Femme.    U   fort    poûjpurs   du^  logis 
55  comme  s'i)  alloit  à  la  'Cpur»  iScil  re- 
51  tourne   chez   lui   comme  s'il  entroiè 
55  dans   uçe  prifon.    Je  pourrok  ajou* 


Lt  SfECTÀTïUR.  XLJX.Disc.  ^vf 

n  ter  à  ceci ,  qu'il  ne  fe  fait  aucun  fcrih 
«f  pule  de  paffer  pour  un  Homme  qui 
f»  a  des  principes  fort  relâchez  fur  la 
t»  Morale.  Vous  pouvez  bien  juger  là-r 
f »  deflus ,  quel  doit  être  mon  état» 
H  D'ailleurs  il  n*eft  pas  d'un  méchant 
^  naturel  »  &  il  fe  plaît  à  la  leAure  de 
»•  vos  D I s  cou R  s.  Je  fouhaiterois  donc 
9»  que  vous  daignafliez  lui  repréfemer^ 
n  qu'il  tfeft  pas  plutôt  forti  de  la  mai- 
^  ton,  que  je  me  jette  fur  mon  lit,  oli 
n  je  baigne  de  mes  larmes  ce  petit  en- 
^  fant  qui  lui  eft  fi  cher ,  &  que  je 
••l'effraye  fouvent  par  mes  oris;  qu'il 
»  me  fait  maudire  le  jour  de  ma  naif^ 
»  fance;  que  je  cours  toute  éplorée  à 
»»  mon  miroir,  &  qu'à  la  vû8  de  mon 
»»  vifage  baigné  de  pleurs ,  je  foulage  le 
»»  troi5)le  de  mon  Ame.  Vous  croirez 
»  peut-être  que  C*dk  une  defcription 
«-^  faite  à  plaiûr  ;  mais  il  n'eft  que  trop 
f»  vrai  que  c'eft  un  de  mes  paffe-tems 
«  ordinaires.  Il  me  feroit  même  im- 
»»  polfible  de  vous  exprimer  en  dé- 
»  tail  cette  foule  dé  penfées  accablan- 
»  tes  qui  s*élevent  dans  mon  Efprit.  Si 
»»  vous  pouviez  concevoir  jufqu'oh  va 
»  quelquefois  la  cruauté  de  mon  reffen- 
«  riment,  &  quelle  eft,  au  bout  d'une 
»»  minute ,  ma  compaffion  pour  l'objet 
f»  de  ma  coléfe ,  vous  aunez  quelque 
«  iMÊMe  mon  trifte  fort,  &  vous  ver- 
«  rmbmbien  peu  je  le  mérite,  Lorl- 
*•  qu'fl  eft  le  mieux  difpofé  à  recevoir 
«  mes  avis ,  &  que  .j^  ^^^  remontre  » 
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M  avec  toute  la  douceur  imaginable , 
•,  que  fes  manières  font  indécence^»  Cl 
9,  que  les  Perfonnes  mariées  doivent 
h  obferver  ceruines  règles»  il  me  ré« 
•»  pond  froidement,  que  je  hafafde  ma 
I,  réputation  fi  je  parois  jaloufe.  Quoi 
9,  qu'il  en  foit»  je  voudrois  bien  »  moa 
f,  cher  Monfieur ,  que  vous  priffiez  la 
9»  peine  d'examiner  à  fond  un  fujet  de 
»,  cette  importance ,  &  d'inflruire  let 
H  Maris  &  les  Femmes  des  mefure^ 
„  qu'ils  doivent  garder  les  uns  envers 
M  les  autres.  Vos  réflexions  là-deflus  ne 
M  peuvent  qu^obtenir  la  plus  haute  de 
»,  toutes  les  recompenles  que  méri- 
t»  tent  ceux  qui  s'affligent  avec  les  af« 
M  fligez.  Permettez  enfin  que  je  me 
»  dife»' 

M  O  IV^S  I  E  U  B» 

,',  Votre  infortunée  &  très*- 
5,  humble  fervantcj 

CELINDE. 

Avant  que  je  reçûflfe  la  Lettre  de  cet- 
te Dame,  j'avois  refolu  d'examiner  cet* 
te  violente  Paillon,  telle  qu'on  la  voit 
dans  l'efprh  d'une  Femme.  La  vive 
douleur  fous  le  poids  de  laquelte  C  e- 
LiNDE  paroit  gémir ,  augmentejÉyi^en* 
chant  que  j'avois  à  recommaoflRTaut: 
Maris  une  conduite  plus  réglée,  aSn  de 
se  pas  caufer  le  plus  cruel  des  tourmena 
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à  cellet  qui  les  aiment,  &  gui  ne  le  fen- 
tiroient  prefque  pas,  fi  elles  n'avoient 
une  grande  cendreiTe  pour  eux. 

'C*eft:une  çbofe  bien  édrange  9  de  voir 
le  peu  de  cas  qu*on  fait  de  Tinjure  du 
monde  la  plus  acroce,  &  avec  quelle  fa- 
cilité les  Hommes  contractent  rbabiiu* 
de  de  fe  rendre  moins  agréables,  lors- 
qu'ils font  les  plus  obligez  à  le  devenir. 
Le  fujet  demande  un  Discours  en  par« 
ticulier,  &  j'obferVerai  un  où  deux 
jours  de  fuite  la  manière  dont  en  ufent 
deux  ou  trois  heureux  Couples  de  ma 
connoiflance,  avant  que  de  me  hafar» 
dcr  à  donner  au  Public  un  Syftéme  fur 
les  Devoirs  du  Mariage.  Il  faudra  mémo 
que  je  me  trànfporte  à  quelques  lieues 
hors  de  la  Ville,  pour  y  trouver  un 
Gentilhomme  qui  pratique  tous  les  de- 
voirs d'un  honnête  Homme  &  d'un  bon 
Mari.  Lorsqu'il  étoit  garçon,  la  mul« 
tiplicité  de  fes  affaires  le  rendoit  fort 
négligé  dans  fes  habits;  mais  aujour- 
d'hui il  n'y  a  pas  de  jeune  Galant  qui 
^it  plus  de  foin  de  fa  perfonne.  Sur  ce 
qu'un  de  fes  Amis  lui  demandoit  un 
jour,  pourquoi  il  étok  fi  longtems  à 
fe  rincer  la  bouche,  fi  curieux  dans  le 
choix  de  fon  Linge?  il  lui  répondit, 
9,  Parce  qu'il  y  a  une  Femme  de  mérite 
9,  qui  eft  obligée  de  m'accorder  fon 
Amitié,  &  que  je  fuis  bien*aife  que 
yf  fon  Inclination  marche  de  concert 
I,  avec  fon  Devoir. 

Si  un  Homme  vouloit  fe  donner  la 
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peine  de  réfléchir  un  peu»  il  ne  feroit 
jamais  aiTez  déraifonnable  pour  atten- 
dre que  la  Débauche  &  l'Innocence 
puilTenc  vivre  de  bonne  amitié  encre 
elles  ;  ou  fe  flatter  que  la  chair  &  le  fang 
ibient  capables  d'une  fidélité  fi  rigide  • 
qu'une  belle  Femme  puifle  travailler  a 
le  perfectionner»  jufqu'à  ce  qu'elle  aie 
atteint  à  la  nature  des  Anges  »  dans  la 
feule  vue  d'être  fidèle  à  une  Béte  brute 
&  à  un  Satire.  Je  fuis  bien  perfuadé  , 
que  la  Dame  qui  m^a  prié  de  finir  un 
de  mes  Discours  par  le  Billet  fuivant, 
ne  croit  pas  qu'une  perfeverance  de  cet 
ordre  fe  puifle  mettre  en  pratique.  Voi- 
ci fon  Billet 

»,  Mon  Epour» 

„  Je  vous  prie  de  refter  à  la  l^aîfoà 
I,  plus  que  vous  ne  faites.  Je  fçai  Ten^ 
»,  droit  oh  vous  eûtes  un  Rendcz-vouf 
,,  Jeudi  au  foir  à  fept  heures.  Le  Co-  ' 
»,  lonel  que  vous  m'avez  ordonné  de 
g,  ne  plus  recevoir  eft  en  Ville. 

MA&THS  M£SNACBIt« 

T. 
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Centuris  fenîorum  agitant  expertia  ùngUi 
^  Celfi  prstereunt  auftera  Foêmau  Rhamnes* 
Omne  tulic  pundhiai  qui  mifcuit  utile  dulci  » 
LeâoreiD  deleâando,  parjtérque  monendo* 

Les  Sénateurs  aiment  le  ferieux ,  ??  les  Clieva^ 
iiersleplaifant.  Le  grand  fecret  pour  enlever 
tous  les  Suffrages ,  e/r  de  ffavoir  joindre  l\ 
tile  à  l'agréable  y  de  plaire  fi?  d'tnftruire  en 
même  tems, 

JE   puis   diftînguer   mes   Leûeurs    en^^fi*- 
deux   Claffes,    dont  Tune   renferme  f.'jj»^^^^ 
les  Mercuriens  ,  &  l'autre  les  Saturniens,  fm  la  »«-; 
Les  premiers  font  la  Bande  joyeufe  de  turc  de  Tes 
mes  Dîfciples ,  qui  demandent  des  fpe-^^^jjj"** 
culations   pleines   d'efprit   &    d'^joue.  dif^ieas 
ment;  les  autres,  qui  font  d'une  tour-cwaaè- 
nure   plus   grave   &  plus  ferieufe,  neJIJ^j^*^ 
trouvent  du  plaifir  que  dans  les  Difcours  ici  ufcat^ 
de  Morale  &  fondez  fur  le  bon  Sens: 
ceux-là  traitent   de  flupide  tout  ce  qui 
eft  ferieux,  &  ceux-ci  taxent  de  ridicu* 
le  tout  ce  qui  eft  comique*    Si  je  gar- 
dois toujours  mon  air  grave ,  la  moitié 
de   mes   Leâeurs   m'abandonneroit  ;  & 
^  je  voulois   toujours   badiner  ,   je  rii- 
querois   de  perdre  l'autre.    C'eft  pour 
cela  même  que  je  cherche  à  les  entrer 
tenir   toutes   deux,  &    cette   méthode 
pourroit  bien  leur  être  plus  avantageux 


.«» 


33^    ^^  Spbctat£ur#  L.  Disc. 
fe ,   que  fi  j'écrivois  toujours  fuivant  le 

foûc  particulier  des  uns  ou  des  autres. 
uisqu*ils  ignoreDC  tous»  quel  fera  le 
fujec  de  mes  nouveaux  Discours»  il 
peut  arriver  qu'un  Leûeur  enjoué ,  qui 
prend  une  de  mes  Fei^illes  volantes 
pour  fe  divertir  »  fe  trouve  engagé ,  lors- 

au*il  y  penfe  le  moins ,    dans  une  fuite 
e   raifonnemens  ferieux  &  utiles;    ou 
que ,  de  Vautre  côté ,  un  Homme  grave  , 

Îui  fe  'flatte  d'y  trouver  quelque  chofe 
e  folide*,  &  plein  de  profondes  refle- 
xions, eit  infenfiblement  amené  à  la 
Joye.  En  un  mot,  chaque  Lefteur  s'af- 
fied  à  mon  Feftin  »  fans  qu*il  fçâc^e  quels 
mets  on  lui  fervira  ;  de  forte  qu'il  a  du 
moins  le  plaifir  d'e(perer  qu'il  y  en  peuc 
avoir  quelqu'un  à  fon  goût. 

Ce  n'eil  pas  que  je  n'almalTe  mieux 
:m'applîquer  à  inftruire  qu'à  divertir  ; 
mais  fi  nous,  voulons  être  utiles  au  Mon- 
de ,  n  faut  le  prendre  tel  qu'il  eft.  Les 
ikuteurs  reconnus  pour  feveres  emp6- 
chent  la  plupart  des  Hommes  qui  mè- 
nent une  vie  libertine,  de  jetter  les 
yeux  fur  leurs  Ecrits.  Un  Homme  doit 
avoir  déjà  quelques  principes  de  Vertu , 
avant  qu'il  s'engage  à  la  lc6ture  d'un 
SsNBQUB  ou  a'un  Epictete.  Le- 
Teul  titre  <^'un  Livre  de  Morale  a  quel 
que  chofe  de  rebutant  pour  les  Per(on« 
nés  indolentes  &  incapables  dé  réflé- 
chir. 

De-là  vient  que  plufieurs  de  ceux  qui 
Q*apporteroient  aucune  attention  à  des 
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Leçon3  débitées  avec  Tair  ferieux  d'un 
Prédicateur  ou  la  gravité  d*un  Fhilofo- 
phe ,  doDoent  dans  mes  filets.  Ils  s'y 
enlacent  d'eux-mSmes  ^  &  adoptant  » 
prefque  Tans  y  penfer»  des  maximes  de 
Sagefle  &  de  Vertu  :  de  Cotte  que ,  s'ils 
arrivent  de  cette  manière  à  un  certaia 
degré  de  connoifTance  »  qui  les  difpofe 
à  prôter  Poreille  à  des  Discours  plus 
étudiez,  je  ne  croirai  pas  mes  Specu^« 
dons  inutile».  On  peut  remarquer  d'aif-' 
leurs ,  que  i'Elbrit  des  plus  honnêtes  Gens 
fe  trojuve  quelquefois  enveloppé  dans  de 
fombres  nuages  /  &  qu^iJs  ont  befoin  de 
quelque  chofe  de  cette  nature  pour 
les  exciter  à  la  joye,  diffiper  leur  mé- 
lancbolie')  &  mettre  leurs  facultez  en 
mouvement.  Il  y  a  même  des  perfon- 
ces  qui  croyent ,  que  de  pareils  entre^ 
tiens  font  plus  néceSaires  aux  Habitans 
de  la  Grande  Bretagne  qu'à  ceux  de  tout 
autre  climat. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  ne  jultifîc 
pas  à  tous  égards  la  variété  de  mes  Spe« 
culationS)  il  peut  fervjr  du  moins  à 
Tcxcufer.  Lorsque  je  m'occupe  à  di- 
vertir mes  Leâeurs ,  je  voudrois  àufli 
}es  inftruire  ;  ou  fi  j'échouâ  dans  ce 
defiein ,  &  que  mon  badinage  ne.  foie 
plus  inftruâit  9  il  ne  cefiera  jamais  d'à» 
tfé  inaocent.  Une  conduite  fcrupuleu- 
fe  à  cet  égard  a  peut-être  plus  diemé* 
rite  qu'on  ne  s'imagine  d'ordinaire;  fi 
Ton  Içavoît  combien  de  penfées  pleines 
de  feu  &  de  vivacité  le  prâfentent  à 
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r£rpric  lorsqu'il  badioe,   &  qu'un  Au« 
teur  difcrec  &  modefte  fupprime  ;  û  Ton 
fcavoic  combien  de  traits  fadriques  s'of- 
frent   d'eux-mêmes  i   qui    ne    manque* 
roient  pas  de  plaire  au  goût  général  du 
monde,  mais  qu'il  étouffe  dès  leur  naif- 
fance,  à  caufe  de  quelque  rapport  éloi- 
gné  au*ils  ont  avec   les  idées  corrom* 
pues  ae  certaines  gens  ;  fi  l'on  fçavoic 
vmbien  d'infinuations  malignes  il  évite 
avec  foin  ;  de   crainte  de  porter  coup 
à  la  réputation  des  autres;  fi  ronfçavoit, 
dis-je  9  tout  cela ,  on  auroit  meilleure 
opinion   de   ces    Ecrivains  qui  tâchent 
de  divertir  >  fans  bleflèr  perfonne,  &  de 
fe   rendre   agréables  fans  étrç  vicieux. 
En  un  mot  9  on  ipeut  leur  appliquer  c^ 
que   Waller  a  dit  des  Poëtes,  quHlt 
perdent  la  moitié  des  éloges  qui  kurfmt  dûs  ^ 
parce  au^^n  nefçait  pas  tout  ce  que  la  difcretion 
les  oblige  d^efacer.    11  n'eft  rien  de  plus 
facile  que  d'avoir  de  rEfprit  lorsqu'on 
fe  donne  carrière  fur  toutes  ces  liber- 
cez  ;  mais  de  paroitre  fpirituel  fans  leur 
fecourst  cela   demande  quelque  Génie  ' 
ôc  de  rinvention. 

Cette  remarque  n*a  pas  le  feul  Pu* 
blic  en  vôS  »  mais  aufii  un-dc  mes  Cor« 
refpondans,  ^ui  m'a  écrit  la  Lettre  fui- 
vante ,  dont  ]*ai  retranché^  quelques  en- 
droits ,  pour  les  raifons  qui  viennent 
d'être  alléguées.  Quoi  qu'il  en  foiCj  ea 
voici  tout  reffentieL 
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Monsieur* 

n  A  Près  avoir  lu  votre  ^  Discoui^stitTxil 
»f  JHL  fur  une  Partie  de  Grimaciers,^  ""« 
M  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  ren-aesxr- 
»»  dre  compte  d'uoe  Partie  de  Siffleurs^Fiiu&jj 
n  dont .  je  fus  régalé  à  Bath^  avec  bicQ 
M  d'autres  )  il  y  a  trois  années  ou  envi* 
»>  ron»  l.e  Prix  étolc  Une  Guinée ,  qui 
n  dévoie  revenir,  à  celui  qui  fîâleroic 
I»  d'un  ton  plus  diftinâ; ,  &  qui  acbe* 
f>  veroit  un  Air  entier  fans  rire  ,  quoi- 
,»  qu'il  y  fftc  excité  par  les  poftures  gro-] 
9>  cefques  d'un  Bouton  »  placé  fur  le 
f>  même  Théâtre ,  &  à  la  yôë  des  Ac- 
u  teurs.  Il  y  eut  trois  Concurrens» 
9t  donc  le  premier  étoic  un  Labouretir^ 
a»  oui  payoïc  de  mine:  il  avoic  le  i;egard 
n  nxe ,  pour  ne  pas  dire  flupide ,  &  le3 
«,  mufcles  de  fon  viiage  paroifToicnt  li 
>,Jnfiéxibles ,  qu'on  craignit  d'abord 
,,  Qu'il  n'emportât  la  Guinée.  Cepen* 
t*  dant  il  n'eut  pas  plutôt  commencé  k 
n  liffler  une  Gigue ,  que  Jean  Potage  fe 
^»  mit  à  danfer  ,  &  à  faire  tant  de  gam* 
99  badesy  de  contorGons  &  de  grima* 
9,  ces  9  qu'il  ébranla  fon  Homme .,  qui 
m  ne  pût  s'empâcher  à  la  fin  de  fourl* 
'   re  9  &  de  manquer  ainfi  le  Prix. 

5,  Le  fécond  qui  monta  fur  le  Théâ- 
9»  tre,  étoic.  un  petit  Artifan  de  Sath^ 


*  C*eft  QA  ^dc  cens  qu'on  a'a  pti  luge  l  prepoi 
4e  tzaidttlic» 
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»  PerfooDage  remarquable  entre  le 
n  menu  Peuple  par  fa  grande  pruden- 
M  ce  &  fon  rabat  large.  II  reflerra  fes 
n  lèvres  avec  beaucoup  de  gravité*,  de 
9,  pour  s'afFermir  TEfprit  à  un  ierieux 
mIcouc  extraordinaire  9  il  entonna  TAir 
»f  qui  commence  par  ces  mots  ,  Les 
M  Efifans  dans  le  Bois.  II  en  avoit  fifflé 
9>  une  bonne  partie  '  aflez  heureufe* 
>»  mçnt ,  lorfque  Jean  Potage  »  qui  fe 
u  tenoic  à  fon  côté ,  de  la  manière  du 
>f  monde  la  plus  grave  &  la  plus  ac- 
»f  tentive  ^  lui  toucha  -l'épaule  gauche  » 
>»  &  fe  mit'  en  même  tems  à  le  regarder 
»  d'un  air  û  grotefque  ,  que  le  Siffleur 
»»  relâcha  fes  fibres,  &  en  vint  d'abord 
9t  à  une  efpèce  de  fouris ,  qui  fe  termi* 
M  na  par  un  éclat  de  rire. 

9,  Le  troifième  qui  piarut  ftir  la  Scè« 
n  ne  t  étoic  un  Valet  de  pied ,  qui ,  mal*- 
f»  gré  toutes  les  fingeries  de  3fean  Po^ 
n  toge ,  fi£Ba  un  Air  Ecojfois  &  une  So* 
9f  nate  Italienne ,  d'un  fi  grand  ferieux , 
9>  qu'il  emporta  le  Prix ,  &  qu'il  fut  ad- 
n  miréipar  quelques  centaines  de  Spec« 
»  tateurs,  qui  fe  trouvèrent,  avec  moi> 
f»  ù  ce  be^u  défi. 

9,  Il  me  femble  donc ,  Monfieur  » 
f>  quelque  bonne  opinion  que  vous 
o  ayez  des  Grimaciers  »  qu*on  devroic 
»,  encourager  les  Siffleurs^  non  feule- 
nt ment  parce  que  leur  Art  s'exerce 
n  fans  aucuns  contorfion ,  mais  aufii 
w  parce  qu'il  fert.  à  perfeûionner  la 
»  Mufique  de  la  Campagne  ^   qu'il  mec 
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;,  en  crédit  te  Gravité  »  &  qu'il  eol'd« 
•  99  gne  ^ox  ge&s  4a  cûmmun  à  garder 
,,  leur  contenance  9  loribu'ils  voyent 
,,  quelque  chûfe  de  ridicule  dans  leurs 
,,  Supérieurs  9  outre  que  c*efl  un  di« 
„  vertiffement  tout  ^opre  pour  lea 
3,  Bains  ^  puifqu'un  Cfavalfer  iiffle  d'or« 
^,  dinaire  à  foii'  CAcmypentt\ii  fàcili« 
^1  ter  le  paflage  de  fon  urine,  «^  •  > 

,9  Après  avoir  «xi^dié  ces  deux  Ar« 
'99  ticles  des  Grimaces  &  de  la  Siffle- 
99  rie 9  je  compte,  mon  cher  Mônfieur, 
,9  que  vous  voudrez.. bien  honorer  le 
,)  Public 'de  quelques  r^exions  fur  Je 
I,  Bâaillement,  [9ue  j'ai  vu  pratiquer  le 
:,,  jour  ou  la  nuit  des  j'&oii ,:  entre  pltf- 
,9  fieurs  gambades  qui  fe  fonc'^  alors  » 
,,  auffi  bien  qu'à  Noel^  che2  un  Uluftre 
3,  Gentilhomme ,  qui  regale  toujours 
„  Tes  Fermiers  dans  cette  Taifon  de  Tan-' 
9,  née.  Le  Prix  9  pour  lequel  ^db  bâail- 
y,  le  f  efl;  un  Fromage  de  Qieshire  9  ou 
,,  de  la  Province  dechejta'i  ScVùn  oem* 
9y  menée  Texercice  environ  %  minuits 
,9  torique  tout  le  mon^e  eft  difpofé  au 
I,  fommeiL  Celui  ipii  ouvre  davantage 
,1  la  gueule ,  &  qui  bâaille  en  même  tema 
,9  d'un  air  fi  nacttrel  quil  entraîne  le 
99  plus  grand  nombre  de  fes  camarades 
13  à  fuivre  fon  exemple,  emporte  le 
93  Fromage.  Si  vow>  tsiitez  w  Tujet-là 
99  comme  il  faut  9  je  w-  doute  pas  que 
99  votre  Discours  ne  fafle  bâailler  1% 
93  moitié  du  Royaume  9  /quoique  je  foii 
.    Tome  lU  P 


^  bien   .pcrfûacié:  q«e.'  vous,  n'endormi- 
-^  rez  jamaî»îp^onne.  -  Ji^ifui^  &^c. 
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LI.    DISCOURS. 

.  His:lA<ïW^^v|tM.d^^     &  miferefcimus 

ultro.   :/'         ./i     ^  ' , 

.     Vmis*  JEneïd.  II*    !«• 

iVoMT  M  èMWfU  \a  vie  à  caufe  de  fis  lar^ 
mes  9  f^  nm  avws  même  Cmpoffim  de 
Jbn  îrifie  fir$.  ^ 


JB  Imu  plite/feBÎfflble:à'  une.  Lettre  oli 
la:  îf  ^«ïre:  p*le  ,  qu'à,  celle  oh  l'Ef- 
Tprk  rtômînc.  En  v'old.  .ime  du  pre- 
mier' ordre  »  que  i*ai  rcçuâ  d'wc  Dame. 

M  ON  s  I  JC  U  K, 


J    ■- 


tfTTRi-    i».  Entre  tontes  les,)di{^aces  quî  arfi- 

a'ane  Dfl*,|^  vtat  iBaQs  les.  familte&y  |e  ne  me  fou- 

*?!'  ***"  J^»  ^iefetf  pas  que  wiri  afyo»  couché  iau 

maîîéc    '4>' Marine  que  ie$  fihftins.iccmtraaeint 

iiins  le    ?^^  'fant  rweu  de  leurs  P^es  &  de  leurs 

confcflte..^  Mères.    Je  fuis 4»  iioftibre  de  ces  în- 

folTpclc   0  fortunées     perfonnes.      Je      n'avoîs 

&  «le  fa  j^^  qu^^environ.  ^qqinTC  ans  JoEfque  jo  pris 

*^««*      „  4a  Jibcrcé  îifci  nw  xhâtifin:  un  E^oujç; 

^.&  depuis  'jCft^ïMimentij'àî  «aîné  une 

•y,  vie  lâoguil&tite,\pour  avtà'r  encouru 

4^,  rîndjgnation   tfun  P^rc  inexorable , 

j,  qui  ne    veut  poiûc  me  .pardonner^ 
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^  quoique  je  poflede  le  ineîlieur  de 
9,  tous  les  Maris  9  &  que»  par  la  grâce 
,,  de  Dieu ,  nous  ayons  de  tort  plis  En- 
,1  faHS>  Il  avoit  autrefois  tant  de  bonté 
I)  pour  moi  »  que  cela  même  aggrave 
jy  ma  faute,  &  redouble  fi  bien  ma  ten-^ 
^9  drefle  pour  lui,  que  je  l'aime  plus 
I,  c]ue  toutes  chofes  au  monde ,  &  que 
,,  je  fouffrirois  la  mort  de  bon  cceur, 
3,  s'il  vouloit ,  à  cette  condition ,  me 
yy  recevoir  en  grâce.  Je  me  fuis  jettée 
,1  à  fe»  pieds ,  &  Tai  fupplié]!  les  lar- 
yy  mes  aux  yeux»  de  me  pardonner; 
y  y  mais  il  me  renvoyé  toujours ,  fie  me 
,,  repoufTe  avec  dédain.  Je  -  lui  ai  écrit 
,,  plulîeurs  lettres ,  fans  qu'il  mi  jamais 
„  voulu  les  ouvrir ,  ni  même  les  pren* 
5,  dre.  ^11  y  a  deux  années  que  je  lui 
^/envoyai  mon  petit  Garçon,  habillé  de 
yy  neuf:  mais  le  pauvre  Enfant  revint 
yy  baigné  de  pleurs ,  parce  que  foâ 
„  grand-Pere  ne  Tavoit  pasiroulu  voir, 
„  &  qu'il  avoit  ordonné  qu'on  le  chaf* 
i,  ftt  de  la  maifon.  Quoique  ma  Me^ 
^y  re  Toit  dans  mes  "intérêts^  elle  n'ofe 
„  ouvrir  la  bouche  en  •  ma  *  faveur ,  de 
„  peur  que  cela  '  n^îrtiee  mon  Père.  Il 
„  y  a  un  mois,  ou 'environ,  qu'il  étoit 
„  malade  k  la  mort.'  'Je  ilis  pénétrée 
,,  de  douleur  h  Toufè  ^e  cette  nouvel- 
•„*  le ,  &  je  ne  pus  m'emfiêfchcr.  de  m'in- 
iy .  former  de  fon  étaè.  •  Ma  Mére^  prît 
',,  tèttte  occàfion  pour*  îftîitfetenir  tfe 
„  moi  ,  &  lui  repréfentér  ',  au  milieu 
yy  d'un   torrent   de  larmes  ^  que  j^cois- 

P  2 


340  Le  Spictateur  LI,DUe. 
tf  venue  le  voir  ;  que  mon  afflidion  é- 
„  coic  û  graaàe .  que  je  n'avois  pat  \t 
t,  force  de  parler,  fie  que  je  mourrois 
„  de  chagrio  s'il  tefufoit  de  me  doo- 
I,  net  fa  DeoédiAîoQ  &  de  fe  recoocï* 
„  lier  avec  moi.  Mais  bien  loin  d'acre 
„  appaifé  à  moa  égard*  il  la  pria  de 
,,,  ne  lui  parler  plus  en  ma  ^veur*  fi 
',',  elle  ne  vouloir  pas  l'ioterrompre  dans 
'„  les  derniers  momens  de  fa  vie  :  car 
f,  il  faut  que  yout  fçâcbiez ,  Mondeur, 
«,  qu'il  a  la  réputation  d'un  Homme  fa> 
ft  ge  &  vertueux;  ce  qui  rend  mon 
„  malheur  d'autant  plus  cruel.  Gnces 
„  k  Dieu  ,  il  eft  revenu  de  cette  ma- 
,,  ladie  ;  mais  là  rigueur  exceiBve  m'a 
4t  porté  UD  coup  û  fatal  ,  que  je 
■„  ne  puis  qu'y  luccomber  au  plutôt, 
„  à  moins  que  la  leâure  de  cette  Lec- 
„  tre ,  inférée  dans  un  de  vos  Discours  , 
„  ne  fafle  quelque  impreflton  fur  lui, 
„  ik  ne  me  le  rende  plus  favorable.  Je 
»  j,  fuis,  ffc,  ' 

t.ttf  .  De  toutes  les  doretez  que  les  Hom- 
xioni  de  juej  oj,t  les  uns  pour  les  autres ,  il  n'y 
ruik>"pt.£D  3  pas  qu'on  puifTe  moins  excufer  que 
Riii  in«c  celle  des  Percs  &  des  Mere^  envers 
owbiM  jeurj  Euftns.  Une  humeur  obfldnée, 
i^uciEn-  infiesible,  &  qui  ne  pardonne  jamais, efl; 
fut  qui  c  "  ~  o  toute  occafion,  mais  iei  eU 
'",*'"Vii  ^  ^  U  JNature.  X'Amour  ,   là 

"m  ".     -'  ^  1»  ConipaHion ,  qui  s'éle- 

end  i  fA  I  bqi  cooirs  pout  ceux  qui  dé- 

*^''?E*''  '^  nous,  .entretiennent  la  vie 

«"'wHiiV'  '  Monde  animé.    L'Etre  fuprô- 
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tne  par  Texcellencc  &   la  boDté  ihfi  «c  de  la 
nie  ae  fa  nature ,  étend  fa  mifericorde  'unceUc 
fur   tous   fes  ouvrages;   &   parce   que^****^ 
fes  Créatures  n'ont  pas  cette  filenveil* 
lance  volontaire  envers  celles  qui  fonc 
commifei  à  leurs  foins  »  &  qui  le  trou- . 
veoc  fous   leur   proceâion»  il    leur   a. 
donné  un  inftinâ  qui  leur  ferc  de  Bon^^ 
té  naturelle.    J'ai  raifonné  fur  ce  prin- 
cipe  dans  quelques*uns   de   mes  Dis*-' 
COURS  précedens  »   oh    j'ai   fait   voir 
u*il  coule  à  travers  toutes  les  efpèces 
e  Bétes  brutes ,  &  qu'il  foutient ,  en 
Un  root ,  tout  ce  qui  refpire,^ 

Cet  inftinft  eft  plus  général  &  moins 
borné  dans  les  Hommes  que  dans  les 
Botes  s  parce  que  la  Raifon   &  le  De- 
voir lui  donnent  de  rétendvë.    En  cf-. 
fet  I  fi  nous  nous  examinons  avec  quel- 

S|ue  attention 9  nous  trouverons»  non 
eulement  que  nous  penchons  à  aimer 
ceux  qui  tirent  leur  origine  de  nous» 
mais  au0i  9  que  nous  avons  une  efpèce 
d'afFeâion  naturelle  pour  toutes^  les 
Créatures  qui  s'attendent  à  recevoir 
quelque,  avantage,  ou  leur  fubfiftance 
même  ,  de  nos  foins.  La  Dépendance 
en  appelle  toujours  à  l'Humanité  ,  & 
c'eft  le  plus  puiflant  motif  qu'il  y  ait  k 
Ja  Tendrefle  &  à  la  Compaffion. 

De    forte    qu'un    Homme   qui   peut, 
vaincre   cet    inftinû ,  ou  étouffer  ceti^ 
Affcâion    naturelle  «  dégénère   4e   fon 
état^  fe  met  au  dedbus  des  B6tes  bru< 
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tes  f  renverfe  »  autant  qu*il  eft  en  fon 
pouvoir,  le  grand  but  de  la  Providen* 
ce ,  &  bannit  de  (on  cœur  un  des  Prin* 
clpes  les  plut  divins  que  la  Nature  y  ait 
planté. 

Encre  une  infinité  d'argumens  ou'on 
pourroit  alléguer  contre  un  procédé  fi 
déraifonnable  t  je  n'en  choiural  qu*ua 
feuL  Dans  la  Prière  Dominica- 
le nous  démandons  à  Dieu  ^  qu'il  nous 
traite  de  la  même  manière  dont  nous 
en  uTons  envers  les  autres  9  &  qu'il  nous 
pardonne  conmie  nous  pardonnons  h 
ceux  qui  nous  ont  offenfèz.  Le  cas  dont 
il  s'agit  eft  tout  jufte  le  point  en  queftion  » 
puifque  la  relation  entre  un  Enfant 
&  fon  Père  ,  approche  le  plus  de  celle 
qui  eft  entre  une  Créature  &  fon  Créa- 
teur. Quelaue  griéve  que  foit  la  fau- 
te d*un  JËnnint  envers  fou  Père,  fi  ce- 
lui-ci eft  inexorable  à  fon  égard ,  corn» 
ment  peut-il  s'addrefler  au  fouveraia 
Maftre  de  l'Univers,  lui  donqer  le  ten- 
dre nom  de  Père,  &  le  fupplier  de  lui* 
accorder  un  pardon  qu'il  refufe  lui- 
même  ? 

Je  pourrais  ajouter  à  ceci  plufîeurs 
autres  argument  que  la  Religion  &  la 
Pt'udencù  humaine  nous  fourniflent; 
mais  fi-  le  mbçif  que  je  viens  de  tou- 
cher^ ne  produit  pas  un  bon  effet,  il' 
feroit  inutile  d*en  indiquer  d'autres; 
afnd  je  ânirai  mon  Discours  par  une 
Hiftoitc;  f(^rt  remarquable  »  qui  fe  trou- 


Lk  Spectateur,  JJ.  Dise.  ^^ 
Te  dans  UDe  ancienne  Chronique  »  pu* 
bliée  par  Faeher,  encre  les  Ecrivains 
de  THiftoire,  à^Mlemmne. . 

♦  „  EciNHAkT,  Cbàpelaiû'&  Secre- 
„  taire  de  Charlemàgnjï  i  s*acquitoic 
9,  fi  bien  de  Tes  emplois^'oull  étoic  ai-' 
99  mé  de  tout  le  monde.  Il  le  fujt  i^ê* 
9,  me  ardismmenc  d'iMMAj  fille  de  çetf 
yy  Empereur  ^  &  il  conçue  aufQ  pour  elle 
99  beaucoup  de  pafiion.  La  crainte  des 
„  fiiicës  les  empécboic  de  fe  joindi:e» 
99  mais  elle  n*empéchoiç  p^s  que  der 
9,  part  &  d'autre  le  feu  de  1  Amour  n'aN 
91  lât  toujours  en  augmentant*  II  fe  ré-' 
99  folut  enfin  à  faire  un  coup  de  h^ar*' 
9,  dieffe  9  ne  poui^ant  plus  refréner  Tar-* 
99  deur  ^ui  le  trànrportoit9  II  fe-  àMH 
9,  de  nuit  dans  Tapartement  de  la  rrin^* 
99  cefie  ,  frappa  tout  dpùcement  à  M 
99  porte  9  &  fut  admîs  daçs  la  chambrer 
99  fur  le  pied  d^un  Homme  qui  avoit  ât 
9(9  parler  de  la  part  de  TEmpereur;  îF 
99  parla  tout  aufli-tôt  d'autre  chofe  ,  d 
^9  il  appaifa  fa  flamme  le  plus  agréablo 
99  ment  du  monde.  Il  vouloit  fe  riçti- 
99  rer  avant  la  pointe  du  jour  ;  mais  iP 
9,  s'apperçut  que  ,  pendant  qu'il  s'étpit 
99  bien  diverti  avec  muky  il  étoit  tom- 
99  bé  beaucoup  de  neige.,  Il  crai^it 
19  ionc  que  la  tracé  de  fbs  pieds  ne  lé 
,9  découvrît ,  &  il  s'entretînt  dQ  ion  iri^ 
99  quiétude    avec    la   Princefle.    Après 

*  V070L  le   DiffsêHéuW  Mljhr.  4*    Criu  dt  Mc« 
B  AY I. c ,  aa  mot  £  é  IN  H  A  &T. 
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^,  avoir  delibcré  fur  les  moyens  de  for-» 
,,  cir«  de  ce  mauvais  pas  ,  la  Princefle 
,,  crouva  ui>  expédient  ;  elie  s'offrit  de 
^,  charger  fur  fes  épaules,  fon  Amant  » 
,,  &  de  le  porter  jufques  au-delà  de 
^y  la  neige.  L'Empereur  avoit  paflè 
Il  cette  nuit^à  fans  dormir  ^  &  Ton 
^1  croit  que  cette  infomnie  fut  un  ef^ 
^,  fet  tout  particulier  de  la  Providen* 
1^  ce«  Il  fe  leva  de  grand  matiii,^  & 
2,  regardant  pzx  lia  fenêtre  ^  il  vit  fa  fille 
,1  qui  avoit  ae  la  peine  à  marcher  fous 
^9  le  fardeau  qu*élle  portoit ,  &  qui ,  a- 
^y  près  s'ed  être  défaite  i  fe  retiroic  au 
,9  plus  vtte.  Il  fut  emfi»  &  d'admira- 
^f  tion  &  de  douleur  ;  mais  '  croyant 
9>  qu'il  y  avoit  qiuelque  choie  de  aivia 
^1  à  tout  cela  ^  il  prit  le  parti  de  diflima« 
^  len  Eginhâblt^  bien  afluré  que  foir 
^y  aâion  ne  demeureroit  pas  long-tems^ 
,1  inconnus ,  refolut  de  le  retirer ,  & 
9>  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  Maftrcr 
,9  pour  lui  en  demander  la  permilIion« 
,,  U  allégua  c^ue  fes  longs  fervices  n'a^ 
„  voient  pas  été  recompenféz.  L'Em- 
is pereur  lui  répondit  qu'il  y  penferoît  > 
91  oc  lui  marqua  un  certain  iQur  oii  il 
f,  lui  feroit  fçavoir  fes  intentions.  Le 
,1  jour  venu ,  il  alTembla  fon  Confj^l , 
j)  &  y  déclara  le  crime  de  (on  Secre» 
51  taîre  :  il  raconta  de  point  en  point 
1,  ce  qa*îl  avoit-  vu ,  a  demaq^a  les 
5t  avis  de  la  Compagnie*  fur  une  affaire 
55  qqi  deshoQoroit  fa  Maifon.  Les  avis 
9»  furent  partagez:  plttQcttn  Confeillers 
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i;  opinèrent  à   une  rude  punicion;  Ict 
^  autres,  ayant  biènpet^  la  cbofe,  coq- 
,1  feillerent  à  TEmi^Êrëur  de  la  décider 
„  lui-même  fefon  Ta  dîVînç  prudence.  : 
9)  Voici   quelle  iFut  fa  décifion.    21  dé-; 
9,  clàra  9  qu'en  châtiant  £ginhart  ,  il  ' 
),  aagmenteroit  plutôt  la  honte  de  fa' 
„  Famille  qu'il  ne  la  dîmînuerok,  &r 
9j  qu'ainfi  il  aimoit  mieux  couvrir. oec- 
^1  te  ignominie  fous  le  vofle  du  Maria* 
9f  ^e«    On  fit  entrer  le  Galapt  t  &  il 
9,  lui  fut  dit  quç  %   pour  fatisfaire  aux 
99  plaintes    qu'il   avoïc  faites  de  n'être 
99  bas  payé  de  fes  longs  fervices  9   to 
99  lai*  dpnnpit  en  tnamge  la  fille ,  dd 
9,  l'Empereur:  Je  vous  àmnerat  ma  fille ^  ^ 
9,  lui  du  Ch  ATÎLTCMAGNÉ ,  Cette  Portetife  ' 
gj  qui  vous  chargea  fi  behignement  fur  Jon*^ 
^j  dos.    Sur   le  champ   on  fit  venir/laf* 
,,  Princeffe ,'  &   on   la   mît   entre  lei* 
^y  mains  d'ËGiNHART  j^  aufii  bien  dotée 
^  que  le  pouvoit  êtie  la  Fille  d'un.' fi' 
99  grand  Prmcc»     ':  .  r    * 
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Fias  aloSs  quam  mellii  ha%et« 

JuT.  Sat  VI.  xlx. 

» 

On  y,  trouve:  phàs  i^amrtmie  que  de  dou^l 
eeur.    '  , 


fC 


T 


Out  ce  guî  regarde  là  ;  Vie  huiflqî- 
ne  eft  tfa  mon  tefibît  9^  ami!  te  Aie 
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flatte  que  mes   Ledeurs  ne  trouveront 

{»as  mauvais  que  je  leur  communique 
es  deux  Lettres  fuivantes  ,  &  qu'ils 
auront  la  charité  de  croire ,  que  le  Crî- 
xrie  dont  elles  traitent  ne  m'eft  con« 
nu  que  par  la  voye  de  mes  Correfpon- 
dani  Les  voici  l'une  &  l'autre,  quoi- 
que âfm  ftile  bien  oppofé* 


Mr.  k  Spxctatkue, 


«  k  ft 


i^re  .  »  Jç  'm'étonne  »  qu'entre  tous  les  Vî* 
ë'Aiix  j^  ces.  énormes  donc  vous  avèx  parlée 
miVii^^nir»  ^^^^  n'ayez  rien  dit  jufques  ici  da 
les  Hom-  ,>  Columerce  illégitime  avec  les  Fem« 
ms  qai    ^,  mes  ».  .&    fur-tout   des   piéget  qu'on 

îSiraô'à  3>  ^^^  ^^^^*  ^  ^^"  ^^^^*  ^*^®   C'eftutt 

ééhzn'  %%  fuji5t  dkne  de  votre  plume,  de  faire 
cher  les  ^^  voir  la  oaQeflë  .&  la  turpitude  qu'il  y 
jeunes  Fil- ^^  a  à  trompct  OU  à  feduire  les  Filles, 
i*'  'aban-  n  Vous  fcaurcz ,  Monficur ,  que  je  fuis 
donner  „  du  nomorc  de  ces  Malheureufes ,  & 
enfuice,  „  cela  par  les  infînuations  adroites  d'un 
^^^^^l^'  »  infigne  Fripon,  qui  en  a  ufé  de  mô* 
I'un«edc  ,1  me  à  l'égard  de  bien  d'autres,  avant 
fes  Apien- ^^  ^  après  ma^rnina  Auflitét  que  ce 
tîflcs.  ga-^^  Miferable    m'^ut    abandonnée,  j'eus 

Htij.  „  courir  pas  le  gg[îUedou,  comme  on 
,,  parle,  &  pour  chercher  à  gagner  ma 
„  vie  par  le  travail  ,  dans  un  lieu  obP- 
3,' cur ,  loin  diô  toutes  *mp^  ancienne» 
,,  connoiflances. 

,,.C>ft    l'pqci^atîaa  ordinaire   d'un». 
^y  trouj^iî    de  "JFâîniéans   qu  il  -  va  dans 
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^  cette   Ville,    d'écrire   dçji  Billets  a- 
if  moureux,   d'envoyer    dès   Meflages  ^. 
«  &  de  marquer  des  Rendez-vous  à  de-' 
«jeunes    Filles     étourdies,    qui    tfonç 
9»  aucun  ufage  du  monde  ;   & ,   après  les. 
>»  avoir    feduites,   de    Içs  abandonner 
V  fans  mifericorde  à  la  Honte,    à  rin« 
•>  famie,   à  la  Pauvreté  &  au  Defefpoir* 
«  Si  vous  entendiez  les  fades  impertK 
'>  nences  qui  s'écrivent    à  cette  occa» 
»  fion,    &  les  foupîrs  que  pouÔenc  alors^ 
»»  ces   innocentes    Créatures ,   vous    ne 
»j  fçauriez  vous  empêcher  d'en  rire,   âc 
"  d'en  avoir  pitié.    II  y  a  quelque  tems 
»•  qu'une  de  mes  jeunes  Aprentiffçr  eft 
»♦  recherchée  par  un  Irlanam^   qui   fe 
»rtnet   proprement,   qui   trote  par  le» 
'f  rues  en   habit   galonné,,   &   qui  fait 
''  l'admiration     de    toutes   nos    jeunes 
^  Couturiçres.    Depuis    que    cette   in- 
»»  trigue  eft  venuS  i  ma  connoiffànce ,. 
»»  j'ai    ôté  les  plumes,   Tencre   &   te 
•'  papier  à  mon  Aprentîfle^   Mais  l'au- 
*»  tre    jour,   qtfil    m^avoit    commandé 
»>  quelques   Cravates ,  je    fortîs   de   la 
"  boutique,   &  j'ordonnai  à  fa  Maftref- 
**.  fe  de  les  ranger  dans  une  boette  àe 
"  carton,   pour   les  donner  à  (on  Va* 
"f  let.    Revenue  de  ma  promenade,,  je 
»♦  pris,  ocçafion  de  l'envoyer  dehors ,    & 
»*.  cependant    j'examinai  la  boette.  J'y 
"^  trouvai  au  fond   ces  mots  écries  de 
^  fa  main  :  pourgm .  youdriez-yous  miner , 
"  une  innocente  Créature  qm  vous  aimei 
^  Au  dedans  du  couvercle  ceux-ci  :  Il . 

P  6 
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M  eft  impoJJiUè  de  refijler  aux  ckurmer  dâ 

n  Strephoh;  &  vers  un  des  bords  ity. 

n  avoit  :  Cehir  à  omè.  hures  trouvez-ymr 

»«  ayec  m  fiacre  au  bout  de  notre  rié\    Il 

'*  n'en   fallut  pas  davantage  pour  m'al^ 

M  larmer.    Quoi  qu'il  en  foît,  j'envoyai 

99  h  boëete  avec  les  Cravates  au.  Galant 

^  Irlandois^   &  je    difpo&i  toutes. cho-; 

'>  fes  >   afîo    de    parer    le    coup   au'ilà 

"  médicoieût  Vun  &  Tautre.    Une  neu-^ 

•^  re  ou  deux  avant  celle  du  Rendez*»' 

•»  vous,   je  queftîonnaî  ma   petite  FrK 

»  ponne,.  &  je  trouvai  dans  Ton  cof- 

*•  tre    quantité   de   Lettres  impertinen- 

»»  tes,    avec  une  vieflle  Paperaffe  écri^ 

>'  te  en  Latin  ^    oh  (bn  Amant  lui  avoit 

*  fait  croire  qu'il  lui  conftituoît  ua: 
**  revenu  de  cijaquante  Livres  fterlia 
*»  par  an.  J'y  remarquar  d'ailleurs  ^ 
»»  entre  quelques  hardes  qu'ellfe  m'a- 
••  voit  prifes ,  là  plus  belllê  pièce  dei 
»»  Dcnteire  qu'il 'y  eut  dans  ma  boutî- 
»*  que,  &  que  cette  petite  Voleuft  def- 
'»  tinoit  à  faire,  des  Cravates  pour  foa. 
»^  beau  Monfîeur,  Jfe  fus  d'autant  plus. 
'^  ravie  de  ce  dernier  trait,  que  je 
•»  pouvois  jurer  tocônfcience  qu'il  l'a-, 
*•  voit  engagée  à  quitter  mon  fervicc^ 
**  &  qu'il  avoit  eu  part  à  fon  vol.  Là- 
'•  deflus  j*ôbtins  une  Prife  de  corps 
••  contre  lui.  Lors  donc-  que  tout  fut. 
*>  mis  en  état ,  &  que  l'heure  du  Ber* 
•'  ger  apjDrochoit,    inftruite  à  jouer  un 

•  tel  riôre,    par  là  fottc  &  cruelle  ex- 
'*  periencç    que    f en  avois  faite    dans 
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ff  ma  jeuneSe  y  f  enfermai  «mon  Apren« 
f»  tifle  fous  la  clef,^  &  comme  je  ne 
n  loi  reflemblofs  pas  fî  mal  à  Tégaid  de 
»  la  caille  f  qu'on  ne  pût  me  prendre 
»  pour  elle  dans  robfcurité  »  envelop* 
9*  péc  fur-tout  de  mon  écharpe,  je  re« 
M  mis  le  coffre  au  Valet  de  ion  Amant, 
»»  oui  vint  le  recevoir  avec  le  fignal 
»»  dont  on  étoit  convenu.  Je  le  fuivit 
**  jufqaes  au  Carofley  oti  je  ne  lui  eus 
#>  pas  plutôt  vu.  délivrer  le  fardeau  à 
•  fon  Maître  I  que  je  criai  de  toute 
»  ma  force,  Au  Voleur  y  au  Voleur  \  & 
«»  que  les  Sergens  y  poftez  dans  le  voiQ* 
•>  nage,  ne  manquèrent  i^as  de  faifir 
H  mon  Homme.  Je  me  tins  un  peu  i 
^  récart,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eut  alTez 
»  de  monde  attroupé;  alors  je  m'avan- 
*»  çai,  pour  déclarer  que  les  effets  qui 
*>  ecoient  dans  ce  Caroffe  m'aparte- 
»  noient,  &  j'eus  ta  fatisfaâion  de  voir 
»  amener  ce  beau  MonGeur  au  Corps 
»  de  garde,  avec  les  marchandifes  vo- 
»*  lées,  qui  dévoient  fervir  le  lende- 
^  main  à  fa  conviâion.  C'eft.un  Fait 
>»  de  notoriété  publique;  mais  contea* 
»f  te  d*avoîr  fauve  mon  Apprentiffe,  & 
*»  d'obliger  le  Galant  à  me  payer  une 
>»  année  du  revenu  qu'H  avoît  promis 
"  à  fa  Belle ,  je  me  defiflai  de  ma  pour» 
>»  fuîte.  pavoue  que  ce  fut  quelque 
»»  punition  -  pour  lui  ;  mais  doit-elle 
»*  ftiffir'e,  Monfîeur,  pour  une  infamie 
»»  d'une  conféquence  beaucoup  plur 
»  peraicleufe   que   ne   le   pouvait  étrr 


3JO  Lb  Sfectateui.  lu.  Dise. 

«f  le  Vol  pour  Jcqael  je  raorois  mis  en 
n  Jaftice?  Ne  devriez- vous  pas  vous^ 
n  même  9  &  tous  ceux  qui  onc  quel* 
^  que  principe  d'Honneur  ou  de  Ver^ 
fi  tu  9  mettre  les  chofes  fur  un  meil- 
n  leur  piedt  &  ^^^^  enforte  qu'un  tel 
M  Scélérat  ne  pût  fe  moijuer  impuné» 
n  ment  du  crime  dont  il  étoit  biea 
ft  coupable;  &  quil  craignit  d'être  ac* 
n  cufe  de  celai  qui  avoic  produit  fou- 
^  anét? 

'  ,,  En  un  mot*  ri  eft  en  votre  pou* 
f*  voir,  MonGeurt  &  au  pouvoir  »  fx 
f r  je  ne  me  trompe ,  de  ceux  qui  vou» 
»  reflemblent»  de  rendre  Taâion  de 
y*  ravir  l'Honneur  à  une  pauvre  Créa«. 
»  cure  aulfî  infâme  que  celle  de  lui  vo- 
»  1er  fes  Habits*  C'efi  fur  qpol  vous 
n  ferez  f  s'il  vous  plait  >  vos  réflexions  ;^ 
»*  mais  ie  ne  fçaurois  m'empÂcher  de 
^  vous  dire  9  pénétrée  d'une  vive  dou* 
m  M  leur»   que  n    Von  avoit  eu»    il  y  a 

»  trente  ans»   une  ii  jufle  idée»  je  nau- 
_    >»  rois  pas   vécu  dans,  la  honte  &  ddny 
»  la  pauvreté*    Je  fuis  »  6fc. 

ALIX    COUTURIER.; 
Mr.  le  Sp]Bcxateur» 

X  ET-  '  •»  ^^  ^^^  ™  Homme  qui  cherche  à 
Tiks'dtt  »  me  divertir  daûs  la  Ville;  mais»  par 
GaUni     »»  la^  ftupîdîté    d'uu  miferable  Juge  de 

i'^ntii''  **  ^*^'^'  ^  l'infolence  d'un  Coiomiffairô 
sVi&ît      »«.de    Quartier»  fur    le   ferment   d'ur 
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^,  ne  vieille  Haridelle ,  je  me  vois  em-  j^urt  14 
„  prifdnné  pour  Vol,  lorfqùe  je  n'a-K^ÎT 
5,  vois  autre  cbofe  en  vue  qu'une  Ga-  * 
9,  laaterie»  Ce  Magifirat  noaurne  par- 
33  la  de  vpus  en  chemin  >  &  répéta  plus 
,9  d'une  fois«  que  mon  Avanture  vous 
,,  fourniroit  un  beau  fujec  pour  entre* 
5,  tenir  le  Public.  Cependant  je  me 
,9  flatte»  Monfieur,  que  vous  avez  trop 
3,  d'^^Çric ,  pour  vouloir  prendre  le 
33  parti  de  ces  msdheureux  Recors  & 
,3  autres  Gens  d'afiaires«.  Le  monde  eft 
y^  fi  changé  depuis  quelques  années ,  qu'il 
„  ne  fe  trouva  pas  un  feul  Homme  qui 
39  voulût  cafier  la  tête  à  ub  des  Sol- 
39  dats  du  Guet  en  ma  faveur ,  &  qu'on 
59.  me  conduific  en  prifon  avec  autant 
^3  de  triomphe  que,  fi  j'avois  été  un 
„  Coupeur  de  bourfè.  Sur  ce  pied-là». 
yj  c'en  eft  fait  de  la  Joye  &  des  Plai- 
y^  fîrs.  J'ai  vu  le  tems  que  tous  les 
y^  honnêtes  Débauchez  du  voifinage  fe- 
3,  roient  venus  i  mon  fccours ,  malgré 
39  tous  les  efibrts  des  Maris  jaloux.  «  Si 
3»  la  Galanterie  eft  fcandaleuve»  la  moi- 
33  tié  des  jolies  chofes  ,  que  la  plupart 
33  des  beaux  Ëfprits  du  dernier  fiècle 
33  ont  écrites,  doit  être  brûlée  par  la 
^3  main  du  Bourreau,  Ecoutez  3  Mr. 
33  le  Spectateur  3  ne  fûtes  pas  le 
3,  Cagot  ;  après  avoir  affez  bien  réiHIî 
31  fur  quelques  Sujets ,  ne  vous  avifcz 
yy  pas  de  le  prendre  fur  un  nouveau  ton  : 
33  vous  rebuteriez  tout  ce  qu'il  y  a  de 
yy  Gentilshommes  polis.    Soyez  ndèle  à 
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I,  r Amour,  &  brûlée  votre  Sene^ue," 
I,  Vous  n*attendez  pas  fans  doute  que 
^  je  me  nomme  ,  eu  égard  à  l'endroit 
„  d'ob  je  vous  écris  ;  mais  cela  n'em» 
„  péchera  (pas  que  je  ne  me  dife  >  quoi»* 
I)  qu'inconnu,  &c. 


mm- 
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^iflMf  ^tihtt  wXXi  xiyu3  hSi/ti^tTif  •if^lmi 

H  S  SI  CD.  Tfaeog.  vL  27. 

Vousfçû'Mis  dire  Mm  des  Menfonges  qui  ref- 
Jemblent  à  la  Veritii  ^*^i^  nous  Jçavùns 
auffi  dire  la  Firiti  toute  pure,  qmndil 
nmsplait. 

Sw  rotî-  T  ^^,  Fables  font  le^  premières  Pièce» 
Jîté  des  JL/  d'Elprit  qui  ayent  paru  dans  le 
&*de?  "^^Qde,  &  on  les  a  toujours  fort  efti- 
A11160.  nïées-  non  feulement  da»s  les- t^ms  de 
Kics,  Ea  plus  grande 'fimplicité  ,  mais  'aqflî 
rfo«t  -  dans  les  Jècles  les  plus  polis.  *  telle 
don^flm  ^^  J^THAivifur  les  Arbres  eft  lâ.plu^ 
exemple  ancienne  que  nous  âyîons ,  &  auÏÏî  belle 
«fcfafa-  qu'aucune  qu'on  ait  compofée  depuis  ce 
?4";drScî^K«-^à- t^CelIe  du  Prophète  Nathan^ 
J'uifir^  à  I égard  dan  pauvre. Homme  &  de  fa 
1*  D,u^  Brebis  »  qui . . n^eA .guères  •  moin** . ancien- 
'""•  ne  ,  eut  un  fi  X^on  effeé , ,  qu'elle  feivît 
à  mûruiré  un  grand»  Prince  ^  fans  le  cho^ 

*  Juge»  IX.  f-tj. 
-^  ^  Sam.  XIU  i.  ir^i 
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quer,    &   à   ramener  l'Homme  film  le 
cœur   de  Dieu  à  un  jufte  fentimeDC  de 
fon     crime    &   de   Ton   devoir.    Nous 
trouvons   Esope    dans    les  iiècles  les 
plus   reculez  de  la  Grèce  ;    &  fi  nous 
portons  les  yeux  fur  la  République  Ro* 
maine^    lorfqu^elle  entroic  dans  fon  ado^ 
lefcence»  nous   y  verrons  calmer  une 
Sédition  populaire ,   *  par  le  récit  d'une 
Fable,    qui  fuppofoit  une  guerre  intcf- 
tine  entre  les   Membres  du  Corps  hu- 
main.   Cet  Emblème  ne  pouvoit  qu*at« 
tirer  l'attention  d'une  populace  effrénée, 
capable  de  mettre  en  pièces  tout  Hom- 
me oui  auroit  voulu  lui  prêcher  la  mê- 
me aoârine  en  termes  direâs  &  à  dé- 
couvert.   Si  l'ufage  des  Fables  s'efl:  in* 
troduic    avec    l'étude   des  Sciences   & 
des   beaux  Arts»   on  peut  dire  qu'elles 
n'ont  jamais  tant  fleuri  que  lorique  le 
Sçavoir  eft  monté  à  fon  plus  haut  point» 
On  en  fera  convaincu  s  fi  Ton  fe  rap« 
y    pelle  HoRACB,    le  meilleur  Q-itique 
^     &  le  plus  beau  Génie  qu'il  v  eut  dans 
le  fiècle  d'AuGusTE;   &  fi  Ton  tour^ 
ne  la  vûë  fur  Boilbau  ,  lé  Poëte  le  plus 
cxaâ;  &  le  plus  châtié  que  nous  ayions 
entre  les  Modernes:    pour  ne  rien  dire 
de  LA  Fontaine,   qui,    par  ce  gen* 
re    d'écrire»    s'eft   mis   plus  en  vogue 
qu'aucun  autre  Ecrivain  de  nos  jours. 

Les  Fables  dont  je  viens  de  parler  » 
o'introduîfent  fur  la  Scène  que  des  Bê- 

» 
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tes  brutes  &  des  Vegctaux»   avec  quel* 
ques-uns  de  notre  Efpèce  qu'on  y  mô» 
le  de  tems  en  tems^  lorfque  «la  Moralité 
le  requiert.    Mais  il  y  en  a  d*une  au- 
tre forte,   oti  les  Paiuons,   les  Vertus  » 
les  Vices  I   &  autres  qualitez  de  cette 
nature  I    qu^on  perfonalife,   jouSnt  leur 
rôle.    Quelques-uns   de^  ancien^  Crici» 
ques  prétendent,   que  Y  Iliade  &  YOdyffée 
d'HoM£RE   font  des  Fables  de  cet  or- 
dre,   &  que  les  difFerens  noms  de  Tes 
Dieux  &  de  fes  Héros  ne  font  autre 
chofe  que  les  Affeâions  de  rEfprit,    re- 
vécues  d'une   forme   humaine    &  d'un 
caraâère  vifible.  -Ils  nous  débitent  là- 
dcflus ,   qu'A  c  H  X  L  L  E ,  dans  le  I.  Livre 
de    V Iliade^  repréfente  la  Colère,   ou 
TAppétic    irafcible    du   cœur  humain  ;. 
que  p  A  L  L  A  s ,   qui  le  cenfure  &  lui  don- 
ne  des  avis ,   lorfqu'en  pleine  aiïemblée 
il  tire  ?épée  contre  fon  Supérieur,    ne 
deûgne  que  la  Sagefle  ou  la  Prudence  » 
&  qu'elle  lui  touche  d'abord  la  tête  ^ 
parce  que  c'eft  le  fiége  de  la  Raifon.    lls^ 
dllegorifent  ainG  tout  le  refte  du  Poe^ 
me.    A  regard  de  VOdygie ,  je  ne  dou- 
te pat  qu'HoRACB  ne  Tait  prife  pour 
une  de  ces  Fables  allégoriques,  pui(^ 
qu'il  nous  donne  la  Morale  de  pfufieura 
paflTages    qu'on     y    trouve.    Les    plus 

frands  Génies  Itanens  fe  font  appliquer 
écrire  cette  forte  de  Fables;  &  la 
Reine  Enchantereffe  de  Spencer  eft  une 
Allégorie  perpétuelle  depuis  le  com- 
mencement jufques    1  la  fin.    Si  Yom 
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examine  les  plus  célèbres  Ecrivains  en 
profe  de  l'Antiquité  »  par  exemple, 
CicERon,  Platon,  xenophon, 
&  divers  autres ,  on  verra  que  cettQ 
efpèce  de  Fable  étoit  leur  genre  favo- 
ri. Quoi  qu'il  en  foit,  la  première  de 
cet  ordre  oui  eut  quelgue  vogue  dans 
le  monde  9  tut  celle  d'HsRcuLE  qui 
rencontra  le  Plaifir  &  la  Vertu.  P  r  o- 
Dicus,  qui  vivoic  avant  Socrate» 
&  lorfque  les  premiers  rayons  de  la 
Philofophie  vedoient  de  paroîtrc ,  Ta* 
voit  inventée  *-  A  Toccafion  de  cette 
Fable  il  voyagea  par  toute  la  Grèce  ^ 
oh  il  étoit  reçu  à.bras  ouverts:  dès  qu'il 
arrivoit  dans  une  Ville  ,  il  fe  rendoit  à 
la  Place  publique ,  &  il  n^  ^voit  pas 
plutôt  afiemblé  quelque  nombre  d'Au« 
diteurSf  qu'il  leur  débitoic  fon  AUego* 
rie. 

Après  cette  courte  oa  longue  Préfa- 
ce, que  j'ai  compofée  des  matériaux 
^i  me  font  venus  dans  refprity  avanc 
que  de  narrer  une  Fable  de  cette  efpè» 
ce  ^  qui  doit  fervir  &  rentretiea>^e  ce 

^  Mylotd  Shavt$bvst  a  laît  nne  bi'flertatîott . 
fut  ce  lujetff  qnln^apaia  es  ^n^Uîi  qu'apièi  fa  mon» 
dans  la  deiaiere  Zditios  de  ici  Ceancs.  Mail  el- 
le àvoirdtd  publiée  aupai avant  es  fténfi»  «  dans  le 
fmrndl  des  Sçârvéon^  de  l'Ed.  de  HtlL  N$Vm  1712;  p 
4S3.  êc  traduite  par  M.  Costi,  font  le  titre  de 
^«i«iiir»f  d'HsacvLB  ,  #•  Dtj^rtdtioH  fur  «m  Td* 
kUéUê  dent  U  Dtftim  #^  frh  dt  PHifttitê  dt  TKQiif 

CVS,  9»*Mi  trêMtê  dâës  lu  Chsfe»  Mcmoxables  d9 

ZSNOFMON  t  LtV  /^  ^ 


/ 
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jour»  fen    marquerai    ici.  ToccaGon  eo 
peu  de  mots. 

Lorfoue  Platon  nous  parle  de  la 
Mort  de  Socrate  ,  il  nous  dit»  qu'alfis 
au  milieu  de  fes  Difciples»  après  qu'on 
lui  eut  ôté  les  fers  des  pieds  »  le  jour 
même  de  i'ezecutioo ,  comme  cela  fe 
pratiquoit  à  Tégard  des  Perfonnes  con- 
damnées au  dernier  fupplice ,  il  mie 
une  jambe  fur  l'autre,  d*ttn  air  fore 
tranquille»  &  grata  l'endroit  oti  le 
fer  l'avoir  bleflë.  Il  ajoute  que»  foie 
qu'il  voulût  montrer  l'indiffisrence  avec 
laquelle  il  envifageoit  fa  more  prochai- 
ne »  ou  que ,  fuivant  fa  coutume  »  il  prtt 
occafion  de  tout  ce  qui  «s'oifroit  »  pour 
raifbnner  fur  quelque  chofe  d'utile»  il 
remarqua»  qu'il  fencoit  du  plaifir  à  fe 
frotter  cet  endroit  même  ou  le  fer  lui 

avoit  caufé  tant  de  douleur.    Là-defTua 

il  réfléchit  fur  la  nature  du  PlaiCr  &  de 
la  Douleur  en  général»  fans  oublier 
qu'ils  le  fuccedenc  tour  à  tour.  Il  vint 
cnfuice  à  dire  »  que  »  û  un  Homme  d'un 
génie  fmpre  pour  la  Fable  vouloit  re- 
préfçnter ,  fous  t:ette  enveloppe»  la  na« 
ture  du  Plaifir  &  de  la  Douleur»  il  y 
avoit  grande  apparence  au'il  les  join- 
droit  enfembte  d'une  telle  manière» 
que  l'un  ne  fe  montreroit  jamais  aucu- 
ne part  »  fans  que  l'autre  le  fulvic  de  - 
près. 

Suppofé  que  Platon  eût  trouvé  à 
propos  de  nous  dépeindre  ici  Socra« 
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Te  engagé  dans  ua  pareil  Discours  » 
qaoique  peu  co&venable  à  une  fl  crifte 
occauon»  il  o'aQroic  pas  manqaé  fani 
doute  d'ODcherir  fur  cette  peurée^  & 
d'en  former  une  belle  Allégorie.  Maia 
puifqu'il  ne  Ta  pas  fait ,  j'eflkyerai  d*ea 
compofer  une  moi-même  daus  refpric 
de  ce  divin  Auteur. 

^,  Il  y  ayoit  deux  Familles  dès  lecom« 
IM'inencement  du  Monde  »  aulfi  oppofées 
I,  Tune  à  Tautre  que  la  lumière  &  les 
»,  ténèbres.  L*une  demeuroit  dans  le 
,,  Ciel  5  &  l'autre  dans  l'Enfer.  Le  plus 
9>  jeune  de  tous  les  defcendans  de  la 
9,  première  étoic  le  Plaijîr ,  qui  devoît 
o  fa  naiflance  au  Bonheur^  fils  de  la 
^  f^ertu ,  qui  -tiroic  fon  origine  dea 
y,  Dieux.  Le  dernier  reietton  de  l'autrQ 
•»  étoit  la  Douleur  9  fille  de  la  Mifere^  en- 
,^  gendrée  par  le  Vice ,  que  les  Furies 
^  avoîent  produit. 

.  ,,  Eatre  le  Ciel  &  l'Enfer  ^  ob  ces 
«9  deux  Familles  fe}ournoient>  Il  y  avoic 
,,  la  Terre,  habitée  par  des  Créatures 
n  d'une  efpèce  mitoyenne^  qui  n'étoient 
»>  ni  fi  vectueufes  que  les  uns,  ni  û  vi- 
9>  cieufes  que  les  autres,  mais  qui  par* 
if  ticipoient  des  bonnes  &  des  méchan- 
%  tes  qualitez  de  ces  deux  Familles  op- 
1^  pofées.  Jupiter  n'eue  pas  plutôt 
i>  confideré  que  cette  dertiçre  eipèce , 
f^  qu'on  appelle  .communément  Upm- 
M  mes,  avoit  trop  de  vertu  pour  être 
t,  miferable ,  &  trop  de  vices  pour  être 
t9  heureufej  qu'afin  de  pouvoir  diflioguer 
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§9  les  Bons  des  Méchaas,  il  ordonna  ait 
,9  PUdfir  &  à  la  Ihuleur  de  fe  rendre 
,,  fur  la  Terre»  avec  promeflTe  qu'il  ^n 
n  dirpoferoic  en  faveur  de  Tun  &  de 
,»  l'autre  9  pourvu  qu'ils  pûITcnt  convo- 
ya nir  d'un  parcage. 

M  Auflicôt  que  le  Plaijir  &  la  Douleur 
gf  fe  furent   trouvez  dans  ce  nouveau 
,9  fejour,    ils  tomberenc  d'accord  ^  qbs 
99  le  premier  gouvemeroit  les  Bons ,  ^| 
39  que   l'autre   domineroit  fur  les  M? 
9,  chans.      Mais     lorfqu'ils    vinrent    à 
39  l'examen  des  Individus  qui  leur  de* 
99  voient  appartenir  >   il  fe  trouva  que 
39  l'un    &    l'autre    y    avoient   quelque 
39  droit;   puifqu'au     contraire    de     ce 
39  qu'ils  avoient  obfervé  dans  leurs  an« 
39  ciennes  demeures,   il  n'y  avoit  aucu- 
19  ne  Perfonne  fi  vicieufe  qu'elle  û'eûc 
93  quelque  chofe  de  bon  9    m  fî  vertueu- 
3,  fe   qu'elle  n*eûc  quelque    défaut.    11 
„  eft'  certain  3  qu'après  une  longue  dis- 
,9  cuflîoift  ils    trouvèrent   en   ^néral  3 
j,  que ,   dans  l'Homme  le  plus  abandon- 
„  né*  au  Vice,   le  Pkijtr  pouvoît  pré- 
i9  tendre  ù  un  centième,   &  que,    daa* 
j9  l'Homme  le  plus  illuftre  par  fa  Ver« 
99  tu,   la    Douleur    pouvoit  afpirer  du 
99  moins  aux  deux  tiers  de  fa  vie.    U» 
99  s'apçperçurent  d'abord  que  ceci  cauv 
,9  feroic  ae§  difputes  infinieS'  entre  ecix§ 
39J6'ils  n'en  venoient  à  quelque  accomb- 
,9  modement:    de  forte  que  9   pour  va» 
„  vre  de  bonne  întelligence  9    ils  fe  ma- 
39  rierenc  e&femble«    De^l&  vient  que  le 

33  Plai^ 
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49  Plaijir  &  la  DotUeur  fe  tiennent  co^- 
,5  jours  par  la  main  9  ^&  qu'ils  font  leurs 
„  vifites  en  même  tems«  ou^^eTunne 
i^  tarde  guères  i  venir  après  Tautre* 
9,  Si  la  Douleur  «'empare  de  quelqu'un, 
9,  le  Ploifir  y  Tuccède  bientôt;  &  fi  le 
^9  pkUfir  ajTîve  !p  premier ,  comptez 
99  que  la  Douleur  n  en  eft  pas  éloignée. 

„  Ma^  quoique  ce  Mariage  fut  bien 
^9  convenable  au?:  d^ux  Partie^  intérêt 
9>  fées  9  il  ne  répondoit  pas  à  riqtentîoa 
9>  que  Jupiter  avoit  eue  lorfqu'il 
5>  les  envoya  fur  la  Terre.  Pour  rérae- 
99  dler  donc  à  cet  abus»  il  fut  ftipulé, 
99  du  confentement  de  Tune  &  de  Tau^ 
59  tre  Famille ,  que  û  9  malgré  Tempire 
^9  que  ce  couple  exerçoît  fur  rËfpèce 
;,9  humaine  9  il  fQ  trouvoit,  dans  chd« 
>9  que  Individu  qui  vieodrôit  à  mourir  9 
9,  une  certaine  quantité  de  mal  9  il  fe- 
99  roit  envoyé  dans  les  Régions  inferna- 
99  les  9  muni  d'un  paÛfeport  oe  la  Douleur^ 
'«9  pour  y  .  fejourQer  avec  la  Mifere  9  le 
^  Vice  &  les  Furies  \  fiç  qu'au  contrai» 
99  re  9  s'il:  y!  avoit  en  lui  unç  certaine 
'^9  quantité  de  Bien  ^  il  feroît  admis  dans 
^99.  le  Ciel  9  un  palTeport  du  FUiifir  à  la 
.99  main  9  pour  y  habâer  avec  le  Bm 
^  bewti  la  Ferîu  &  les  vieu;^.^ 
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LIV.    DÎSCOU  R  S. 

^enm  opère  la  lofigo  fu  eft  obrepere  fonir 

nuffl. 

H  o|u  A,  P.  V.  3<5^ 

Il  ejl  pardùmahU  de  fuccmb^r  un  peu  au 
Jmmeil  dans  un  cuvrag^  de  longue  M^ 
Mne. 

LOrrqu'un  Homme  a  découvert  une 
nouvelle  fource  de  badinage,  elle 
•rentraîne  fouvenc  plus  toin  qu*il  ne  s'é* 
toit    figure.    Mei    Correfpondans    ont 
pris  la  baie  au  bond,  &  àToccaGon  de 
nk)n    Dis^couRs    fur  une  Partie  de 
Grimaciers,  ils  ont  pouffé  leurs  Spécu- 
lations jufques  à  un  point  ob  je  ne  les 
aurois  jamais  attendus.    Voici  la  deuxiè- 
me Lettre  qu'il  a  produit ,  &  que  j*aî 
reçue  par  la  dernière  Poftc,    Tout  cç 
•que  j'en  puis  dire,  ç'eft  qu'elle  rou- 
*  le  fur  un  Fait  connu  de  tout  le  monde* 
RcUtîon       „  Vous   avez,  Monfieur,  diverti    le 
du  som-   jj  Public    par  un  Dis  coulis   fur    let 
^nLlt"  >>  Grimaces;  «oti  vous  êtes  v«nu  à  la 
40';^"  •  ÎÎSifflcrieJ  d'ici  •  v^us  avea-paffé  m 
Nie.       ,,  Bâaillement;  &  il  me  femble  que  la 
^\\^    >»  traffidon    feroit    fort    naturelle  »    fi 
toutes       ,f  vous  y  joigniez  enfin   le  SomroeiU 
les  an*     ^,  Ceft  pour  cela  que  je  vous  offre  l  A? 
»^«*-        „  vertiflement  qui  fuit  ;  on  le  diftribua 
„  dans  les  rues  »    il  y  a  environ  deux 

„  mois, 
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„  Mois,  &  on  peut  le  voir,  avec  quel* 
„  ques  additions,  dans  la  Gazette  jota-» 
„  naliere  du  p  ou  2a  A* Août  dernier  1711, 
„  Le  voici  mot  pour  mot; 

„  Nicolas  Hart,  qui  dormoit  Vannée 
„  dernière  dans  VHépital  de  S.  Banhele* 
„  my ,  a  dejjein  de  dormir  cette  année  à  VEn» 
99  fiigne  du  Coq  i^  delà  Bouteille,  dans 
„  h  rue  qu'on  nomme  la  petite  Bréta» 
«  gne. 

„  Après  m'être  enquîs  du  Fait ,  je 
,,  trouve  que  le  dit  Nicolas  Hart 
„  cft  faifi  toutes  les  années  d'un  accès 
,,  périodique  de  Sommeil ,  qui  corn» 
„  meoce  le  5  d^Joût^  &  finit  le  11. 

„  Que  le  I.  de  ce  mois  fes  yeux  s'ap- 
,,  pefantirent; 

ï,  Le  2.  il  parut  aflbupî; 

„  Le  3.  il  re  nrft  à  bâiller  ; 

„  Le  4.  il  commença  à  fommcîller; 
-  >9  Le  5.  il  s'endormit  profondément; 

„  Le  6.  on  l'entendit  ronfler  ; 

„  Le  7,  il  fe  tourna  dans  fon  lit; 

„  Le  8.  il  reprit  fa  première -fitua* 
j,  tion; 

99  Le  9.  il  étendît  fes  bras; 

5,  Le  10.  environ  minuit  il  s'éveilla; 

„  Le  II.  au  matin|^demanda  un  peu 
^  de  Bière,  ^^ 

„  J'ai  tiré  ce  détail  du  Journal  exafl: 
„  &  fidèle,  qu'un  Etudiant  en  Droit  du 
,,  Collège  de  Lincoln  'a  fait  des  prouef- 
5,  fes  de  cet  infigne  Dormeur,  dont  il 
„  veut  être  rHiftorîographfe.  Je  vous 
„  l'envoyé,  non  feulement  parce  qu'il 

Tom  II.  Q  ^         ^ 
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„  contient    les    avions  de  Nicolas 

„  Hart,  iriaij  auflî  parce  qu'il  répré- 

„  fente    au    natprçl    la    Vie    cje ,  bien 

„  d'iionnêtcs    Centikhoriimes   jir^lois  , 

,9  qui  le  bornent  ,à  bâiller,    à  fojnmcil- 

)f  1er,   a  étendre  les  bras,    à  fe  tourner 

3,  de  l'autre  côté,   à,  dormir,   à  boire» 

3» 


&  à  telles  autres  occupations  dignes 
,,  de  leur  rang.  Je  ne  doutç  pas,  Mon* 
„  fieur  y  que ,  û  l'envie  vous  en  pre- 
M  noie,  vous  ue  pufllez  donner  un  Â« 
,,  vertiffement ,  coranie  celui  qui  pré- 
„  cède»  à  l'égard  de  plufieurs  Perlbn- 
«,  nés  diftinguees,  &  faire  fçavoir  au 
„  Public,  que  Mr.  je  an  tel,  Gentil- 
„  homme,  ou  Mr.  Thomas  tel,  E- 
„  cuyer,  qui  dormic  l'Eté  dernier  à  la 
„  Campagne,  viendra,  dorinir  cet  Hy- 
„  ver  en  Ville.  Le  malheur  eft,  que 
„  les  plus  aflbupis  de  notre  Efpèce  font 
„  de  fcp:t  honnêtes  Gentilshommes,*  qui 
„  vivent  en  paix  avec  leurs  voifins,  & 
„  qui  ne  troublent  îamais  l'Etat.  Ce 
^  font  4e  véritables  oourdçns  ^  fans  au- 
5,  cun  aiguillon.  Je  fouhaiteroîs  de  tout 
5,  mon  cœur,  que  bien-de  nos  Efprits 
,^5  turbulens",  inquiets  ,&  ambitieux^ vou- 
ji',  luflfent  çhange||âe  rôle  pour  quelque 
„  tems  avec  ces  wons  Meffieurs,  &  fe 
„  placer  'dans  la  Confrairje  de  Nicci 
^,  E  A  s  H  A  R  T.  Si  Ton  pouvait  cfidor- 
-,>  mir  un  petit  nombre  de  Tétesànou^ 
0  veaux  Projets  &  pleines  de  rufçs,  que 
I,.  je  pourrois  nommer,  je  ne  doute 
p  pas  que  Ie<ur  fommeil  ne  tournât  aa 
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„  repos  de  plufieurs  Particuliers,    &  à 
5i  l'avantage  même,  du  Public. 

„  Mais,  pour  revenir  à  Nicolas 
,,  Hart  ,  je  croî,  Monfieur,  que  vous 
„  trouvtrez  fort  extraordinaire  qu*ua 
,,  Homme  gagne  fa  vie  à  dormir ,  & 
,)  que  le  Sômmea  tienne  lieu  d'induf- 
,,  jtrie  ;  cependant  il  eft  certain  '  que 
„  NicoxAs  amafla  THyver  dernier 
,,  dequoi  s'entretenir  une  année  de  fuite» 
99  ]'ai  appris  d'ailleurs ,  qa>'il  a  déjà  fait 
,»  cette  année  une  aflez  longue  Méridien* 
„  ne,  qui  Ta  bien  rafraichi.  Les  Poë- 
„  tes  s'eftiment  beaucoup  pour  avoir 
„  dormi  fur  le  Parmjfe;  mais  je  n'ai 
„  jamais  oui'  dire  qu'ils  eii  ayent  profi« 
„  té  d'un  fol  :  tout  au  contraire  ,  no* 
„  tre  Ami  Nicolas  gagne  plus  parle 
,,  Sommeil  qu'il  ne  pourroit  gagner  par 
„  fon  travail ,  &  l'on  peut  aflurer  de 
„  lui,  à  plus  jufte  titre  qu'on  ne  le  dU 
„ Toit  d'HoMERE,  qu'il  a  des  Songes 
„  d'or.  Il  eft  vrai  que  J<j  vénal  parle 
„  d'un  Mari  Dormeur ,  cjui  fit  fa  fx)rtu- 
„  ne  en  ronflant,  mais  il  nous  lôrepré* 
„  fente  comme  plongé  dans  un  Som- 
„  meil*  que  le-  vulgaire  «ppelle  ua 
„  dormir  le  Chien  ;  ou  fuppofé  qu'il 
„  dormît  tout  de  bon,  fa  Femme  veil- 
„  loit  &  s'oçcupoît  à  fes  affaires.  Vo-» 
„  tre  génie ,  qui  fe  pjaît  ""à  moralifer 
»,  fur  toute  forte  de  fujet$i|:  peut,  fi  je 
„  ne  me  trompe  ,  tirer  de  cette  cir- 
„  confiance  quelque  chofe  d'utile ,  & 
,;  nous  indiquer  ces  Hommes   qui  f  au 
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^  lieu  de  s'enrichir  par  une  boonâte 
,,  induftrie ,  fe  recommaodeDt  à  la  fa. 
,^  vcur  des  Grands,  par  le  foin. qu'ils 
^  prennent  de  fe  rendre  agréables  dans 
3,  les  débauches  &  les  excès  oii  ils  fe 
^  plongent  avec  eux. 

„  Ënfîn^  MonCeur/je  dois  vous  a- 
„  vercir ,  qu'un  des  plus  célèbres  Ecri- 
„  vains  de  "^'Grub'ftreet  eft  occupé  à 
y^  nous  donner  le  Songe  de  ce  miracu« 
y9  leux  DortDfur,  &  ua  détail  de  tout 
9,  ce  qui  s'efi:  paflë  dans  fon  Imagina- 
5,  tion  durant  un  fi  long  Sommeil;  ce 
3,  qui  ne  peut  aller  que  loin.  Il  en  a 
^  déjà  expédié  trx)îs  Jours.  &  trois 
,^  Nuits ,  qui  comprennent,  à  ce  que 
„  l'oç  m'aflute  ^  tout  ce  qui  eft  arrivé 
„  de  plus  remarquable  dans  les  quatre 
,,  premiers  Empires  du  Monde.  S'il 
5,  peut  renoncer  à  l'efprit  de  Parti, 'ou 
^  à  Çqs  traits  piquans ,  fon  ouvrage  ne 
,,  manquera  pas  d*êtr^  bien  reçu;  mais 
^,  je  doute  beaucoup  qu'il  ait  la  force 
„  de  s'en  abftenir,  du  moins  an  de  ihs 
5,  intimes  Amis  m'a  dit  en  confidence, 
9,  qu'il  a  déjà  parlé  de  Nimroo  avec 
0,  un  peu  de  liberté.    Je  fuis  âfc 


*  Ccà  le  nom  d^Jiiie  Sml  de  U^dus^  où  il  j  t 
qiunticé  de  mîférables  Imprimeurs  ,  qui  gagnent 
leijr  v\t  à  publifc  <les  Ballades  ,  des  Vaudevilles»  fie 
<le  H\sff^  Nouvelles,  qu'on  a{»f>elle»  \  caufe  de  ce- 
Ji  même  y  en  commun  Eiovfibe»  NêHvelUi  de  Qï\x\^ 
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LV.    D  I  S  C  O  U  RS. 

—  Taiil%-De  animls  cœleftibus  irx  ? 

"^Tcmt  de  fiel  entre-Uil  dans  Vame  des 
Dévots 'i 

L  n'y  a  rien  fur  quoi  tes  Hommes  05^^  ^k'ib 
trortipenc    davantage    qu'en    ce   qui  en  faic  et 
regarde   le  2èle.    Tant  de'  paffions  le^.^jl^g'on 
cachent    fous   ce  mafque  ,  &  il  cïl  la  "^^^  ***"• 
fource  de  tant  de  maux  ,  qu'on  a  poul-qu*ot- 
féjufqùes  à   dire,  qu'il  feroit  à  fouhai-g!>«''i .  ï«- 
ter,  pour    le    bonheur   du    Genre    hu-J^^/j[»?^ 
niain>  qu'on  ne  Teûc  pas^^is  au  nom- té  $  mats 
bre     dès    Vertus    Chrétiennes.    11    eftie  zèic 
certain  que  ,  pour  une  fois  q^'i^pcot^j^lf^c'^* 
être  louable  &  accompagné  de  prudén-cft  quel- 
ce  ,  on  le   verra  cent  fois  criminel  &qucciio- 
dans   l'erreur.    H    faut  même  aue  cela^^^^^. 
foit  ainfl ,  puifqu'il  opère  avec  lane  éga-trucux. 
le   violence  dans  toute  forte  de  Reli- 

Î[ions,  quelque  oppofées  qu'elles  foicnc 
es  unes  aux  autres ,  &  dans  toutes  les 
fubdivifions  de  chacune  d'elles  en  par- 
•ticulier. 

Quelques  Rabbins  nous  difent ,  que  le 
premier  Meurtre  qui  fe  commit  dans 
le  monde,  .vint  d'une  difpute  fur  la 
Religion.    Quoi   qu'il  en  foit ,  û  nous 
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avions  toute  Thiftoire  du  Zèle  ,  depuis 
le  tems  de  Gain  jufques  à  nos  jours  , 
nous  la  verrions  remplie  de  tant  de  fcè- 
nes  tragiques ,  de  cane  de  Meurtres  5c 
de  Carnage ,  qu'un  Homme  de  bon 
fens  ne  pourroic  que  fe  tenir  en  garde 
contre  un  principe  de  cette  nature,  lorf- 
dû'ii  n'en  veuc  for-tout  qu'aux  opinions» 
&  h  des  matières  de  Spéculation» 

Si  tout  Zélateur  examinoic  bieI^  fa 
confcience  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
trouvât  fouvent ,  que  ce  qu'il  nomme 
Zèle  pour  fa  Religion ,  n'eft  autre  chofe 
i\OL  Orgueil f  Intérêt^  ou  Mâligniti.  Un 
Homme  qui  fuit  des  opinions  reçues» 
mais  différentes  de  celles  d'un  autre, 
s'élève  au-deflus  de  lui  dans  Ton  pro« 
pre  jugement,^  &  fe  croie-  beaucoup^ 
plus  habile  à   divers  égards.    Cette  fu- 

Seriorité  imaginaire  cxdte  fou  Orgueil^ 
:  enflame  (on  Zèle.  Cependant  '  on 
voie  quelques-uns  des  plus  grands  Zéla- 
teurs pour  rOfthodoxie  vivre  de  très-^ 
bonne  amitié  avec  des  Perfonnes  dé« 
bauchées  &  vicieufes ,  par  cela  feul 
qu'elles  profeflTenc  les  mômes  Articles 
de  Foi»  JD^oli  peut  venir  cette  condui- 
te ?  Si  ce  n'eft  de  ce  que  l'Orthodoxe 
vicieux  donne  la  préférence  à  l'Ortho- 
doxe honnête  Homme  »  *  avoue  qu'il 
l'emporte  fut  lui ,  &  qu'il  ne  fçauroît  ac« 
teindre  lui-même  à  un  fi  haut  degré  de 
perfeûion ,  fuivant  ce  paflage  (î  rebat-  ' 
tu  qu'on  trouve  dans  tous  les  Syftô- 
mes  de  Morale  >  &  où  le  Foëte  fait  dire 
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à  Medée  :  ye  vois  bien  quel  efi  le  meilleur 
parti;  je  l'approuve  ^  maii  je  choifis  le  plus 
mauvais. 

...»  -..«.  ♦  Video  AKliora,  prôboque; 
Détériora  fequor,  — — .—  — 

.Du  refte,  il  eft  certain  qoci  fi  notre  Zè- 
le étoic  véritable  &  légitime,  nous  fe- 
rions plus  animes^  contre  un  Homme 
de  mauvâife  vie  que  contre  un  Hercti^ 
que;  puifqu'il  y  a  divers  cas  qui  peu- 
vent cxcufet  celui-ci  devant  le  fouvcA 
râtn  Jugô  du-  Monde  «  au  lieu  qu*il  n'y 
en  a  poiti^  qui  puilfenc  difculpér  Tau^^ 
tre. 

Vlntifit  n'engage  pK»  moins  un  Hom* 
toe  à  s'enfhmer  ,  &  à  perfecuter  fdui 
ombre  de  Zèle.  Ceft  pour  cela  qu'on 
ne  voit  point  de  Perfonnes  fi  ardenteé^ 
à  établir  le  Culte  divin  par  le  fer  &  le 
feu  f  que  celles  qui  y  trouveirt  leur 
compte.  Mais  je  donnerai  ici  au  mot 
Intérit  plus  d'étendue  qu'il  n'en  a  d'of 
dinaire  ,  &  je  rappliquerai  à  ce  qui  re* 
Mrde  le  Spirituel  ,  auffi  bien  oue  le 
Temporel.  Un  Homme  fe  plaît  à  voir 
augmenter  le  nombre  do  fes  partifans» 
en  ce  qu'ils  aident  à  le  fortifier  dans  fes 
opinions.  Chaque  profelyte  eft  «ne 
e^èce  de  nouvelle  preuve  qui  établit 
fa  créance.  Il  conclut  de-là,  que  fes 
principes   font   démooftratifs  ^  &  d'au* 
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tant  mieux  fonder ,  qu'il  les  trouve 
conformes  è  la  RaifoB  des  autres  ^  de 
même  qu*à  la  fiennc.  Vous  voyez  que 
l'Athée  travaille  à  la  propagation  de  Tes 
dogmes  impies  »  avec  la  même  ardeur 
que  l'Orthodoxe  le  plus  rigide  témoi* 
gne  pour  la  gloire  de  Dieu  :  preuve 
convaincante  qu'on  fe  fait  une  grande 
ÛIuQon  fur  le  chapitre  du  Zèle>  &  que 
llncérét  y  a  fa  bonne  part.  • 

Il  n'eft  pas  moins  à  craindre  que  la 
Mali^nUé  fe  cache  fous  les  apparences 
du  Zèle*.  Bien  d'honnôtes  gens  peuvent 
avoir  quelque  Malice  dans  le.  cœur, 
qu'ils  ont  aflbupie  &  prefgue  écoufFée 
par  un  principe  de  Religion  ;  mais  fi 
elle  trouve  quelque  prétexte  pour  écla- 
ter 9  Qu'ils  ne  jugent  pas  incompatible 
avec  les  devoirs  d'un  Chrétien,  ellq 
s'admet  plus  de  bornes,  &  s'abandon- 
ne à  toute  force  d'excès.  Le  Zèle  cft 
ainfi  d'un  grand  fecours  pour  un  efprit 
malin,  qui  croit  rendre  fervicc  à  Dieu» 
lorfqu'il  ne  cherche  qu*à  fatisfaire  foa 
humeur  cruelle  &  vindicative.  De- là 
vient  que  la  plupart  des  maflacres  qu'il 
y  a  eu  dans  le  monde,  doivent  leur  ori- 
gine à  ce  prétendu  Zèle  plein  de  rage 
&  de  fureur. 

J'aime  à  voir  un  Homme  zélé  pour 
l'avancement  des  bonnes  moeurs ,  & 
l'intérêt  commun  du  Genre  humain: 
mais  lorfqu'il  employé  les  rou&s  &  .les 
gibets,  les  galères  &  les  cachots;  qu'il 
emprifonne  ceux  qu'il  lui  plait  de  nom- 
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trier  Hétérodoxes,  confifque  leurs  biens, 
ruine  leurs  familles,  &  les  condamne 
au  feu  pouf  fauver  leurs  Ames  y  Je  ne  > 
fçaurois  m'empêcher  de  dire  à  haute 
voix  ,  quelque  bonne  opinion  qu'il  ait 
de  fa  Créance  &  de  fa  Pièce,  que  Tune 
eil  vaine,  &  Tautre  frivole ^  ou  plutôt 
criminelle. 

Après  avoir  parlé  des  faux  Dévots 
pleins  de  zèle  pour  leur  Religion,  je 
DC  puis  quÊ  tourner  les  yeux  fur  une 
efpèce  de  Monftres ,  qu'on  ne  croiroit 
pas  exifter  dans  la  Nature ,  fi  l'on  n'en 
voyoit  quelqu'un  dans  prefque  touèes  les 
Compagnies ,  je  veux  dire  les  Zélateurs 
pour  Mthéi^me.  On  s'iraagineroit  que 
ces  grands  Philofophes,  quoique  bien 
au-delFous ,  à  tout  autre  égard ,  de  ceux 
qui  profeflent  quelque  Religion ,  les  fur- 
paiTeroient  du  mioms  en  ceci,  &  qu'ils 
n'auroient  pas  un  foible.qui  ne  parort 
devoir  fon  origine*  qu'à  l'envie -de  plar» 
re  à  Dieu.  Mais  il  n'eft  que  trop  vrai 
qu'ils  cherchent  à  établir  leur  dogme 
impie  avec  autant  de  violence  &  de 
contention ,  de  rage  .&  de  fureur , 
que  fi  le  falut  du  Genre  humaiiï  en  dé*» 
pendoit.  11  y  a  quelque  xrhofe  de  fi 
ridicule  &  de  fi  pervers  dans  cette  ef- 
pèce de  Zélateurs ,  qu'on  ne  fçait  'de 
quelle  manière  s^y  prendre  pour  les 
repréffenter  au  naturel.  C'efl:  une  for- 
te de  Joueurs  qui  fe  dépitent  &  gron- 
dent fans  cefle  ,  quoiqu'ils  ne  jouent 
lie».    Ils  baraflent  concinueikmefic  leurs^ 
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Amis  pour  les  eçcraîner  dans  leur  Pa»- 
ti»  quoiqu'ils  avouent  eux-mêmes  qu'il 
n'y  ja  rien,  à  gagncfr  ^  ni  pour  les  uns  ni 
pour  ks  autres.  En  un  mot,  le  Zè>* 
le  pour  la  propagation  de  rAtbérOae 
eft  plus  abfurde ,  s'il  ell  pofllble,.  que 
VAtWïfwe  même. 

Puîfqu'il  s'agit  de  ce  Zèle  inconceva- 
ble qjil  parois  dans  les  ,  Attées  &  les. 
Increfiules ,  je  remarquerai  d'ailleurs» 
qu'ils  font  poflTedez,  d^une  façon  tooc 
extraordinaire»  de  refpric  de  fiiggte.- 
rie.^  Quoique  prévenus  d'opinions  ab* 
furdes    &   contradiâoires  »   la    moindre 

Î)etite  difBculté  dans  U0  Article  de  E'oi 
eur  luSic  pour  le  rejetter.  Ils  taxent 
d'erreurs  &  de  préjugez  »  des  Idées  qui 
s'accordent  avec  le  Sens  commun  de 
tout  le  Genre  humain,  reçues  dans 
tous  les  Siècles  &  parmi  toutes  les  Na- 
tions, pour  ne  rien  dire  du  but  natu* 
rel  qu'elles  ont  à  procurer  le  bonheur 
de  la  Société  civile  &  des  Particuliers  ; 
pendant  qu'ils  introduifent  à  leur  place 
des  Syftêmes  tout-à-fait'  monftrueux  •& 
deraifonnables ,.  qu'on  ne  peut  admettre 
ians  la  plus  grande  crédulité  du  mon* 
de.  Suppofé  donc  qu'on  rcduiftt  ea 
une  efpèce  de  Symbole  tous  les  princî- 
paax  Articles  de  rAthéîsme,  comme 
Ja  Formation  éternelle  (du  Monde,  ta 
Matérialité  d'une  Subftance  qui  penfe  , 
Ja  Mortalité  de  l'Ame,  TOrganifation^ 
fortuite  du  Corps,  le  Mouvement  &  la 
Gravitation  intrinfôque  de   ia  Matière  » 
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avec  de  tels  autres  dogmes  ,  foucenm 
par  les  Athées  les  plus  célèbres;  ru|> 
poTé ,  dis-jCi  qu^on  dreflfât  un  pareil 
•Symbole ,  &  qu'on  voulût  en  impoTer 
la  créance  à  qaetqu'uû ,  ce}t  ne  demân* 
deroit-il  pas.  une  mefure  de  Foi  beau- 
coup plus  étendue  <3  qu'aucune  de  nos 
Confeilions  Chrétiennes ,  qu'ils  attaquent 
avec  tant  de  fureur ,  n'en  exige  ?  Que 
le  plus  habile  de  leur  Seâe  me  répon* 
de  là-deSus  »  &  qu'il  nie  foit  permis  en 
môme  tems  d*exhorter  ces  grands  Dif* 

fmteurs  du  Siècle,  à  vouloir  agir,  pour 
eur  intérêt  &  celui  du  Public ,  d'une 
manière  du  moins  qui  s'accorde  mieux 
avec  leurs  principes»  &  non  pas  de 
brûler  de  Zèle  pour  l'Irréligion  >  &  d'ô- 
(re^bigots  pour  un  vrai  galimatias. 


C. 
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LVL    DISCOURS. 


Cslum  ipfum  pettmus  fiultitià. 


Ho  R.  Lib.  I.  Od.  III.  ZZ. 

m  • 

JJexcès  de  notre  folie  va  jufqu*à  braver  te 
Ciel. 

m 

JE  reçus  hier  au  foîr  une  -Lettre  de 
moi>  illuftre  Ami  *  le  Théologien, 
▼ûës'4'ùn9?'  me  dit  avoir  W  avec  plaîfîr  te 
chre-  Discours  précèdent,  fur-tout  les 
TiïN  &  deux  derniers  Articles ,  &  friê  prie  d'y 
d*un*  Joindre  celui  qui  fuit ,  qu*il  a  compoft 
atheV  lui-même  de  fes  reflexions,  ou  de  çel- 
auffi-bien  les  des  aucres  quil  a  mifes  dans  an 
?M  fuît^  plus  beau  jour.  Je  vais  Tinferer  ici 
&  ics'ef-  mot  pour  mot,  &  je  ne  douce  pas  que 
fcts  de     le  Public  ne  m'en  ait  quelque  obliga- 

i^w/"'*  if  Un  Chrétieij^  qui  travaille  à  la 
5,  converfîon  de  TAthée  le  plus  endur- 
„  ci ,  mérite  d'être  excufé ,  parce  qu'il 
„  a  en  vûô  les'iotérêts  de  l'un  &  de  l*au> 

tre.    L'Athée,  oui  cherche  ît  gagner 

Chrétien ,  eft  iaexcufable  ,  parcd 

]]  qu'il  ne  fe  propofe  aucun  avantage^ 

^,  ni  pour  lui-môme,  ni  pour  fon  uiC 

„  cipie. 

„  L'efperance  d'une  yie  à  venir  efl 
„  ce  qui   confole  &  rejouit  mon  Amcj 


9) 

„  un 
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,  c'eft  ce  qui  rend  toute  la  Nature  rian- 
',  te  autour  de  moi  ;  c'eft  ce  qui  re- 
„  double  tous  mes  pUifirs,  &  qui  me 
,,  fouticnt  au  milieu  de  toutes  mes  af- 
^  fliftions.  Je  puis  regarder  avec  ia- 
„  différence  les  échecs  ^  les  revers  de 
,,  la  fortune,  les  douleurs  &  les  maU% 
,,  dies ,  la  mort  même ,  &,  ce  qui  ^ 
59  pire  que  la  mort,  la  perte  de  ceux 
„  qui   me   font  les  plus  chers  au  mon- 

de ,  pendant  que  j'ai  en  .vûë  les  déli- 
„  ces  de  rEternité^  &  un  nouvel  état, 
„  oli  il  n'y  a  ni  craintes  ni  frayeurs^ 
„  ni  peines  ni  chagrins  ,  ni  maladie 
,^  oi  aucune  féparation  d'Amis.  Pour- 
,,  quoi  faut-il .  qu'un  homme  foit  allez 
„  incivil  pour  me  dire ,  eue  tout  ceci 
^,  n'eft  qu'illuûon  &  chimère  ?  Y  a-t-il 
„  quelque  mérite  à  être  le  porteur  de 
„  fâcheufes  nouvelles?  Si  c'eft  un  fon* 

M  g®  >  ^^'^^  "^'^°  ^^^^^  jouir,  puifqu'il 
„  fert  à  me  rendre  plus  heureux  &  plu3 
„  honnête  homme. 

,,  Je.  ne  yoi  pas  d'ailleurs  que  je  puïf- 
3,  fé  me  confier  à  un  homme  qui  ne 
V,  croit  pas.  qu'il  y  «lit  un  Ciel  à  efpe, 
„  rer  ou  un  Enfer  à  craindre,  des  Re* 
„  compenfes    ou    des  Peines  à   venir. 

Non  feulement  l'Amour  propre,  mais 
„  aulTi  la  Raifon ,  nous  diûe ,  que  nous 
•  devons  préférer  nos  intérêts  à  toui;e 
\  autre  chofe.  Un  Chrétien  ne  peut 
*,  jamais  avoir  intérêt  à  me  faire  du 
„  mal ,  perfuadé  qu'il  doit  un  jour  ren- 
^  dre  compte  de  fes  aûions ,  &  qu'il 
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>,  en  fouffiriroit  lui-inôme.  Bien  loin 
95  de-là ,  s*il  veut  cra^vailler  à  Ton  boa* 
i,  heur ,  il  cachera  de  me  rendre  couce 
55  forte  de  bons  offices.  Mais  un  Athée 
>;  n'agit  pas  en  Créature  raifonnable  ,. 
55  s'il  rae  favorife  contre  fon  intérêt 
5)  préfent,  ou  s'il  ne  me  fait  pa^queÛ 
55«-que  injutlice»  lorfqu'elle  tourne  à  fon 
5,  avantage.  II  eft  vrai  ^'uue  borné 
5,  naturelle  &  l'honneur  du  monde  l^j 
5,  peuvent  lier  les  mains;  mais  G 5  d'ua 
5,  côté, .  ces  motifs  acquièrent  un  noiv- 
5,  veau  degré  de  force,  foutenus  par 
5,  les  principes  de  k  Raifon  &  de  la- 
i^  Vertu,  on  peut  dire 5  de  l'autre,  que> 
„  fans  leur  fecour^j:  ce  m  font  que  de 
5»  purs  inflinds,  ou  des  idées  ffocantes 
5,  &  incertaines  y  qui  ne  s'appuyencfur 
„  aucun  fbndement^ 

„  II  y  a  quelques  années  que  nos  ha- 
5,  biles  Ecrivains  ont  pourfuivî  l'Athéit 
„  me  avec  tant  de  fuccès,  qu'ils  l'ont 
yy  chafTé  de  tous  fes  retranehemens,  & 
„  que  l'Athée,  forcé  à  quitter  fon  pof- 
,,  te,  aj)ris  fon  refoge  danf  le  Déiïrtief, 
,.,  &  s'eft  réduit  à  nier  la  Revelatîoo, 
„  Mais  il  cft  certain  que  la  plupart  de 
5,  ces  Impies,  foit  faute  d*une  bonne 
„  Education,  ou  d*un  examen  ferîeux 
„  de  nos  principes ,  entendent  fi  peu 
^5  de  quoi  i\  s'agit,  que  leur  rncrédulitê- 
•5,  n'cft  qu'un  autre  .terme  pour  mar« 
5,  quer  leur  ignorance. 

,,  Si  la  folie  &  l'inattention  font  les 
n  fondemens  de  l'incrédulité,   on  peut 
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91  dire  que  Tes  colomnes  &  fes  grands 
fy  appuis  fonc ,  ou  la  vanité  de  paroicre 
9,  plus  habile  que  le  relie  du  Genre 
9,  humain,  ou  d'avoir  le  courage  de 
99  méprifer  les  terreurs  d'un  autre  Mon- 
»  de ,  qui  ont  tant  d'influence  fur  ceux 
9,  qu'ils  appellent  Erprits  foibles ,  ou 
99  une  averfion  à  croire  ee  qui  leur  ra- 
9^  viroit  bien  de  ces  plaifirs  .qu'ils  fe  pro- 
99.  mettent,  ou  qui  leur  caureroic,  de 
99  cruels  remors  pour  ceux  qu'ils  ont 
99  déjà  goiitez» 

„  Les  Article»  efientieU  du  Chriflia* 
99  nifme  ont  été  (i  bien  prouvez  par  Tau- 
99  torité  de  cette  Divine  Révélation  oîi 
99  ils  fe  trouvent  9  qu'il  eft  impolTible 
9,  que  ceux  qui  ont  des  oreilles  pour  en* 
,»  tendre,  &  des  yeux  pour  voir,  n'en 
,9.  foient  convaincu».  Mais  fuppofé  ou'il 
9,  y  eût  quelque  erreur  dans  la  Foi 
„  Chrétienne  9  je  ne  voi-  pas  cju'il  cn^ 
51  pût  revenir  aucun  mal  à  celui  qui  la 
9,  croiroit.  Les  grands  points  de  l'In- 
9,  carnation  &  de»  Souffirances  de  no- 
9,  tre  Sauveur  produifent  naturellement  9. 
9,  dans  refprit  de  l'Homme,  de  fi  heu- 
9,  reufcs  difpoficions  à;  la  Vertu ,  que  ,. 
9',  m^gré  toute  Terreur  qu'il  v  pour* 
„  roitavoir9  fi  l'on  veut,  il  taut  que 
9,  l'Incrédule  avoue  du  moin^,  qu'on  ne 
99  (bauroit  trouver  aucun  autre  Syflême 
9,  de  Religion,  qui;  contribuât  avec 
„  tant  d'emcace  a  établir  les  bonnes 
H  mœurs  &  la  tranquillité  publique. 
i.,  Ces  Articles  nous  donnent  Une  baute 
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^y  idée  de  la  dignité  de  la  Nature  humai* 
„  ne ,  &  de  Tamour  que  Dieu-  porte  à 
„  fes  Créatures ,  &  nous  engagent  par 
^,  conféquenc  à  nous  acqoiter  de  tous 
„  nos  devoirs  envers  lui,  notre  pro 
„  chain  &  nous-mêmes.  Quels  excel- 
„  lens  motifs  à  la  pratique- de  la  Vertu 
,,  à  CCS  trois  égards  S.  Pavl  n'a-t-il  pas 
„  tiré  des  principaux  dogmes  de  notre 
„  Créance?  Pour  n'en  donner  qu'ua 
,)  exemple  de  chaque  forte,  yat-ilriea 
„  qui  nous  engage  plus  fortement  h 
„  nous  confier  en  Dieu,  &  à  nous  at« 
„  tendre  à  fa  mifericordc,  que  la  bon» 
„  té  qu'il  a  euB  d'expofer  fon  Ffe  à  la 
5,  mort  pour  nous?  Y  a-t-il  rien  qui 
„  nous  porte  à  l'amour  &  à  l'eftime  de 
,>  l'Homrne  du  monde  le  plus  méprifa» 
„  ble  avec  tant  de  force  >  que  la  pen- 
„  fée  que  J  es  us-Christ  a  foufFert 
„  pour  lui?  Y  a-t-il  rien  qui  nous  ex- 
„  cire  davsntage  à  mener  une  vie  chaf- 
5,  te  &  réglée ,  que  l'honneur  que  nous 
,>  avons  d'être  les  Membres  du  Saint  & 
^.  -du  Jufti^^  aaflî  bien  que  de  ce  Corps 
,,  myUique  dont  H  efl:  le  Chef?  Mais 
„  ce  n'eft-là  qu'un  peth  échantillon 
„  des  nobles  encoùragemens  à  la  Vertu 
5,  q,ue  S.  Paul  a  recueillis  de  l'Hiftoi-^ 
,^  re  de  notre  Divin  Sauveur. 

5,  Si  nos  Incrédules  modernes  exami- 
„  noient  ces  chofes  avec  l'attention  & 
„  la  bonne  foi  qu'elles  méritent ,  nou» 
„  •ne  les  verrions  pas  difputer  avec  tant 
.»»  d'aigfcur,    d'arrogance  &  de  malice: 


r 
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>,  ils  n'avancefoienc  pas  tact  de  chicanes  ^ 
55  de  douces  &  de^fcrupules  abrurdes^ 
9»  qu'on  peut  alléguer  contre  tout  ce 
)>  qui  n'eft  pas  capable  d'une  démon- 
>>  ilratioD  mathématique  ,  pour  .  embac* 
,,  rafler  Vefpric  des  Ignorans ,  troubler 
,1  le  repos  de  l'Etat,  ruiner  les  bonnes 
,,  mœurs ,  &  jetter  le  deford/P'âc  là 
>,,confu(ion  par-tout.  Si  autune  de  ces 
jy  riâex^ions  ne  les  ébranle ,  il  y  en  a 
,,'une  autre  qui  pourroic  les  émouvoir, 
,,  parce  qu'elle  s'accommode  avec  leur 
„  Vanité,  qui  leur  fert  prefque  tod- 
,,  jours  de  ^uide ,  plutôt  que  la  Raifon. 
„  Je  voudrois  donc  qu'ils  fe  fouvinflent , 
,,  que  les  plus  fages  &  les  pltis  habiles 
„  hommes  de  l'Antiquité  ont  fuivi  la 
„  Religion  de  leur  Païs ,  loîfqulls  n*y 
^  voyoient  rien  de  contraire  à  la  boa- 
5,  ne  Morale,  ou  aux  idées  qu'ils  avbient 
„  de  la  nature  Divine.  Le  premier 
„  précepte  de  Pythagore  ,  h  y 
5,  donner  le  fens  le  plus  naturel  qu'il 
I,  puifle  recevoir ,  engageoic  les  Hom« 
..i,  mes  à  honorer  les  Dieux ,  de  la  manière 
„  qtiil  était  ordonné  par  les  Loix.  So- 
,,  cRATE,  le  plus  renommé  de  tous 
„  les  Payens  pour  la  prudence  &  la 
„  vertu,  prie  Tes  Amis,  dans  les  der- 
,,  nicrs  momens  de  fa  vie  ,  d'offrir  un 
„  Coq  à  £scuLAP£,  pour  fc  confor- 
„  mer  fanj  doute  au  culte  religieux 
„  établi  dans  Ton ^*Paï$.  Xenophon 
„  nous  die,  que  fon  Prince,  qu'il  nous 
i>  donne  xomme  le  modèle  de  tous  les 
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^,  autres,  nVuc  pas  plutôc  fend  les  ap« 
yy  proches  de  la  more ,  qu'il  offrit,  fur 
„  les  montagnes ,  des  .victimes  au  J  u- 
„  piTKRde  fon  paVs,  &  au  Soleil, 
yjjuivant  la  coutume  des  Perses  ;  car 
>,  c*eft  ainfi  que  THiftoricn  s'exprime^ 
„  Q^dis-je?  Les  Epicuriens  &  les  Phi- 
yy  loliPhes  Acomiflcs.  marquoieht  beau- 
5,  coup  der  ddfcrecion-  à  cet  égard.,  puiC- 
„  que,  malgré  leur  Syftôme  de  Phyfî- 
„  que,  qui  banoifToit  la  Divinité  du 
,,  monde ,  ils  fe  bornoicnt  à  nier  la 
„  Providence  ,  &  à  foutenir  en  géné- 
„  rai  qu'il  y  avoit  des  Dieux,  pour  ne 
„  pas  choquer  l'opinion  reçue  entre 
5,  les  hommes ,  ni  la  Religion  de  leur 
«I  pars* 

r 
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Miferi  «  quibos 
Intentàta  nites.  — -«—  '— «-« 

Hax.  Lib.  I.  Od^  V.  i^ 

Malheureux  ceux  qui  ,  trempés  par  de  bel- 
les apparences ,  jugent  de  vous  fans  vous 
connQîtrtt 

L*Avis  qu'un  de  mes  Cbrrefpondaos 
nx'a  donné,  ^  d'une  fi  grande  inç* 
portance,  &  fi  util#au  Public,  pour  évi- 
ter les  perfonncs  eont  il  parle ,  que  je 
vais  inférer  ici  fa  Lettre  tout  du  Ions. 
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Mr.  le  Spectateur, 

,♦  Je  ne  fçûche  pas  que  voas  ayez  par-  lettr» 
t>  lé  jufques   ici    d'une  certaine  'efpèce  fur  les    ^ 
»  de  Femmes ,  que  nous  appelions  corn-  f^^^/^^ 
w  munémenc  des  Rufies.    Vous  ne  pod-  cawft^* 
5»  vez    jamais    mieux   employer    votre  k  àc 
„  tems  ,   qu'à  examiner  &  à  nous  *  dé-  ^^^çj^jî^^ 
>%  peindre    ces    dangereufes    Créatures.  ^"ic$, 
y*  La  Coquette  approche  bien  à  la  vérité 
»t  de   la   Rufie  ;  mais    la  premie]^  ne 
»>  s'occupe    jqu'à   s'admirer   elle-mfme» 
>f  &  à  donner  de  fauQes  efpéranccs  à 
M  Tes  Amans  ;  au  lieu  que  la  dernière^ 
»>  non  contente  d*étre  fore  aimable ,  fe 
*9  fait  lin  plaifir   malin   de  tourmenter 
•*  les  autres»    AinÛ ,  lorsque  l'Amant  fe 
f*  natte   d'un  heureux  fuccès,    la  Aftfi& 
m  lui   marquera  tout  d^tin  coup  de  TioF 
•>  différence ,   &  tournant  la  tête  d'un 
*»  autre  côté  avec  un  air  dédaigneux, 
*•  s'étonnera   de  ce  qu'il  eft  furpris  de 
9*  fa  froide  réception.    Là-deflus  le  pau* 
H  vre  inforeuné  fe  retire  chez  lui ,  triP 
^  te  &  abbattu;.  il  prend  la  plume,  & 
*»  lui   écrit   dans   les    termes    les    plus- 
»•  fournis  ,   Qii'it  ne  fçait  d* où  peut  venir 
"  7?  difgrace;  qu'il  a  tm'ours  îti  dévoué  à 
y  Jon  jervice  ;  qu'elle  f m/oit  toute  la  joye  (f' 
>»  la  douceur  de  fa  vie  ^  çf  quHl  efi  au  dejef 
H  poir  d'être  privé  d'un  fi  grand  bonheur. 
»  il  ne  la  voit  pas  de  quelque  tems;  il 
9>  ron^  fon  frein  en  fecret;  il  languit, 
K  il  (q  chagrine  &  fe  morfond  k  la  vûS- 


*> 
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M  de  tout  ce  qu*il  rencootre.  'Ëofio  il 
prend  la  réfolution  de  tenter  fortune , 
éc  d*ea  venir  à  un  éclairciflemenc  a« 
,,  vec  elle  fur  1  étrange  .wocedé  qu*elle 
M  a  tenu  à  fon  égard.  11  fe  met' don o 
fy  en  chemin  pour  l'aller  trouver,  pléiil 
»  dé  douces  &  d'inquiétudes  fur  le 
n  premier  coup  d'œil  qu'il  en  recevra; 
*9  d^is  il  ne  paroit  pis  plutôt ,  qu'elle 
M  CQurt  à  lui  ,  s*étonne  oii  il  a  demeu* 
f>  ré  fi  long*tems ,  le  blâme  de  l'avoir 
Il  n^Iigée^  &  le  traite  avec  une  au(Q 
n  grimde  familiarité  qu'elle  lui  avoij 
d'abord  marqué  de  froideur.  Cette 
bonne  intelligence,  continue  jafqu'4 
M  ce  que  la  Belle  s'apperçoic  que  ibo  AJ 
«»  maac  fe  félicite  de  l'beurebx  étac 
»»  dont  il  jourt,  &  alors  e-île  De  roaa-  , 

n  que  pas  de  l'interrompre  par  quelque  I 

n  nouvelle  boutade.  Car ,  comme  je 
n  l'ai  déjà  inGnué ,  tout  le  bonheur  d'u-  . 

t*  ne  Rufie  confifte  à  chagriner  les  au-  ' 

»>  très.  Mais  tel  eft  le  fbible  de  cette 
»»  forte  de  Femmes  »  qu'elles  pouffent 
>•  une.  humeur  fi  bizarre /juiqu'à  ce 
»»  qu'elles  n'ont  plus  de  charmes  pour 
w  la  rendre  iiipportable;  Corinne, 
»>  qui  gagnoit  autrefois  le  cœur  de  tous 
«  ceux  qiii  la  voyoient ,  par  des  re» 
*»  gards  affedtez ,  ou  de  petites  mînau- 
»»  deries  innocentes,  qui  fembloient  lui 
»  échapper  &  trahir  l'inclination  qu'el- 
»  le  avoit  pour  l'homme  qu'elle  cher- 
»  choit  à  faire  donner  dans  le  paneau, 
•»  trouve    aujourd'hui     que    toutes  fej^ 
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M  rufe^  font  inutiles,  &  (e  voie  redui- 
99  te,  pour  fuivre  (on:  humeur ,  à  cra- 
»>  mer  des  intrigues»  à  écrire  des  lec- 
„  très  équivoques  fous  des  noms  fup- 
91  pofez,  &  à  captiver  le  cœur  de  tous 
99  DOS  jeunes  Galans  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
9,  viennent  à  découvrir  qui  elle  eft.  De 
9,  cette  manierç,  celle  qui  déguifoic 
9>  autrefois  fon  inclinatioa  pour  caufer 
99  du  tourment,  eil  obligée  de  la  mon- 
9,  trer  aujourd'hui  pour  arriver  à  fou 
91  but ,  &  da  cacher  fa  perfonne. 

3,  J'avout},  Monfieur,  à  mon  grand 
9,  regret ,  que  j'ai  été  la  dupe  de  ces 
9,  Créatures  depuis  ma  plus  tendra  jeu- 
I,  nèfle;  mon  penchant  me  pottoic  aux 
9,  intrigues  amoureufes ,  &  à  lier  com- 
9.,  merce  avec  les  Femmes,  d'efprit  ;  de 
„  forte  que  j'ai  pafTé  toute  ma  vie  dans 
„  un  cercle  continuel  de  lourdes  he* 
,,  v&ës  ù  cet  égard.  Mais^  afin  «que  nos 
„  jeunes  Gens  puiffent  profiter  de  n>on 
9,  malheur ,  je  vous  donnerai  •  ici  en 
,,  peu  de  mots  l'faiftoire  de .  mes  A- 
„  mours-  Je  oe  fçai  fi  vous  avez  enten- 
9,  du  parler  d'une  fameufe  Donzelle  de 
^f  cette  Ville  qu'on  appelloit  Cato  :  Je 
„  vous  dirais  à  ma  honte ,  que  j'entre- 
,;  tenois  cette  Créature  ,  lorfque  cela 
,9  étoit  à  la  mode  9  &  que  tout  Gentil- 
^,' homme  dévoie  avoir  fa  Maîtrefle. 
9,  Cato,  fous  les  apparences  d'être 
9,  volage-,  ioiprudente  &  irréguliere 
^,  dans  toutes  fes  paroles  &  fes  allions  9 
^  câcfboic  la  plus  parfeite  Rt^féc  qu'il  y 
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^,  eût     de    foQ    cems.    Son    indolence 
»»  avoic  pour  moi  les  atcmcs  de  la  chaf* 
n  cecé ,  &  h   modération  de  Tes  déCrs 
ff  criminels   me   fembloit   avoir    autant 
f>  de   mérite  que  fi  elle  en  cAc  triom- 
«f  phé.    Quoi  qu'il  en  foit,  elle  fe  don- 
»,  noie  des  airs  d'une  jeune  folâtre  y  & 
M  lorfque  je  lui  difeis  quelque  douceur , 
u  elle     m'enlevoit    ma    perruque ,    la 
9t  mettoit   fur  fa  céce,  &  regardoir  au 
M  miroir,  mettoit  les  mains  lur  les  cô- 
»»  tez,  tiroit  mon  épée  &  pouflbic  quel* 
»*  ques     bottes     contre     la     muraille  ; 
»»  ou  bien  elle  faififibit  ma  cravate  pour 
99  employer  la  dentelle  à  quelque  autre 
»»  ufage  5    &  faifoit    mille   lingeries    de 
M  cette  nature  ,.  jufqu'à  ce  que  le  tems 
«»  que    je    lui  deftinois  fût   palTé»    Je 
H  me  retirois ,  charmé  d'avoir  à  ma  dif« 
»»  pofition  une  fi  belle  Fille,  qui,  trop 
9>  indifcrette  pour  me  plaire ,    fembloic 
n  trop  indifférente  pour  me  jouer  au« 
**  cun  lûauvais  tour.    Sa  compagnie  me 
3*  fervit  ainfi  long-teias  à  më  defeanuyer 
«>  aux   heures  qui    m'étoient  k  charge  » 
»>  &  quoique  je  ne  la  trouvafTe  ni  fort 
9*  criminelle  ni  fort  innocente,  Je  rioi€ 
)>  quelquefois  en  moi*mêmie  du  (ot  plai» 
»>  fir  que  je  prénois  à  l'entretenir  à  mes 
«»  dépens,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ma  belle 
n  Inienfible  *  parut  enceinte  des  œuvrer 
«  de  mon  Valet. 

„  Cete  Avanture  excita  mon  dédain 
„  contre  toutes  les  Femmes  libertines  i 
,,  fous  quelques  apparences  qu'elles  ca« 


Le  Spectateur»  iF//.  Disc.  383 

^  chenc  kur  perfididP  &  jexéfblus  dès 
3,  lors ,  d0  n'avoir  plus  aucune  liaifon 
„  qu'avec  celles  qui  fuivenc  les  maxi- 
,9  mes  de  la  bienféance  &  de  l'hon- 
9,  neur.  Pour  cee  effet  je  me&ai  une 
yy  vie  plus  réglée,  je  m'occupai  à  ren- 
yy  dre  des  vidces,  à  fréquenter  les  Af- 
„  fembliées ,  à  conduire  lès  Dames  par 
,,  la  main  au  forcir  de  la  Comédie  »  6c 
jy  h  m'acquiter  de  cous  ces  autres  im- 
yy  porcans  devoirs  auxquels  les  Admira- 
„  teurs  du  beau  Sexe  font  toujours  dit 
„  pofcz.  Héritier  •  d'un  Bien  affez  con- 
„  fiderable,  les  Pcres  &  les  Mères  me 
yy  regardèrent  bientôt  comme  un  Parti 
^,  avantageux  pour  leurs  FjUes;  de 
yy  forte  que  je  n'eus  aucune  peine  à 
,,  m'introduire  dans  les  meilleures  Mai- 
^  fons  de  Londres  ;  mais ,  par  la  mal- 
,y  heureufe  influence  de  mon. étoile, 
„  deftiné  à  fervif  inutilement  le  beau 
^1  Sçxe,  je  m'attachai  trois  fois  de  fui^ 
„  à  des  Rujées» 

,,  H  YiËNfi,  qui  fut  la  première,  eft 
,1  une  de  celles  qui  revéteoc  !]im  air  mé- 
,)  lancholique  &  indolent,  &qai  cher- 
„  chenc  à  gagner  des  Admirateurs  par 
„  leur  inattention  à  tous  ceux  qui  les 
„  environnent.  Elle  peut'  fe  bercer 
,,  dans  fon  carofle  d'un  air  fi  grave ,. 
,3  qu'on  auroit  de  la  peine  à  concevoir 
,9  qcie  toute  fa  méditation  ne  roule  que 
,,  (iir  Tes  Habits  &  fes  Charmes  dans 
„  ci?(te  attitude*  Si  la  comparaifon 
,j  n'ctoi;.  pas  ..  trop    ba(&  1  Je    dirois 
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,,  qu'UYiENTE,  :f(m  la  figure  oti  elle 
,,  veut  paroitre,  eft  une  Araignée  au 
9,  milieu  de  fa  toile,  qui  compte  d'ac* 
„  traper  toutes  les  Mouches  qui  en  ap- 
,,  prochent..  Le  filet  qu'elle  tend  eft 
„  fi  délié,  que  vous  y  êtes  pris  avant 
„  que  vous  ayez  apperçu  aucune  par- 
„  tiède  fon  ouvrage.  Je  me  iàtiguai  long* 
„  tems  à  la  pounuîvre,-  mais  je  trou* 
,,  «vai  que  toute  fa  pafiion  fe  bornoic  k 
yy  être  admirée,  &  qu'elle  ne  fe  met 
j,  pas  en  peine  de  rinconftance  de  fes 
„  Amans,  pourvu  qu'elle  fe  puifle  van- 
„  ter  qu'ils  lui  ont  fait  la  Cour. 

„  Bi.BLis,  la  féconde  à  qui  j*addref* 
,)  fai  nies  vœux,  iè  piquoit  de  là  fotte 
„  vanité  d'enlever  les  Adorateurs  des 
,,  autres,  quoique  peu  fenfible  elle-mô- 
„  me  à  la  paQion  qu'ils  lui  témoignoient» 
y,  Pour  .la  dépeiiidre  d'un  feul  coup  de 
„  pinceau,  Biblis  n*étoit  la  Maîtref- 
,,  fe  d'aucun.  Homme  ;  mais  elle  étoit 
„  la  Rivale  de  toutes  les  Femmes. 
-  „  Je  ne  l'eus  pas  plutôt  apperçuë , 
,*,  que  je  devins  amoureux  de  Chloé, 
„  qui  fait  aujourd'hui  tout  mon  plaifir 
„  &  toute  ma  peine.  Je  lui  ai  écrit 
„  des  Billets  doux,,  j'ai  danfé  avec  el- 
^ ,-,  le  ;  je  me  fuis  battu  à  fon  occafion , 
'  ^,  &  il  y  a  trois  années  que  toute  la 
„  Ville  regarde  notre  mariage  comme 
^  arrêté,  je  me  croyois  moi-même 
„  parvenu  au  comble  de  mes  defirs , 
„  lorfque  l'autre  jour  .elle  m'appella 
^S  dans  fon  Cabinet,    pour  me  dire  d'un 

3»  air 


^  air    fort    gravé ',    qu'elle   étoit    Filte 

;,,  d'honneur  ,  &  qu'elle   ne  "trômpercrit 

.,,  jamais   un   Homnie  qnî  avoît  autant 

„  d'amitié  pour  elle  gue'ie'îùi  en  té- 

5,  moignois  ;    qu'elle  le  croyoit  obligée 

„  de   m'avertir   de   bonne  foi,  qu'elle 

„  étoit  la  Créature^  la  plus-  incooftante 

^M.di»,  içpnd^.;., qu'elle   me,  prioit  ainfi 

,i  d'abandonner :\e   ïïéflëîh   ^ue^j'avoi»' 

*,,  de    l'époufer .  quï)ïque  réfolûô  %' me 

„  cprriplaire  ,    fi.  je   le- vou lois  ;  mais 

3,  qu'au  îiloins  èlfë  eit  iâîhîoîc  un  autre 

»  depuis,  peu.    Je    ne  fçaî   quel    parti 

„  prendre  là-deffiisy  ayez  donc  la  boa- 

„  té  de  m'en  inftraîre  vousinôme,  & 

„  yous    obligerez  irifiiiitnfeiW'^' celui'  qui 

.  , •.  *  • 
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/exeniple  ie  T Amour  pàierneU 

A  Lettre  fuîvante  a  été  addreflge  à 

mon  Libraire,  fous  une  envelope* 

oîi  on  l'aflure,  que  c'eft  la  Pièce  même 
en  origmal,  qu»un  Père  a  écrite  à  Ton 
FJls,  quoique  cehii-ci  hé  lui  en' eue 
cWnné  que  peu^  ou  point  d"Occafion,r& 
oh  on  le  prie  de  vouloir  bien  m'engager 
i  la   rendre  publique,  puifque  j'oblige- 


rai  par-là  bot)  noinbre  de  mes  Xie^b^urs, 
I  &    qu'elle  .  «egarde    ua  ftiiet .  dpnt   fài 

'  traité  moi-même  dans  ^  ûq  de'  thés  der- 

niecs  Ûi$covR.s.    La  voici  motpcHir 

2QOC 

M  Jl  R  A  U  T, 

i'  • 

&  ITT  RI  „  Vqus  êtes  ua  impertinent  FripocF, 
—  î  1^^ ,,  un  Sot.,  UB  Fou  &  un  Malheureux; 
îim  fus;  w  j^  rac  foi^cie  fort  peu  ^ue  vous  mb* 
qui  en  „  bétfllicz ,  o\f  nçTi;'  Cela  n'eiFacera  ja- 
avoit  m«iï^  ni3Îs   les  impreflSons  que  fai  reçuCs 

îcisl^L    99  d®'  '^^^''^    lafolence ,    peadant    qtfe 
'3,  vou»:jno  ,5kdiîr,ez  de  tous  cotez  par 

i'j»  yosj;,raiffwer^Wi^^       q^e  VoUg 
,,  avez  1  audace  de  me  ifemapëer  quèl- 

„  que  ^faveur  dès  le  lendemain.    Ce  fortt 
,,  des   contradiâjons  qui  marquent  l'é- 

3,  garemcnt  -de   votre -fifpri^*  J^  un 
^'     5,  mat  r  1^  ae.  veux  jjas  vous  vojr  le 

^,  reftfe'de  mes  jours.    Si  vous  êtes  re- 

,,  duit  à,:gag|W?r  vptrQjVie^dans  un^  At- 
^^^ieHc^"  ^^.je^ne  m'en  ferai  pas  un  des- 
*  5,"  honneur  ;  &  S  vous  mouriez  de  faim, 

5,  dafl8/|e&  ruës,\vj«  .qe;  4oM^oi^  pas 

5,  une    maîHe    pouf  vous  en   garantir. 

s,  Qu'il  ne  vous  arrive  plusdernv'écwœ 
,^  de  vos  galimatias , .  ou  je  vous  çaftb- 

«,  rai  la  tête  la  première  fois  que  Je 
^^  vous   rencontrerai  ,fur   mon   chemiç^ 

,/ Vous  <*tés.  un  Brutal  &  dn  Ojyiniâtre  : 
,j,  eft^ce   là  vofré   gratitùàè  pouf,-.l%- 

V     »  Voyez  le  Difir.  Ijl.  .      ' 
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3,  cent  que  je  vous  ai  donné  ?  Je  redreC* 
,j  ierai  vos  idées ,  Marauc  que  vous 
,9  êtes ,  &  vous  rendrai  plus  (enfible  à 
^  ce  que  vous  devez  à  celui  qui  s'ap* 
„  pelle ,  avec  regret ,  votre  Père ,  S*c, 

,5  P.  S.  Il  eft  de  votare  prudence  d'é- 
„  vitcr  ma  vue  ;  car ,  fi  je  vous  trou- 
9,  ve  fur  mes  pas  y  vous  aurez  la  ba« 
^,  ilonnade,  pour  avoir  mis  fur  le  dos 
,,  de  votre  Lettre  ,  que  la  Force  r^w- 
„  porte  Jur  le  Droit. 

A-t-on  jamais  vu  une  pareille  image  Reflet 
de   la  Tendreffe  paterûelle  ?  Quelques  ««ons  de 
anciens  Peuples  de  la  G^rice  faifoient  eny.Jjj^'J|j*JJ^, 

vrer   leurs   Ëfclaves,  &  les  êxpofoientue  piè«e- 
enfuite  à  la  vûë  de  leurs  Enfans,  pour<icnte,& 
les    détourner  d*an   vice  oui  rend  les  ^'j^^^^**^ 
Hommes  pires  que  des   Bâtes  ^  &    qui  pcies  u 
leur  ôte   rufage   de   la    Raifon.    CeftdesEa* 
dans   le  môme  deffein  que  j*ai  mis  ici^"*** 
le  Portrait    d'un    Père    dénaturé ,  afin 
que    fa    laideur   monitrueuPe   empêche 
les  autres  de  l'imiter.    Si  Ton'^a  quel* 
que  envie   de  voir  un  Père  de  la  më* 
me  trempe  5  dépeint  avec  les  couleurs 
les  plus  vives ,  on  le  trouvera  dans  une 
des  meilleures  Comédies  qui  ait  jamais 
paru  fur  le  Théâtre  Anglois  ;  c'eft  le  rôlô 

?ue  le  Chevalier  Sampson  joug  dans  la 
ièce  intitulée,  L*  Amour  produite  Amour. 
Avec  tout  cela  ,  je  ne  dois  pas  em* 
braffer  aveugiément  le  parti  dq  Fils,  à 
•qui  la  tendre  Lettre! ,  que  je  viens  de 
rapporter,  eft  addreffée.  Son  Père  le 
traite  .^impertinent  Fripon  dès  la  premiç- 

R  a 
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re  ligne  »  &  il  eft  à  craindre  qu'à  la  fio 
du  conapte  ce  jeune-Homme  ne  foie 
un  Ingrat.  Déchirer  fon  Père  de  tous  cotez 
par  des  railleries  piquantes^  &  ne  trouver 
aucun  endroit  plus  commode  que  le  dos 
.  de  fa  Lettre ,  pour  lui  dire  que  la  Force 
VempffrUfurle  Droit  \  fi  cela  n'eft  pas  une 
.marque,  de  V égarement  de  fon  Efprit,  ou 
*  qu'il  eft  un  Sot  &?  un  Malheureux,  com- 
me le  Vieillard  irrité  l'en  accufe ,  fl 
faut  convenir  du  moins ,  que  le  Père  fe- 
ïoit  très-bien  de  s'appliquer  à  lui  reàref 
fer  les  idées  ,  &  à  fe  rerùre  plusfenjîble  àjon 
devoir.  Mais  fi ,  pour  en  venir  à  bout  » 
il  doit  Jî^t  cajfer  la  tétjt,  ou  lui  donner  la- 
iaftorinadâi  c'eft  ce  qui  mérite,  fi  je  ne 
TO^tpmpé^^  d'être  (examiné  de  près. 
^QuqI  qu'il  en  (bit ,  je  foubaiterois  que 
•ce  Père  n'eût  pas  trouvé  fon  Egal ,  & 
flu'on  ne  pût  pas.  le  joindre  avec  fon 
Fih  ,  de  môme  que  cete  Mère ,  dont 
.Virgile  parle  dans  fa  VIII.  Eclogue, 
v.f..48  --  50,  oti  il  eft  dit:  l^ous  êtes  une 
Mère  Ji  cruelle ,  qu'on  doute  fi  la  méchanceté 
âfi  votre  Fils  furpajje  votre  cruautéz  s'il  ejl 
méchant ,  il  faut  avouer  que  vous  êtes  bietl 
cruelle» 


Crudefis  tu  quojue  mater  : 
Crudelîs  mater  magîs  âri  puer  Improbus  ille? 
Improbus  llle  puer ,  crudelis  tu  quoquê  mate^ 

ie  voudrois  bien   tufH. qu'on  a'eûf,  pai 
tujec  de  lui  appliquer  le  Proverbe  Grec 
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oui  revient  à  ceci  >  que  "^  chacun  engendre 
jon  Jemblable. 

Du  refle,  un  Geacilhomme  qui  m'efl: 
inconnu  m'a  écrie  une  Lettre,  ob  il 
paroic  craindre^  que  le  LI.  Discours 
de  ce  Volume  ne  porte  les  Enfan»  à 
défobéïr  à  leurs  Pères  &  à  kurs  Mères; 
mais,  s'il  veut  Te  donner  la  peine  de 
le  relire  avec  quelque  foin ,  je  me  flat- 
te que  fa  crainte  s'évanouïra  d'abord. 
La  Fille  pénitente  n'y  cherche  qu'à 
obtenir  grâce ,  &  à  ^e  réconcilier  avec 
fou  Père  ;  c'eft-là  tout  ce  que  je  deman^- 
de  en  fa  faveur  ;  &  je  puis  bien  allcguer 
ici  l'exprelîîon  d'un  de  nos  grands  Ge- 
nies  ,  qui  répondit  à  quelques  Perfon- 
nés  de  qualité  y  qui  Texhortoient  à  par« 
donner  à  fa  Fille,  fur  ce  qu'elle  s'étofc 
mariée  fans  fon  cdnfentement ,  qu'il 
n'^avoit  rien  à  leur  refufer  ;  mais  qu'il 
les  prioit  de  fe  fouvenir  de  la  difFérea- 
ce  qu'il  y  a  entre  donner  &  pardonner^ 

J'avoue  que  dans  toutes  les  difputes 
qui  s'élèvent  entre  les  Pères  ou  les  Mè- 
res &  leurs  Enfans,  je  penche  toujours 
du  côté  des  premiers.  On  ne  fçauroit 
jajmaîs  .  s'acquiter  des  obligations  qu'on 
leur  a,  &  i4  me  femble  que  c'efi  un 
des  plus  grands  reproches  qui  puiflcnc 
tomber  fur  la  Nature  humaine ,  de  voir 
qu'en  fait  de  Tendreffe  l'inftinfl:  Pater- 
nel l'emporte    de  beaucoup  fur  la  re» 

*  KttMv  xi^cucêç  »êtM9  êiif  Mali  corvi  malaoi 

OVUID. 
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eonnoiflfence  Filiale;  que  les  Faveurs 
reçues  font  un  plus  foible  motif  à  la 
bienveillance,  h  l'amour  &  à  la  com- 
paflioA  ,  que  las  Faveurs  accordées  ;  & 
^ue  les  foins  pris  rendent  l'Enfant  ou 
le  Vaflal  plus  cher  au  Père  ou  au  Pro- 
teûeur,  que  le  Père  ou  le  Protefteur  à 
l'Enfant  ou  au  Vaflal.  Il  arrive  même 
que  ,  pour  un  Père  cruel ,  on  trouve 
mille  Enfans  rebelles.  A  la  vérité  c'eft 
un  des  admirables  reflbrts  de  la  Provi- 
dence ,  qui  l'employé  à  la  confervacion 
des  Efpèces,  comme  je  l'ai  remarqué 
dans  "^  un  de  mes  Discours;  mais 
i'il  nous  montre  la  Sagefle  du  Créa« 
teur,  il  nous  découvre  auflî  Timper- 
feâions  &  le  dérèglement  de  la  Créature. 

L'obérflànce  des  Enfans  à  ceux  qui 
lés  ont  mis  au  monde  e(l  la  bafe  de 
tout  Gouvernejnent ,  &  îa  mefure  i^ 
celle  que  nous  devons  à  nos  Supérieurs. 

Le  Père  le  Comte  nous  dit,  f  ^^^ 
les  Chinois  puniflent  la  violation  de  ce 
devoir  avec  tant  de  feverité,  que  û 
un  Fils  venoic  à  tuer  ou  même  à  battre 
fon  Père ,  non  feulement  le  Criminel 
feroit  mis  à  mort,  mais  aufli  toute  fa 
famille  ;  que  tous  les  habitans  du  lieu 
feroient  paflez  au  fil  de  Tépée;  que  le 
lieu  même  feroit  détruit,  &  qu'on  y 
jetteroit  du  fel  ;  parce ,  difent-ils  >  qu'il 

*  c'eft  le  Dîfc.  XXI.  de  ce  Volume. 

Vyoyiz  lès  Nouveaux  Mêmtius  fur  PEtat  prifent 
dt  U  CHiKK.Tom.  Il*  p.  32  Edit.  à^ ^AmftirJiam ^  en 
2#^S«  On  les  trouve  chez  les  W  its  tiin.   . 
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doic  y  avoir  une  entière  dépravation 
de  mœurs  dans  cette  Société  de  gens 
qui  ont.  pu  nourrir  un  tel  monftre.  J'a« 
jouterai  ici  un  paflage  tiré  du  premier 
Livre  d'H^RODOTB)  qui,  dans  reO"* 
drok  ob  il  parle  des  Conçûmes  &  de 
ta  Religicfi  des  Perfans^  nous  dit»  qu'ils 
ne  croyoient  pas  qu'aucun  Homme  eftc 
jamais  tué  Ton  Père  »  f^i  qu'il  fût  pollî- 
ble  d'en  venir  à  un  tel  excès  de  fureur  v 
mais. que  ^  s'ils  le  voyoient  arriver  quel# 
que  jour,  ils  concluroient  d^abord  que 
le  prétendu  Fils  éjtoit  illégitime ,  ou  né 
60  adiUcere*  Cette  opinion  fait  bien 
voir  quelle  idée  ils  avoiént  de  la  defo^ 
béSQaiice  en  général. 

L. 

■>  , 

UT.    discours: 


OÎAa»  lifttw, 

HoM«  lUad.  U.  6i 
Cejl  un  Smgjs  pernicieiÀX. 

CErtaîns   Scholaftiqucs    ridicules    orït^i^iç^^^^^^ 
mis  en  queftion ,  fi  un  Ane  ,  pla-îdécs  qus 
ce    entre    âeux   bottes  de  foin  qui  le  Refont 
tenteroient    également,    &   qui   frape-^n^^^^JJf*" 
roient  fes  organes  avec  le  même  degréccux  quî 
de  force»  mangeroit  de  Tune  ou  de  rau-i^^^teat 
tre.  aux  Lo- 

La  plupart  la  décident  ao  defâvaota» 
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ge  de  l'Ane»  qui  mourroic  4e  faim,  di* 
lent-ils,  au  milieu  de  l'abondance,  par« 
ce  qu'il  n'a  pas  un  grain  de  liberté  oa 
de  franc-arbicre ,  pour  fe  déterminer  t>lu- 
t^  d'un  côté  que  de*  l'autre  :  ainfi  les 
deux  bottes  de  foin  le  tieqdroienc  dans 
un  équilibre  continuel  ,  h  peu  près 
comme  les  deux  pierres  d'Aimaa  qu'oa 
voie  enchaflëes  ,  l'une  à  la  voûte  de  la 
Chapelle  de  MAHOMETàla  Mecqiu , 
&  l'autre  fur  le  pavé  ,  &  qui  tiennent 
la  caifle  de  fer ,  oii  fon  corps,  repofe  « 
Ittfpenduë  en  l'air  ^  s'il  en  faut  croire 
les  Voyageurs.  Pour  moi ,  Je  rfoferois 
décider  que  l'Ane,  qui  fe  trouve  dans 
une  fîtuation  aufli  délicate,  roourroit 
plutôt  encre  les  deux  bottes  de  foin, 
que  de  violer  fa  neutralité  à  leur  égard  ;, 
mais  je  ferai  quelques  remarques  fur  la 
conduite  de  ceux  de  notre  Éfpèce  éa 

Eareil  cas.  Lorftju'un  Homme  veut 
afardér  fon  argent  à  une  Loterie,  cha- 
Îue  Nombre  lui  paroit  avec  autant 
'attraits  &  de  difpoGtion  à  réullir 
qu'aucun  de  fes  collègues. 

Ils  ont  tous  le  môme  droit  à  la 
bonne  Fortune;  ils  font  tous  fur  le  mê- 
me pied  de  concurrens,  &  l'on  ne  fçau- 
roit  donner  aucune  raifon  pourquoi 
l!un  feroit  préféré  à  l'autre  avant  que 
la  Loterie  Toit  tirée.  De  forte  que  le 
ca]3rfce  agit  en  ceci  à  là  place  de  la 
Raifon,  oc  qu'il  fe  forme  quelque  mo- 
tif chimérique;  là  oh  il  n'en  trouve 
point  de  réel.    Je  connois  un.  honnête 

Hom» 
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Homme  qui  fe  plaie  beaucoup  à  riu 
guer  fur  le  Nombre  1711,  parce  que 
ç'eft  Tannée  couracte  depuis  la  nativité 
de  notre  Sauveur*  Il  y  a  un  Tory  de 
ma  coonoiflTance  ,  qui  payerait  bien 
cher  le  Nombre  134.  D'un  autre  côté , 
j'ai  oui  dire  qu'un  certain  Non-Confor^ 
ndjle  zélé,  grand  ennemi  de  l'Ëglife 
Romaine^  &  perfuadé  que  les  Méchans 
(ont   les  plus  heureux  dans  ce  monde  > 

Earieroic  deux  contre  un  pour  le  Non>. 
re  666  ,  préferablement  à  tout  autre  ^ 
parce»  dic-il,  que  ^  c'eft  le  nombre 
de  la  Béte.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  vou» 
droient  avoir  le  Numera  12000,  pas- 
ce  que  c'eft  le  nombre  des  Livres  Ster- 
lin  du  gros  Lot.  Enfin  y  les  uns  font 
ravis  de  trouver  leur  âge  dans  leur  Na* 
mero ,  ou  de  voir  que  les  chifres ,  donc 
il  efl;  compofé ,  ont  bonne  grâce  Joints 
enfemble;  &  d'autres  cherchent  un  de 
ces  Numéros  qui  réuffirent  le  mieux, 
dans  la  Loterie  précédente.  Chacun 
de  ces  Avanturiers,  fans  de  meilIeurs^ 
fondemens  que  ceux-là ,  s'imagine  qu'il 
a  plus  de  droit  au  gros  Lot,  &  qu'il 
pofTede  ce  qu'on  pourroit  appeller  à 
jofte  titre  le  Nombre  d'Or. 

Ces  principes ,  qui  déterminent  à  uq 
choî^  ,  font  les  pafletems  &  les  extr^* 
vagances   de    la   Raifon   humaine  ,  qur, 
cft  d'une  fi  grande  aftivité,  qu'elle  s'oc- 
cupe des  moindres  bagateUes,  &  qa'el^. 


!*  Apocaljpfc  Ch«  ZIII,  1»^ 
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te  ne  fçaurcMC  demeufer  en  repos»  lort 
même  qu*elle  manque  de  materiaus^ 
Les  plus  fages  de  cous  les  Hommes  fô 
laiflfenc  quelquefois  .entraîner  à  des  mo-' 
tifs  de  cette  nature ,  qui  fervent  à  re^ 
gler  toute  la  vie  des  Fous  &  des  Supec« 
ïtitieux. 

Je  m*étonne  que  les  Difeurs  de  bon^ 
ne  avanture ,  qui  répandent  leurs  Bil- 
lets dans  tous  ies  Quartiers  de  la  ViU 
le ,  tfayent  pas  tourné  jufques  ici  no^ 
Loteries  à  leur  avantage.  Si  quefqu'uii' 
d*eux  s^érigeoit  en  rrqnoftiqueur  de 
Nombres  fortunez»  que  ne  pourroit-it 
pas  gagner  par  fes  prétendues  décou- 
vertes ? 

Entre  les  Avertîflemens.quî  fe  trou- 
vent dans  le  ^eune  Poftillm  du  27.  du: 
njois  de  Septembre  dernier ,  il  y  en  a  unt 
qpui  eft  conçu  en  ces  termes  :  On  ayer»^ 
tit  le  Public^  ^weN  ath  a  n  A  e  l  Cl  i  ff». 
à  rEnfeigne  de  la  Bible  &  des  trois  Cou- 
ronnes ,  dans  la  Rue  de  Cheapfide ,  donner 
ta  dix  Chelins  au-dejjus  du  Cours  pour  fe 
Sillet  N.  132*  dans  la  Loterie  de  ijooooofc 
Livres,  Sterlin, 

'  Cet  Avertiflèment  a  fourni  grand  fu# 
jet  aux  fpeculations  de  nos  Raifonneurs. 
des  Caffez.  On  a  épluché  à  cette  oc- 
caGon  les  principes  &  la  vie  de  Mr.. 
C  L I F  F ,  &  Ton*  a  pouffé  diverfes  con- 
jeftares  pour  deviner  le  motif  qu'il  ar 
eu  de  s%ittacher  à  ce  No.  plutôt  qu'à  utk 
autre.  J'ai  examiné  toutes  les  puiflan- 
ces  de  ces  chifres,  je  les  ai  réduits  ea 
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fraètions ,  j'en  ai  tiré  la  Racine  quarrée  & 
cubiqtie ,  je  les  ai  divifez  &  multipliez 
et  toutes  tes  tjmnieres  ;'  mais  je  n'ai  p& 
trriver  au  Secret  que  depuis  trois  jours  > 
par  le  moyen  de  la  iLettre  fuivancc 
qu'un  Inconnu  m'a  écrite ,  d*oh  il  p«» 
roîc  que  Mr.  Nathanael  Cliff 
îî'eft  que  l'Agent,  &  non  pas  le  Princî- 
^li  dans  cette  Négociation.  Quoi  qu% 
en  (oit,  la  voici  telle  que  je^rai  reçue; 

Mr.  le  SPECTATE01, 

•.-»•■ 

„  Je  fuis  la  Perfonne  qui  ai  fait  aver* 
*,,  tir  le  Public  en  dernier  lieu ,  que  js 
^  donnerois  dix  Chelins  au  deflfus  da 
•3  Cours  pour  te  Billet  N..I32.  dans  la 
î,.  Loterie  qui  Te  tire  adùellemcnt;  cfeft 
'^y  un  Secret  que  j'ai  communiqué  à 
,3  quelques-uns  dé  mes,  Amis,  qui  né 
j,  ceffent  de  m'en  railler  à  toute  heure, 
„  Vous  fçaurez  donc  que  je  n'y  voulois 
^mettre  qu'un  Billet,  qu'à^caufe  da 
,3  cela  même ,  &  d'un  certain  rêve 
„  que  j'ai  eu  plus  d'une  fois  ,  je  fou» 
„  haitois  avoir  le  Nombre  qui  s'accor- 
„  doit  le  mieux  à  ma  fantaifie.  Je  croî 
^,  même  l'avoir  fi  bien  rencontré,  <^uè 
„  je  parierois  prefque  tout  ce  que  j'àî 
„  au  monde  de  gagner  le  gros  Lot. 
„  Mes  vifions  là-deflus  font  u  fréquen- 
^,  tes  &  fi  vives,  que  je  compte  non 
j;,  feulement  de  l'attraper  ;  mais'  que , 
j,  réfolu  de  le  vendre,  j'ai  déjà  difpofé.. 
yy  de  la  fbmme  (^u'il  pourra  vatloir  iftloh 
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P^  toates  les  appareoces.  D'ailleurs  î*ai 
^y  levé  dès  ce  matin  un  Equipage ,.  le 
,,  plus  lefle  qu'il  y  ait  en  Ville,  & 
2,  quoique  ma  Livrée  foie  fort  liché, 
,,  elle  n'eu:  m  trop  voyante ,  ni  affeâée. 
,,  je  ferois  bien  aife  de  voir  une  oa 
^,  deux  de  vos  Spéculations  fur  les  Lote- 
^,  ries  ;  en  quoi  vous  obligeriez  beau^ 
^,  coup  cous  ceux  qui  s'y  trouvent  ioi* 
;>  térefles; ,  &  en  particulier  &,g. 

GftO.RQE    CoSLIÏÏfG. 

.  P.  5.  ,t  Mon  cher  Spectateur,  ft 
•)  je  gagne  les  1 2006  >.  Pièces , Je  te  pror 
„  'mets  un  fort  joli  préfent. 

Après  avoir  fouhaité  bonne  Fortune  à 
^on.  nouveau  Correfpondant ,  &  l'àî- 
yoîr  remercié  de  fa  généreufe  inten*- 
tion  à.  'mon  égard,  je  renverrai  pour 
le  coup  le  fujet  des  Loteries ,.  &  re*. 
marquerai   feulement    ici.,  que   la   plu- 

{)art  des  Hommes  font  coupables  dô 
'extravagance  oà  mon  Ami  Goslinc 
.eft  tombé..  Nous  avons  toujours  quel^ 
que  nouvelle  projberité  en  vûië ,.»  & 
nous  réglons .  làrdeuus  notre  dépenfe , 
quoique  nous  ne  foyons  riches  qu'en 
idée-:  c'eft-à-dîre  que  nous  vivons  fur 
le  pied  de  nos  Revenus  chimériques,  & 
que  nous  voulons  paroitrc:  plus  que 
nous  ne  fommes  ,  dans  l'efperance  de 
nous  en  dédommap;er  par  un  Emploi,  par 
le  raccj^s  d'ua£rojct|  ou  par  un  Héritage 
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que  nous  attendons.  De-^là  vient  quo 
tant  de  nos  Marchands  font  banqueroir^ 
te»  fans  avoir  efluyé  aucune  perte  dans 
leur  Négoce,  &  que  tant  de  nos  Gen- 
tilshommes lont  réduits  à  la  befacp» 
quoiqu'ils  n'ayent  employé  que  peu  de 
chofe  en  réparations ,  en  taxes  »  ou  i 
en  procès ,  &  que  leurs  Fermiers^  (oient*' 
à  Teur  aife.  En  un  mot,  la  fotte  manie 
de  compter  fur  des  évenemens  injcer« 
tains  produit  la  Générofité  romaaer— 
que ,.  la  Grandeur  chimérique  ,  TOften- 
tation  infenfée,  &  fe  tertnine  enfin  à  la 
Pauvreté  &  à  la  Mifer^.  Tout  Hom- 
me qpi  veut  depenfer  au-delà  d^  foa 
revenu,  court  grand  rifque  de  vivre 
bientôt  au  deffous,  ou,  pour  me  fer- 
vir  du  Proverbe  Italien,  Celui  qui 
vit  d'E/perance  eft  en  danger  de  mourir  i 
l'H^ital 

Nous  devrions  tenir  pour  une  maxr- 
me  indifpenfable ,  de  proportionner  nos 
defirs  à  notre  état,  oc^  de  vivre  dans 
I^s  bornes  de  ce  que  nous  pofledons  ac- 
tuellement ,  quelque  efperance  que  nous 
puiffions  avoir  d'ailleurs.  Nous  ferons 
toujours  affez  à  tems  de  Jouir  d'^un  Hé- 
ritage, torfqu'il  viendra  k  nous  écheoir; 
mais  fi  nous  anticipons  fur  notre  bon- 
ne Fortune ,  nous  en  aurons  -f^rdu  le 
goût  à  fon  arrivée ,  &  peut-être  môme 
que  nous  ne  l'obtiendrons  jamais,  après 
y  avoir  compté  fî  mal  à  propos. 

JLj» 
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Uqo  ore  omnes  oronla- 
'  Bona  dicere,  &  iaudare  fortunas  meas, 

Qiâ  gaatuin  babercm  tali  Ingenio  pmditaiiu 

T£A.  Andr.  Au:.  L  Se  I.  69. 

^out  te  monde  te  louoit  tout  (tune  voix ,  (^ 
'  ne  pàrloit  que  de  mçn  T?ontkur  d*ayoir  ttn 
Ftls  Ji  bien  né. 


d'un  boB  J   "u 

yk&s»     d'une 


m'arrêtât   Taatre  jour  à  examiner 
Fere,  qui  étoic   affls   au  milieu: 
chambré    avec    uûe    troupe   de 
*^«J^^"^*î'fes;Enfans ,  &  il  me  fembîa  remarquer 
Suiquei'  une  fecrette  joye  Tur  fon  vîfage ,  lorf- 
ftti  la       qnll  tournoit  4es  yeux  fur  f  un  ou  !'aiP 
f^mau?^   pre   de   ces  cher?  objets  qui  l'environ- 
ytiftB^    noient,.    Ceft  un  Hômmé  qui  n'a  que 
DUC  A-     des   vues*  fort  modérées  pour  les  éta» 
*J^^       blîr  &  les  pouffer  dans  le  moûde;  & 
fy^  ^'    qui ,  maître  d'un  affez  joli  Bien  ,  n'af- 
pire  pas  à  une  plus  haute  Fortune.    Soh 
Fils  aine  efl:  d'^un  très-bon  Naturel  ,  & 

S|uoique  le  Père  l'aîrae  beaucoup ,  j'o- 
e  avancer  qu'il  ne  fera  jamais  aucune 
friponnode  pour  devenir  riche.  Je 
ne  connois  perfonne  qui  ait  une  plus 
jufte  idée  de  la  Vie,  &  qui  en  goûte- 
mieux  les  douceurs ,  que  celui  dont  Je 
parle,  ou  qui  fe  tienne  plus  en  garde- 
contre  les  appréhendons  de  la  Pauvre- 
té ou  Fefperance  du  Profit.    Il  eft    af- 


)as  de  TelpHc  due  l'un  d^eux  fera  E- 
réque,  l'autre  juge»  &  le  troiGème 
Vledecin  de  la  Cour.    Le  bon  eil^  que 
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fez  ordinaire  à  ceux  qui  ont  des  £n« 
fans  d*en  avoir  bonne  opinion  ,  de  le» 
croire  capables  de  tout»  &  de  leur 
deftiner  les  plus  beaux  Emplois  de;  l'E^ 
tat.  Je  connois  une  bonne  Femme  gui 
i  trois  Garçons,  &  vous  ne  lui  Ôcerie2:, 
pas  de  TelpHt  que  l'un  d^eux  fera  E« 

Médecin 

chacun  attend  pour  fon  Fils  ce  qui  peut 
arriver  au  Fils  de  tout  autre:  mais  l'A- 
mi, dont  j'ai  commencé  à  parler,  ne 
fe  flatte  pas  de  ces  vaines  efperances; 
il  eft  plus  attentif  à  donner  une  bonne 
Éducation  à  Tes  Enfans  ,  qu'à  leur  pro- 
curer des  Honneurs  ou  des  RichefTes* 
La  Vertu  acquife  de  bonne-heure  né 
manque  prelque  jamais  d'étîïblir  la  Por* 
tune  &  la  Réputation  d'un  Homme ,  aH' 
Heu  que  les  grands  Biens  ne  produifenc 

Ïas  tofijoui^s  la  bonté  de,  TEfprit  &  du. 
!œur. 

Il  eft  naturel  à  un  Homme  qui  chérît 
fes  Enfans,  de  fe  repaître  l'imagination^ 
de  leur  heureux  état  à  l'avenir,  &  de 
fe  les  repréfenter  fur  un  bon  pied  dan» 
le  monde,  lorfqu'il  n'y  fera  plus  lui-mô4 
me.  S'il  n'a  que  des  yûBs  raifonnables 
I  cet  égard,  fa  tendrefle  contribue  en 
quelque  manière  à  prolonger  fes  jours  ^ 
Ce  la  fufvivance  d'un  honnête-Homme 
©n  la  perfonne  de  fon  Fils  ,  lui  caufe 
\tn  plaifir  qui  n'efl:  pas  de  beaucoup  in^^ 
ferieur  à  celui  que  l'efperance  de  vivre 
plus    long-tems    lui   pourroit   donner» 


N 
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Cet  Homme-là  eft  heureux  >  qui  peue 
croire  que  foD  Fils  évitera  toutes  les 
folies  &  les  indi&retioos  donc  il  étoic 
lui-même  coupable»  &  qu'il  fulvra» 
ou  pouflera  plus  loin  ,  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  bon»  .de  face  &  de  régulier 
dans  ià  Conduite,  ijà  prolongation» 
pour  ainfi  dire,  de  fa  Vertu-»  doit  être 
infiniment  plus  eftimée  que  celle  de  fa 
Vie  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  trifle 
que  de  penfer ,  que  l'Héritier  du  Bieà 
d'un  Homme  regardera  de  mauvais  œil 
tous  les  Amis  de  foa  Père»  qu'il  embraf* 
fera  de  tout  autres  principes ,  &  qu'il  re- 
cherchera tout  ce  qu'il  condamnoit.  Le 
Domaine  d'un  tel  Succefleur  ;ie  peut  que 
tomber  en  décadence ,  &  la  Famille ,  donc 
il  eft  le  Chef»  fe  trouve  dans  un  plus 
cruel  état  que  fi  elle  venoit  à  s'éteindre. 
Lorfque  je  vifite  la  belle  Maifon  de 
Camiiagne  de  l'illuftre  "^  Ruricola» 
que  je  paiTe  d'une  chambre  à  l'autre; 
que  je  me  rappelle  ces  agréables  con- 
verfations  que  j'y  ai  eues  tant  de  fois 
avec  lui»  &  les  nobles  féntimens'de  fou 
cœur;  &  que  je  vois  fi^n  Héritier,  un 
vrai  Nigaut ,  embarrafTé  à  faire  les  bon» 
neurs  de  fa  Maifon  &  à  recevoir  l'Ami 
de  fon  Père,  je  ne  faurois  exprimer  le 
dépit  que  cela  me  caufe.  On  ne  doit 
pas  blâmer  un  Homme  qui  manque  de 
génie  ;  maïs  c'eft  fa  faute  s'il  eft  inci- 
vil.   Le  fils  de  RuRi COLA,  dont  tou* 

■ 

?  Ce  mot  Léuh  fignîfîc  on  LabtHrmr^ 
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te  la  vie  étoic  une  fuite  continuelle  de 
bonnes    aâions    &  de  fentimens  génér 
reux ,  fe  familiarife  avec  des  Brutaux  & 
des  Yf rognes, '&  n'a  de  goût  que  pour 
les   âatteries  de  fes  Domefti<]ues;    fes 
plaifirs  font  infâmes  &  déréglez;    fou 
langage  eft  bas  &  obfcènè,   la  condui- 
te   grolliere    &    abfurde.    Cet  Animal 
doic-il    pafler  pour  le    Succeflfeur   d'un 
Homme  plein  de  vertu»    d'^fprit  &  de 
politefle?    Quoi  qu'il  en  foit ,   fi  je  ne 
vois    plus    dans    cette  maifon  aucunes 
traces  de  mon  ancien  Ami»  je  n'ai  qu'à 
me    rendre  chez  un    Geatilhomme  de 
fes    Voifîns,  &  j'y  trouve  une  tie  fes 
Filles ,  qui  eft  le  Portrait  de  fon  Corps 
&  de  fon  Ëfprit ,  relevez  tous  deux  par 
la  beauté  &  la  modeftie  particulières  à 
f(pn   Sexe.    C'efl:  elle  qui  nous  dédom- 
mage de  la  mort  de  fon  Père,  &  qui> 
f^^ns  porter  fon  nom»    ou  jouïr  de  foa 
Bien,    le    repréfente    mieux    que    foa^ 
Frère,-  qui  a  hérité  de  l'un  &  de  l'autre.' 
Un  Knfant  ^el  que  ce  Fils  aine  de  moa 
Ami  efl  l'Image  de   fon  Pcre,   à  peu 
près   comme    le   feroit   l'apparition  de 
fon   fantôme;    c'eft  à  la  vérité  Ruri», 
COLA,    mais    Ruricoi.a  devenu   ua 
objet  qui    excite    la  frayeur  &  l'épou* 
vante. 

Je  ne  Xçai  ^  quoi  attribuer  les  inclina-- 
tions  bafles  &  brutales  de  ce  jeune- 
Homme,  à  moins  qu'elles  ne  viennent; 
de  la  trop)  grande  feverité  que  fon  Pe-^ 
re  exerçoit  à  fon  ^gardj  4  W  P?u^^. 
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Are  lai  avoic  dooDé  de  l'averflon  pour 
les  boDiies  mœurs,   qu'on  oe  lui  ren^ 
doîc  pas  aimables  par  ud  air  fibre,  fa- 
lâilier  &  obligeaiXi  f 

'  11  n'efb  pas  à  craindre  qu'on  voye  ja- 
mais fortir  un  pareil  rejeccon  de  la  Fa- 
mille des  Corneilles;  oti  le  Père 
vit  avec  Tes  Fils  comme  s'il  écoic  leur 
Frère  aine;  &  oh  les  Fils  s'encrecien» 
nent  ^ivec  leur  Père ,  comme  s'ils  le  pre- 
DOiënc  pour  le  plus  fage  &  le  plus  ex« 
perimenté  de  leurs  Amis.  Les  Cor- 
neilles font  de  fameux  Négocians  » 
&  la  bonne  intelligence  donc  ils  vivent 
eft  utile  à  tous  ceux  qui  les  connoif. 
fenc,  auflli  bien  qu*à  eux-mêmes.    Ils  di& 

J5ofenc  de  leur  amitié,  de  leur  bienveil* 
ance  &  de  leurs  bons  ofBces  en  conv- 
inun,  de  même  que  de  leur  fortune  r 
MSifi,  d'abord  qu'on  oblige  l'un  d'^ux». 
on  s'attire  la  reconooiflance  de  tous  les 
autres. 

Le  plus  agréable  objet  dont  on  fe 
puifle  repaître  la  vue,  eft  un  Homme 
de  mérite,  qui  vit  de  fi  bonne  intelli- 
gence avec  fon  Fils,  qu'ils  n'ont  rien 
de  caché  l'un  pour  l'autre.  Leur  Ten- 
Aeffe  mutuelle  donne  une  facisfaftioa 
tout  extraordinaire  à  ceux  qui  les  con- 
noiflfent.,  &  leur  fait  goûter  à  eux-mè» 
me$  un  piaifir  délicat,  qui  redouble  à 
mefure  qu'il  fe  communique.  Elle  eft 
àuflî  ficrée  que  TAmitié,  aufïî  char» 
mante  que  TAmottr,  &  auflî  douce  que 
U  Dévoçioo*    £lle.  n'aide  pas  feulemenc 
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h  diffiper  les  chagrJDs  »  qui  feroient  in- 
fuporcables  fans  un  tel  fecours  ;  mais  elle 
donne  du  relief  &  de  réteDdu&  à  des 
plaiGrs,  qui,  fans  elle,  ne  mériteroienc 
aucune  eftime.  La  chofe  la  plus  indif^ 
ferente  acquiert  de  la  force  &  de  la 
beauté  lorfqu'elle  fort  de  la  licucbe 
d*un  bon  Père,  &  la  moindre  bacatelle^ 
a  du  poids  torfqu'elle  vient  de  la  parc 
d'un  Fils  obéïiTant.    }e  né  fçai  de  quelle 

,  manière  Texprimer;  mais  il  me  femble 
Gu'on  pourroit  y  donner  |e  nom  d'ua 
Amour  propre  tranfplanté.  Tous  le» 
avantages  '  &  les  malmurs  qui  arrivent 
à  un  Homme  en  ce  cas ,  ne  rintéref- 
fent  qu'à  caufe  de  la  relation  oii  il  efl: 
avec  un  autre.  Son  Honneur  môme  lui 
devient  plus  cher,  lorsqu'il  penfè  qu'ai» 
près  fa  mort,  on  dira  que  le  Père  d'un 
tel  a  fait  une  telle  aâion.  Ce^  idées  ne 
peuvent  qu'adoucir  les  mauvais  jours 
d'un  Vieillard ,  &  le  remplir  de  joye  9 
torfqu*il  fe  ijeut  dire  à  lui-même  r  „  Oa 
41  ne  fcaurpit  reprocher  à  mon  Fils  Que 

^  5,  fon  Fere  étoit  injufte  ou  impitoyable  î 
5,  mon  Fils  trouvera  plus  d'un  bonnd* 
„  te- Homme  qui  lui  dira.  J'ai  beaucou(> 
„  d'obligation  à  feu  votre  Père,  &  je 
j^,  fouhaite  que  mon  Fils  foie  votre  Ami 
j^,  jufques  au  tombeau. 

11  n'efl  pas  au  pouvoir  de  tous  les 
Hommes  de  faifier  de  magnifiques  Ti« 
très  ou  de  gjrandes  Richefles  à  leur  pof* 
tericé;  mai^  ils  peuvent  bien  contribuei^ 
à  lui  donner  de  l'efilme  pour^rinduS* 


404  Le  Spectateur.  LX.  Disc 

trie,  la  Probité,  la  Valeur  &  la  Jufti^ 
ce.  Chacun  peut  laifler  à  fon  Fils  Thon- 
neur  de  fortir  d'un  Père  vercueux,  & 
ajouter  à  fon  héritage  les  benedidtions 
du  Ciel.  Je  finirai  cette  rapfodie  par 
une  Lettre  que  j*ai  été  obligé  d'écrire 
à  un  jeune-Momme  de  ma  connoiflan- 
ce  qui  a  du  mérite,  &  à  qui  la  mort 
vient  d'enlever  un  illuftre  Perp. 

„  Je   ne  croi  pas,   mon  cher  Mon* 
„  fieur,    qu'il  y  ait  aucun  devoir  plus 
„  difGcile  a  remplir  dans  la  vie  y  que  ce- 
„  lui  de  confoler  à  propos  ;  au(C  je  ne 
„  cherche   pas  à  m'en   acquitter  envers 
„  vous  y    puis   fur-tout  que  votre  dou- 
I,  leur  efl:  très-jufte.    Les  principes  de 
5,  Vertu   que   vous    tenez  de  cet  iUu« 
^  lire  Défunt   dont   vous   pleurez  au- 
I,  jourd'hui  la  perte,  ont  eu  affez  _d*in- 
y,  fluence  fur  vous,    à  l'âge  de  vingt* 
ji,  trois  ans,  pour  vous  rendre  inconio* 
^9  lable,  quoique  fa  mort  vous  ait  mis 
„  en  poffeflîon  d'un  grand  Bien.    Je  ne 
„  doute  pas  que  vous  ne  lui  en  faflîez 
„  honneur   par  un  bon  ufage,    &  que 
,f  vous    ne  trouviez  indigne  de  vous, 
„  d'employer  à   la  débauche   &  à  des 
„  vanicez  fuperflues,  ce  qu'il  avoît  ac- 
^  quis  lui-même  par  fa  prudence  &  par 
„  (on  îndùftrîe.  C'cft  le  vrai  moyen  de  pa- 
5,  rottre  fenfible  à  fa  perte,  &  de  con- 
^  foler  tous  ceux  qui  en  font  affligez. 
^  Vous  ne  fçaurîez  lui  redonner  la  vie 
^  par  votre,  douleur,"    mais   vous  pou- 
^  vcz  le  faire  revivre  ça  vDtre  perfon.» 
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i>  ne  pajî .  une  conduiçe  fage  &  *  réglée 
i.  Je  fuis  Êfxr.       .  .      '    !  •    /       , 


L^L    D 


t  .     k'    i< 
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—  Ingcntem  forîbus  domus.  jalti  fiiperbîsi 
Mane  falutantum  to,tls  vomit  asdibusunjdam»' 

Vijio.  Georg.  IL  4(k>'.;  .^. 

IWx  te  matin ,  aw^ctf^  ^we  /w  portes  de  ce 

.magnifique  Palais  font  ouvertes  ^  on  y  voit 

entrer  me  foule  d'Adulateurs  ,  qui ..  vont 

.  faire  la  révérence  au  grard  Seigneur  qui 

l'habite. 

LOrfqtfon    marche    dans   les    ruës^yOTtraîe 
on  peut  fe  divertir  d'une  manière  "Jj[|[^^^ 
allez  agréable ,  à  juger ,  fur  la  conter  Idgiicors  ; 
nance   &  les  allures  de  ceux  qu'on  ydctFavo- 
voit  empreflfcz  à  courir  de  toutes, paftsj^.»^^?^^^ 

quelles    font   leurs    différentes   rjeçhor- d'Eu/,  «c 
cbes  f  &  à  quoi  fe  termine  J'ardeur -qui  <ic. ceux 
les    agite.    De    toute    cette,  foule    de J^^^^^^^ 
Gens   occupez,  il  n'y  en  a  point  quicour^oa 
puifîent    entretenir    plus    agréabmneat  qui  fe  fcn» 
un  Efprit    tourné    de  ce  côté-là ,  que  Jf^*  ^ 
ceux  qu'on  appelle  bons  Courtifans ,  &L£y,jj 
qui  fe    piquent  d'être  affidus  au  Lever 
des  grands  Seigneurs,  ou  des  Perfonf^es 
élevées  m  autorité  ou  en  crédit  ^  li^ 
Cour  du  Prince.    On  peut  dire  que  ces 
Adulateurs  ont-contraâé  l'ha'bitude  d'e^ 
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tris  Efclaves  de  bonne  grâce ,  &  qu'ils 
le  font  une  fotte  vanicé  de  sîmaginer^ 
qu'on  les  croit  inftruics  de  ce  qui  fe 
patTe  -dans  le  monde.  Charmez  de  ce 
plaîfircn  idée,  ils  Te  lèvent  de  grand 
matin,  &  fe  mettent  fort  propremeaCt 
pour  aller  faire  la  révérence  à  un  Hom- 
me qui  efl  en  faveur  à  la  Cour,  &re<* 
çevoit  de  fa  paj't  un  petit  fourjs  qui  ne 
jQgnifie  rïèn',  'thais  qui  peut  inlînuer, 
qu'H  s'intéréïfe  beaucoup  à  tout  ce  qui 
les  regarde.  C^ft  une  chofe  (Sconnan- 
te  qu'on  puifle  renoncer  à  foi-méme 
jufqués  à  ce  point,  qu'on  trouve  du 
^ût  à  rendre  ou  à  recevoir  des  civi« 
Utez  fi  froides  &;  fi  ridicules.  Mais  ce 
qui  entretient  le  badinage,  efl:  Texte- 
rieur  éclatant  que  la  plupart  des  Hom- 
mes recherchent,  plutôt  qu'un  bonheur 
folidfe.  C'efl:  ainfl  que  l'Idole  &  Tldo- 
Ifttre  font  également  les  dupes  de  leur 
imagination.  Mais  puifqu'il  y  a  quan- 
tité de  fidèles  fujets  de  Sa  Majefte  qui 
s'ennuyent  à  leurs  Maifons  de  campa- 
gne ,  oh  tout  ce  qui  les  environne  leur 
appartient,  depuis  rAtmofphere  jùf- 
ques  au  centre  de  la  Terre,  &  qui  Tan- 
puifTmt  tlé  briller  à  la  Cour  ou  d'y 
jouiirde  quelque  Emploi ,  il  me  feipble 

3ue,  pour  leur  inftruâion,  &  l'avantage 
e  tous  ceux  qui  afpirent  à  la  faveur 
des  Grands ,  où  à  vexer  leurs  Voifins 
par  le  crédit  qu'ils  voudroient  obtenir 
aux  Afiife^;  il  me  femble,  dis-je,  qu'il 
ne  feroit  pas  mal  à  propos  de  leur  don- 


-ner  uutJiécail  cje  ce -qui  iSeripaflfe-a^tç* 
y  ex  d*un  MîfîJftre  ^d'Etat,  od  1^  Cfetf* 
.  gcs  fout  cxpôféefs  tji  v^nte.    j  ^ 

Je  croi  aiéme  qu'^nç  defcripti^n  i^tf- 
ve  du  Commerce  qu'il'  y  a  entre  les 
Grands  &  Jeurs  Efclaves  poarroit  avoir 
.un  bon  eflfiet,  qu'elle  engagerok Jes jj^s 
à  penfer  plutôc  aux  aSaixc^  ^'à  réclac 
extérieur,'  tSc  le3  autres,  à  «onnoicrç: jfi 
bien  le  prix,  de  lj5ur  tems,  qu'il?  m 
d'employéroietit  jamais  à  de  ^aioes  p<HV- 
-fuites*         ■  -^   e     •  •  ■''. 

On  dît  que  le  fameux  Devin,  gui  lo- 

•geoit   à  la   Place  de  Moorfields,  &  qui 

.s'étoit  acquis  une  fi  grande  réputation , 

avoiCi^dans  fa  petite  Salle  baflfe-,  plufieufs 

^cordons  *  attachez  à  des  fonn.ettes,  [pef 

rdues  dans-  la  Chambre  au-deflus,  oh  il 

nfe  -  tenoit}  loi-imÔmc ,   &  oli  il  pronoa- 

çoit-  fes    Oracles.    Si  .une  jeune  Fille 

avoit  eu  le  malheur  d'être  la  dupe  de 

•fon  Galant,   le  Valet,    qui  recevoit  le 

. mondé   en    bas,  &  qui  étcMt  drefl$  mi 

^manège,    tirôit.  une  certaine  foçQettjÇ-; 

tj&j  fi.iin  Paîfatt, avoit  perdu  une  Vache, 

il   en  xiroit  une  autre.    M  en  ufoit  4e 

cinôniB,  à   regard. de    totutes  les  autres 

f PaffioTis  ou  Avantures  de  [  la  Vie ,  &  a- 

près  avoir,    par /fes  demandes  rufées, 

attrapé  le  fecret  des  Confûltans,    il  ne 

:ioanquoit  pa&  d'en  donner  à  fon  Maître 

•les  avis'  qu'il,  falloir*  rC^eftjune  image 

i^nàiVe  de  ce  quii  fe  pafîî?  au  Lever  d'uîi 

Mîmfkre  d'Etat,  ôli  tfungrjind  Seigneur 

•eœu.  cDèdit  ;  dL  '  y  *a  ^ingt .  feuflfes  -nU^mes  $ 
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ec .  âûcanc  dlàfbf mations'  fecrèttes»  >qtt{ 
^oht  &'  viennent  entre  le  Boniér,"  te 
Valet  de  Chambre  &  le  Mattrt,  avaat 
tfiie  là  ttàûpe  béante ,  qui  lui  vient  fai« 
re  fa  CoUr,   foit   aflemblée:    alors   ta 
Comédie  eft  prête  à  fe  jouer;  les  por» 
tes  s'ouvrent,  &  fon  Excellence paroit. 
Il  y  4  diverfes  manières  de  le  pro- 
'duîre  en  cette-  occafion.    On  peut  être 
^  Robe  de  chambre,  &  occupé  à  fe  la- 
V^r  les  mains,^  ce  qui- fent-  beaucoup 
plus  la  Grandeur  ;  mais  cette  mode  eft 
afteftée  aux  Gens  de  guerre,   qui  pa- 
rofflent   avoir  bonne  grâce  à  s'expofer 
tout  nuds.    Iln'ep  eft  pas  de  même  à 
regard    des   Miniftfés'  d'Etat,,  ou  des 
Officiers  de  la  Juftice  &  de  la  :Poltce , 
qui   font  plus  ^-efervez;.'  &1  qui  gardent 
une  ixnaiàe   gravité   dans?-  toute  leur 
conduite.    Si     cette    différence    qu'on 
voit   entre    les   uns   Se   les   autres  eft 
hiéroglyphique   ou    non,    c'eft  ce  que 
|e  ne   déterminerai,  pas;   mais  j'ai  toû» 
'jours  ouï  dire,  que  l'habile' M jniftre  eft 
^  alors  boutonné  jufques^iaiu  cdù,  &.  que 
le  brave  Officier  a  le  fern' découvert.    :. 
<     Quoi  qufil  en-  foit,  31  tneî  fembleque 
le  but  d'un  L>ever  eftr,  4è  Tecevoîî*  les 
hommages  d'une  foule  d'Adulateurs ,  qui 
certifient  qu'un  Homme  eft  habile ,  bien- 
fait,   courageux  >    &    puiflànt.^  AudiDÔt 
<|ue  les  premiers  coups  d'xÉil  font:  don- 
'nèz,   on*  ne   peut  qufadmirer  jufqtâ'ati 
•va  la  modetjâe  de  i^n  &  la  founuiffiéh 
«des  autres. :^^Âu  milieu  jdd  tQuti:embw« 


^ 
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ras  des  affaires  qui  l'accableot ,  &  de 
la  multitude  qui  l'environne,  THomme 
de  Coar  a  tant  de  préfence  d'Efpric  » 
Qu'^u  grand  étonncment  de  toute  TAf* 
(emblée,  il  a  quelque  chofe  à  dire  à 
chacun  de  ceux  qui  la  cMnpofent,  & 
cela  fi  proportionné  à  leurs  différentes 
capacicez ,  que  tout  le  monde  voit  biea 
que  ce  n'eft  pas  fans  un  génie  fuperieur 
qu'on  arrive  aux  premières  Charges  de 
l'Etat.  J'ai  connu  moi-même  '  un  habi- 
le Miniltre,  qui  demandait  à  un  Chef 
d'Efcadre  ,  de  quel  côté  fouffloi{  le 
vent,  à  un  Général  de  Cavalerie,  quel 
étoit  le  prix  de  l'avoioe,  &  à  un  Ac- 
tionifte  .fur  quel  pied  fe  trouvoic  alors 
un  tel  Fonds  public ,  d'un^  air  auilî  dé- 
gagé ,  que  s'il  avoit  été  lui-môme*  de 
toutes  ces  |>rofeffions.  Il  faut  avouer 
que  ces  manières  font  bien  obligeantes, 
puifqu'en  même  tems  que  le  Miniftre 
^s'informe  de  ce  qui  fe  pafle',  il  donne 
occafion  à  la  Perfonne  qu'il  interroge 
de  fb  diftinguer.  Ce  oui  ajoute  à  la 
pompe  de  ces  entrevues  eft,  qu'elless'ex- 
écutent  prefque  dans  le  filence ,  &  dans  le 
plus  bel  ordre  du  monde.  L'Homme 
en  crédit  ffe  tient  d'ordinaire  8u  milieu 
de  la  chambre,  oii  quelqu'un  de  fes  vils 
efdaves  lui  fbufile  un  mot  à  l'oreille 
avec  beaucoup  d'humilité,  à  quoi  il 
repond  à  haute  voix:  Cela  va  bien:  Oui  y 
.je  fuis  de  votre  avis.  Je  vmis  prie  de  cônti». 
,  nuer  vos  perquijitions ,  (^  /oyez  fur  que  je 
yous  appuierai.  •  Celui-ci  le  retire ,  char- 
Tome  IL  S 
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tné  de  fon  heureux  fort ,  pendant  au*tta 
autre  s'avance ,  &  parle  d'une  tou&  aui- 
cre  affaire  à  Monfeigoeur,  oui  lui  doa« 
ne  fur  le  champ  une  réponle  aufli  vak^ 
ble  qu'aucun  Miniftre  d'Ëtat  foit  obligé 
d'en  donner.  Car  le  principal  efl  alon», 
de  s'en  tenir  à  des  généralitez,  &  de 
marquer ,  fi  l'on  veut  defcendre  à  quel- 
que détail  5  que  vous  n'avez,  pas  leloilir 
de  vous  Y  engager» 

Mais  nous  voici  arrivez  au  plus  fort 
de  l'aâion  y  lorfque  le  SpcAacIe  eft  de- 
vei^  prefque  univerfel»  &  que,  pour 
bien  jouer  la  farce  y  chacun  des  aflifi^is 
doit  avoir  fon  petit  mot  de  la  bouche 
de  Monièigneur.  Il  jette  les  yeux  fur 
un  des  coins  de  la  chambre,  &  il  de- 
mande ù  un  Gentilhomme  qu'il  y.ap;- 
perçoit:  Depuis  quel  tems  êtes-yùus  dé  r^r* 
tour  en  Fille?  Il  en  voit  auilitût  un  au» 
tre,  auquel  il  crie:  M^  MonfieuTy  je 
fuis  rayt  de  vous  voir  ;  je  me  rappelle  yotrei^ 
affaire.  Ces  deux  Hommes  ne  fe  poC- 
fedent  pas  de  joye  vingt -quatre  beures 
de  fuite  9  pendant  que  les  autres  »  qui 
font  rangez  en  haye»  &  qui  le  faluent 
par  douzaines,  fe  nourriflent  de  ref{)e9- 
rance  d'atteindre ,  lau  bout  de  lix  mois  » 
à  ce  même  degré  de  bonheur. 

Le  Poète  latirique  nous  dit,  que  le 
£eDS  commun  ne  fe  trouve  guères  avec 
<une  ;  haute  Fortune  :  &  à  voir  ce  qui  fe 
-paiTè  à  un  Lever,  on  croiroit  qpie  Iç» 
<jraods  ne  font  pas  feulement  entêtez 
de  leur  élévation,    mais  .qu'ils  s'imagt* 
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iienc  aQfli,  que  tous  leurs  inférieur»  fooc 
prévenus  de  la  «même  chimère»  A> 
moins  de  cela  9  comment  efl-ce  que  les 
uns  &  les  autres  oferoient  jouer  une 
pareille  farce?  Mais  celle  eft  la  foibleG* 
fe  de  notre  nature  ^  qu'on  ne  voit  pas  plu« 
tôt  quelijUes-uns  de  nos  Individus  éle- 
vez aux  premiers  Emplois  >  qu*bn  lei 
croit  enrichis  de  nouveaus  talens  ,  au« 
deiTus  de  tout  ce  que  les  autres  poflTe- 
dent,  &  de  la  capacité  mémie  de  T^C- 
prit  humaio.  Celt  ainli  que  l'on  voie 
un  grand  Seigneur  attentif  à  ce  qu'ua 
Homme  lui  dit  à  l'oreille  >  en  (aluer 
un  autre  de  loin ,  &  en  appeller  un 
troiûème  prefque  au  môme  inftant.  Une 
petite  Fille  ,  qui  a*  de  belles  fontanges 
neuves,  n'en  cft  pas  «plus  charmée»  & 
ne  fait  pas  plus  de  minauderies»  qu'us 
Homme»  quelque  habile  &  vertueux 
u'il  foit»  au  milieu  de  fes  Courcifans* 
e  ne  croi  pas  avoir  jamais  trouvé  rien 
de  fi  dégoûtant  que  Taffeétation  qu'oa 
attribue  à  C  £  s  A  r  »  d'avoir  voulu  dic- 
ter à  trois  différentes  Perfonnes  à  la 
fois.  II  me  femble  que  c'étoit  une  va<- 
nité  au-deflbus  de  la  nobleiTe  de  Ton 
génie  &  de  fa  candeur  naturelle.  J'à- 
voué  que  »  fi  jamais  Homme  a  dû  pré- 
cendre à  une  fuperiorité.  d'Ëfprit  fur 
les  autres»  c'étoit  lui;  mais  cette  ma« 
nière  d*agit  eft  puérile  »  &  ne  s'accorde 
point  avec. le  bon  Sens.  Il  eft  certain 
d'ailleurs  ,  qu'on  ne  (^auroic  expédier  à 
fond  aucune  cbofe  au  milieu  de  l'em*- 

.82 
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barras  d'uQ  Lever  public;  mais  tout 
cela  ne  paroic  qu'un  comploc  d'une 
troupe  d'efclaves ,  qui  vendent  leur"  liw 
berté ,  pour  faire  perdre  r£fprit  à  leur 
FroceâeuTé 

T. 


LXII.    DISCOURS. 

— «  Dlfficili  bile jumet  jecur. 

HoK.  L.  I.  Od.  XlU.  4* 

Je  fuis  dans  une  colère  qu'il  n'ejl  pas  en 
mon  pouvoir  de  diffimuler. 

JE  vais  publier  defe  Lettres,  qui  relè- 
vent certains  *  défauts  en  Amour  & 
en  Amitié  ,  auxquels  il  ell  facile 
d'apporter  du  remède.  A  l'égard  de 
TAmitié,  &  fur-tout  du  plaifir  -de  la 
converfatîon  ,  la  Perfonne  qui  îieglige 
de  voir  un  Ami  agréable ,  eft  aflez  pu- 
nie pîîr  fa  négligence  même  ,  puifqu'un 
tel  Homme  ne  ïe  "trouve  pas  dans  tous 
les  coins  des  rues.  Mais  1* Amour  eft 
quelque  chofe  de' bien  plus  délicat  ,  & 
le  ^ tourment  qu'il  donne  eft  inconceva- 
ble ,  fî  les  moindres  civilités  ne  font 
pas  réciproques;  11  y  a  de  certains  je  ne 
fçaîs  qupi  dans  ce  commerce  qui  font 
au-deffus  des  paroles ,  &  quoiqu'un 
Homme  ne  puifle  pas  cxpryner  ce  qu'il 
fent,  il  a  le  cœuf  decbîré  en  mille  piè- 
ces.   Si  une  Femme  paroit  grave  lor& 
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que  fon  Mari  eft  enjoué,  fi  elle  ne  fait 
aucune  attention  à  ce  qu'il  die ,  ou  ii 
elle  s'avife  de  l'interrompre  ,  &  d'infi^ 
•fîuer  que  foa  difcours  lui  déplaît»  oq 
ee  peut  rien  voir  de  fi  defobligeant  ^ 
ni  qui  caufo  de  fi  vives  douleurs 
à  un  Mari  pafiîonné  pour  fa  Femme,  à 
moins  que  d'en  venir  à  une  rupture  ou- 
verte. L'enjouée  Corinne  ,  qui  fe  pl« 
que  d'indifférence ,  &  d'une  certaine 
didraftion  qu'elle  croie  du  bel  air ,  don« 
ne  à  fon  Mari  les  plus  cruels  toiurmens» 
par  un  principe  de  badinage  ,  &  a  la 
lotte    vanité    de   vouloir  paroiere  aufii 

Îpye  qu'une  jeune  Fille.  De  quelque 
ource  que  vienne  ce  chagrin ,  il  n'ini- 
poree  pas  de  le  fçavoir;  il  lufBe  qu'il  foie 
féel.  Son  infortuné  Mari  eft  convain- 
cu qu'elle  n'ei>  veue  pas  à  fon  homeui^; 
snais  le  pauvre  homme  languit  &  féche 
à  vue  d'ceil ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  af^ 
fez  complaifante  pour  ménager  les  ap« 
parences.  Celui  qui  m'a  écrlrla  Lcrtre 
îuivante  foufire  une  in|.uftice  qui  n'efl: 

!>as  tout-à-faie  fi.  criminelle;  mais  qui  ne 
e  rend  pas  moins  malheureux.    Voyons 
de  quelle  manière   il   dépeint  fon  état. 

ê 

Mr.  le  Spbctaxeuïu 

„  J'ai  lu  vos  Discours  fur  la  JalouCe  :  Lettre 
„  j'implore  vos  bons  avis  à  l'égard  de  d'un  Ma- 
jy  mon  état^  qui  vous  paroitra  peu  com-  âi«*^*r* 
^  mun.    J'ai  une  Femme  dont  la  Ver  xciicnJlc 
f^,  ta  ne  m'eft  point  du  tout  fufpe£te;  &ie  i>ca  de 

Sa 
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«»mplâ!«  ^^  cependant  je  ne  fçauroîs  croire  qu'el- 
fâ"?«  M-  u  ïc  ait  de  Tamitié  pour  moi  ; .  ce  qui 
ME, quoi-,,  me  caufe  autant  ainquiérude  que  fi 
?ok*"*  „  elle  m'étoîc  inBdèle.  Peut -être  inô- 
rae^r*  s%  nie  que  je  fuis  plus  malheureux  que 
,1  je  ne  le  ferois  dans  ce  dernier  cas^ 
^y  puifqu'elle  eft  toujours  la  jtnattrjefle  de 
5,  mon  cœyir ,  fans  que  je  poffede  le 
,,  lien.  Vous  m^obligeriez  beaucoup 
3,  d'examiner  Thumeur  de  certaines 
^1  Femmes ,  qui ,  bien  loin  de  chercher 
^  à  convaincre  leurs  Maris  de  leur  in< 
,«  nocence  ou  de  leur  Amour  «ne  fe 
,,  mettent  guères  en  peine  de  ce  qu'ils 
),  croyent  de  leur  conduite,  pourvft 
^y  qu'ils  ne  la  puifTent  pas  taxer  de  cri* 
,,  minelle  ;  quoique  d'ailleurs  quelauet 
y,  petits  égards  fuflent  capables  de  leur 
5?  tranquillifer  rEfprit.  Les  Femmes  de  • 
„  ce  caraflère  ne  ft'expoTent-elles  pas  à 
39  tous  les,  foupçons  qu'elles  négligent 
„  de  prévenir  ^  Qu  ne  tombent-elles  pa« 
^,  aâuellement  dans  le  crime  ,  ^  puif« 
3,  qu'elles  ne  Te  foudenc  pas  qu'on  les 
f,  en  croye  coupables  ou  non  ?  Ma  Fem* 
3,  me  ne  fait  pas  la  moindre  démarche 
9,  qui  ne  foit  accompagnée  d'an  air 
3»  myfterieux,  quand  il  ne  s'agiroit  que 
3,  d'aller  voir  (a  Soeur ,  ou  de  fe  pro- 
33  mener  avec  fa  Mère.  Enfuite  elle  me 
39  dira  quelquefois  une  bagatelle  qui  ne 
33  âgnifie  rien ,  comme  fi  elle  avoic  ou- 
33  blié  d'abord  de  m'en  parler  »  &  couc 
33  cela  dans  la  feule  vûë  de  (e  jouer  de 
ij  moQ  inquiétude.    Je  m'ea  fuis  plaint 


L-E  Spectateur,  LXIÎ.  Disc.  415*. 

,,  à  elle  dans  les  termes  les  plus  doux 
,,  que  l'on  fe  puiffe  imaginer ,  &  je  l'ai 
y%  luppliée  de  ne  me  traiter  pas  comme 
^,  le   Mari  du   monde  le    plus  bizarre 
,,  &  le    plus   mifancrope  ;    mais  plutôc 
99  comme  un  Homme  qui  fouhaitoic  de 
„  vivre  avec  elle  fur  le  pied  d'un  Ami 
,,  indulgent*    Il  n'eft  pas  facile  de  vous 
9,  dépeindre   notre  fîtuation,  quoiqu'af- 
,,  fez   malbeureufe;  &  ce  qu'il  y  a  de 
„  plus    cruel ,  c'eft    qu'on    pourroit   y 
„  trouver  facilement  un  remède,  fi  l'on 
„  vouloit  fe  donner  la  peine  de  le  chll- 
9,  cher.    Ma  Femme  lie  vos  Discours  » 
„  &  j'ai  employé  ici  une  ou  deux  phra* 
9,  fes  9  qu'elle  ne  manquera  pas  de  m.'af     ^ 
9,  tribuer.    Si ,  par  votre  moyen ,  nous 
99  en  venons  à   un   éclairciflement  qui 
j^  nous  donne  le  calme ,  nous  yous  en 
„  remercierons   l'un  &   l'autre  ;  •  cepen- 
9,  dant  je  fuis,  autant  que  )e  puis  être 
,9  quelque  chofe  dans  l'état  ambigu  oh 
„  je  me  trouve ,  6fc.  ^ 

La  féconde  Lettre  ,  dont  fai  promis 
de  régaler  aujourd'hui  le  Public,  eft 
conçue  en  ces  termes: 

l^r.  le  Spectateur, 

„  Permettez-moi   de   vous   offrir   un^ett» 
„  Caraûère  que  je  n'ai  pas  vu  jufques-  lur  ua 
„  ici  dans  vos  Discours;  je  veux  direA^i  u 
„  celui  d'un  Homme  qui  trafc  fon  Ami^i^ftî,"^ 
,;  avec  la  môme  bizarrerie  qu'une  Mat^  du  moa* 
^,  trèfle  imperieufe  exerce  à  l'yard   de<*«» 
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>/ron  Amant.  J*ai  eu  depuis  quelque 
,1  cems  un  Ami  de  cette  '  humeur  bour- 
„  rue.  Je  fcaii  qu'il  m'aime;  &  avec  bouc 
„  cela  il  eft  G  bien  perfuadé  de  ma  cea« 
9,  drefle  pour  lui»  qu'il  en  ufe  à  mo&  é«  ' 
,,  gard  tout  comme  il  lui  pi  ait.  Nous 
3,  fommes  tour  à  tour  les  meilleurs 
,1  Amis ,  &  les  plus  grands  Etrangers  da 
,,  monde.  Vous  diriez  quelquefois  que 
y,  nous  fommes  inféparables ,  &  une  au- 
3,  tre  fois  »  que  nous  ne  devons  plus  nous, 
jjj-evoir,  puifqu'il  m'évite  des  femai* 
^l^es  entières ,  fans  qu'il  en  fçâche  la 
3,  raifon ,  non  plu^  que  moi.  Lorfque 
„  nous  venons  cnfuite  à  nous  rencon- 
„  trer  par  hafard ,  il  s'étonne  oh^  j*ai 
3,  demeuré  fi  long-tems  ;  il  languitr  de 
3,  m'emretenir»  &  il  me  donne  un  rea« 
3,  dez-vous  pour  le  foir  même;  mais, 
^,  au  lieu  de  s'y  trouver,  il  va  toute 
3,  autre  part;  il  s'amufe  dans  un  CafFé 
,3  à  lire  des  nouvelles  furannées;  il  y 
,3  fume  une  pipe,  fans  y  prendre  au* 
33  cun  goût  ;  &  il  regarde  de  cous  câ« 
33  tez  3  furpris.  de  fe  voir  au  milieu  d'u- 
33  ne  troupe  de  gens  avec  lefquels  il 
3,  n'a  rien  à  faire. 

33  Pour  vous  en  donner  une  idée  plus 
33  exàfte,  je  tranfcrirai  ici  quelques  Mi- 
33  nutes  que  j'en  ai  prifes  dans  mon  Al» 
j,  manac  depuis  le  Printems  dernier; 
33  car,  afin  que  vous  le  fçàchîez,  notre 
33  Amitié ,%)u  plutôt  fon  degré,  haufle 
33  &  baille  ,  fuivant  les  différentes  (ai- 
31  fons  de  l'année.    Au  mois  de  Mars  & 

„  d'i4- 
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^  à: Avril ,  mon  Ami  fut  auffi  variable 
,,  (jue  le  tems;en  À/aj^  &  partie  à^Juin^ 
,,  je  le  trouvai  de  la  meilleure  humeur 
,^  du  monde;  dans  les  Jours  Caniculai- 
„  res,  il  penchoit  beaucoup  vers  Tin- 
^  dolence  ;.  au  mois  de  Septembre ,  il  étok 
^  fort  çai  &  fort  aâif  ;  mais  depuis  que 
^  refprit  de  via  dans  mon  Thermomè- 
^  tre  eft^  defcendu  au  Tems  variable',  il 
„  m'a  donné  trois  rendez^ vous,  &  il  y 
„  a  toujours  manqué.  *  Av^c  tout  cela, 
j'ai  bonne  efpérance  de  lui.  cet  hyver, 
fuNtouL  fi  vous  daignez  lui  départir 
vos  bons  avis  ;  en  quoi  vous  obligea- 
rez  infiniment ,  (fc^ 

T. 
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LXIIL    DISCOURS. 

K«n«i9  êèy  Jsreto'tf  «e*^  9r^r«y  l^fiio-V  vrwtU  y^ 
Oô^êtrûf  if  fMtXi^ifi  rt  i^t  àv^êh}^  /t»fy'  àtttapf 

HxsioD.  Opéra  &  Dles,  vf.  40W 

€e  font  des  Fous ,  qui  ne  fcayent  pas  là  diffi^ 
rence  quHl  y  a  entre  lé  Tout  &fes parties^ 
ni  les  grandes  vertus  de  la  Mauve  fif  dà. 
VAcht  Royale. 

DAns  lès  Mille  fi?  unt  Nmt\  ou  Iesi»ffxiR% 
Contes  Arabes  *  ,  il  y  en  a  un^'CK^tià' 
d'un  Prince  Grec^  qui  n'avoit  jamais  pûj"^//" 

*  Voyez  Tom  l;  page  137*  4rt.  dé  rE4idoa  dé 
]àJU!y*^ta,  X7»4« 
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font  les  fe  délivret  de  la  Lèpre ,  quelques  reme- 
îîSa.  àcs  qu'il  V  eût  |inployez,  jufqu'à  ce 
liéfet-  quuo  très-habile  Médcan  le  guérit  de 
▼ttîft  de  ]a  manière  fuivante  :  „  il  prit  un  Mail  » 
la  Suite.  ^^  q^»jj  creufa  en  dedans  par  le  manche , 
,,  oh  il  mit  la  drc^ue  dont  il  préteii- 
9,  doit  fe  iervir;  il  accommoda  une  Boa« 
3,  le  de  même ,  &  le  lendemain  il  dit  au 
„  Roi:  Ttnez^  Sire^  exercez  vous  avec  et 
^)  Mdl^(f.pwffezvigoureufeme7U  cette  Bùule^ 
^,  jufqu^à  ce  que  yous  fcTitiez  yotre  main  ^ 
«19  yo^^^  corps  en  fueur.  Gela  fait ,  le  re- 
^9  mede  opéra  fi  bien ,  que  le  Roi  fut  gué* 
^  ri  de  la  Lèpre.  "•  Cette  Allégorie 
n'efl  pas  mal  imaginée ,  pour  infinuer 
que  rÈxercice  du  corps  eft  très-utile  à 
la  fanté ,  &  la  meilleure  Médecine  que 
1^  tmifiè  prendre.  J'ai  déjà  Ibutenu» 
dans  le  XX.  Discours  de  ce  Volume  » 
fondé  fur  la  flruAure  générale ,  &  le  mé» 
chanifme  dii  Corps  humain^  que  r£xer« 
cice  eft  d^une  abfoluë  néceflité  pour  ia 
fconfervation  :  f  offrirai  ici  un  autre  Pré- 
fcrvatif ,  qui  a  fouvent  la  même  vertu 
que  l'Exercice ,  &  qui  peut  »  en  quelque 
manière,  tenir  fa  place,  lorfqu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  les  mettre  tous  deux  en 
nfage.  Le  Préfervatif  dont  je  veux 
parler  eft  la  Tempérance ,  qui  furpaf- 
le  tous  les  autres  moyens  de  fe  confer- 
ver  la  fanté,  en  ce  qu^elle  eft  pratica- 
ble par  toute  forte  de  perfonnes ,  en 
tout  tems  ,  &  en  tout  lieu.  C'eft  une 
efpèce  de  régime  que  chacun  peuc 
«•impofer  uns 'inter rompre- fes    '^  ' 
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dépenfer  de  l'argent,  ou  perdre  totï 
teins.  Si  l*£xercice  décharge  le  Corps 
<le  toute  forte  de  fuperâuitez,  la  Tem- 
pérance les  prévient;  fi  rÈxercice  net- 
toyé les  conduits ,  la  Tempersuice  ne  les 
ix)uche  &  ne  les  accable  jamais;  (I 
l'Exercice  met  les  humeurs  dans  une  juftc 
fermentation ,  &  contribue  de  cette  ma* 
Dîère  à  la  circulation  du  fang ,  la  Tem- 
pérance donne  un  champ  libre  à  la  Na>> 
«are,  qui  peut  agir  alors  dans  toute  fa 
force  &  fa  vigueur;  fi  TËxercice  diflipe 
une  maladie  naiflànte,  la  Tempérance 
l'étouffé  &  la  déracine. 
La   plupart  des  Remèdes  ne  fervent 

3a'à  (uppleer  au  défaut  de  l'Exercice  oa 
e  la  Tempérance.  Il  eft  vrai  qu'ils 
font  abfblument  néceflaires  dans  les  Ma- 
ladies aiguës ,  qui  ne  (buffrent  pas  qu'oQ 
ait  recours  à  l'oderation  lente  de  ces 
deux  grands  Préfervatifs  de  la  Santé  ; 
mais  fi  les  Hommes  fe  formoient  une  ha« 
bitudc  réglée  de  l'Exercice  &  de  la  Tem* 
^rance ,  ils  n'auroient  guères  befoin  de 
la  Médecine.  Nous  voyons  aufli  qu'ils 
fe  portent  le  mieux  dans  les  endroits 
oh  ils  ne  vivent  que  de  la  Chafle,  & 
que  leur  vje  en  général  étoit  /plus  lon- 
gue lorfqu'ils  ne  fubGftoient  que  par-là. 
Les  Véficatoires,  les  Ventoufes  &  les 
Saignées  ne  font  généralement  enufage 
que  pour  les  Fainéans  &  les  Débauchez» 
D'ailleurs,  toutes  ces  Potions  laxatives , 
il  fort  en  vogue  parmi  nous ,  fie  fervent 
que  de  moyens  pour  entretenir  la  Saa* 
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té  avec  la  Crapule.  L*Apocieaire  eft 
toujours  occupé  à  contreminer  le  Cuî- 
finier  &  le  Vendeur  de  Via^  Oo  aflU^ 
re  (|ue  Diogenb,  trouvant  dans  la  rue 
un  jeune-Homme  qui  alloit  à  un-Eeftîn, 
le  ramena  chez  lui,  fous  ombre  de  le 
garantir  d!un  p^ril  extrême  oli  il  cou- 
roic  tête  bailTée.  Mais  que  diroit  au- 
jourd'hui ce  Philofophe ,  s'il  voyoit 
l'excès  &.  la  friandife  de  nos  Repas  mo- 
dernes ?  Ne  croifoit-il  point  qu'un  Honip 
me  eit  fou,  &  ne  prierdit-il  point  tous 
fes  Domefliqaes  de  l-attacher,  s^il  lui 
voyoit  dévorer,  dans  un  feul  Repas,  de 
Ja  Volaille,  du  Poiflbn,  &  de  la  Vian- 
de de  boucherie  ;  engloutir  de  l'Huile 
&  du  Vinaigre^. avec  des  Salades  corn* 
pofées  d'une  trentaine  d'Herbes  diflPé-' 
rentes;  avaler  de  trois  ou  quatre  fortes 
de  Vins  ;  s'exciter  l'appétit  par  des  Sauv- 
ées oh  il  y  a  une  centaine  d'ingrédiens  ; 
inanger  des-  Confitures  &  des  Fruits- 
d'un  nombre  infini  de  goûts  &  d'odeurs  ? 
Quelles  tiolentes  fecouffes  &  quelles 
ÎFermenta^îîons   déréglées    un  tel  mélan- 

fe  ne  doit-il  pas  produire  dans  le  corps  ? 
.  'our  moi,  lorfque  je  vois  une  Table 
fervie  avec  toute  la  magnificence  qui 
eft  aujourd'hui  ,k  la  mode,  il  me  fem- 
ble  que  je  vois  la  Goûte  &  la  Gravelle, 
l'Hydropifie  &  les  Fièvres,  accompa- 
gnées de  cette  foule  de  Maladies  auz« 
guelles  nous  fommes  fujets,  fe  tenir  en 
embufcade  eûtrej  les  plats  &  les  afiiec-. 
tes. 
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La  Nature  fe  contente  de .  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fîmple  &  de  plus  commun. 
Tous  les  Animaux,  à  Texception  de 
FHommc.,.  fe  bornent  à  un  feu!  mets* 
Les  uns  vivent  d'Herbes  &  les  autres 
de  Poiffon;  ceux-ci  de  Chair  &  ceux- 
là  de  Racines.  Il  n'y  a  que  THomme 
qui  donne  fur  tout  ce  qu'il  trouve  fut 
les  pas  ;  rien  ne  lui  échape  ;.  le  plus 
petit  Fruit ,  la  moindre  Excrefcence  de 
la  terre  ,  une  Baye ,  un  Moufleron , 
tout  doit  fervir  à  la  nourriture,  ou  à  fa 
gourmandife. 

Il  eft  impoffible  de  fixer  des  reglei 
pout  la  Tempérance ,  puifque  la.  même 
chofe  peut  être  excès  dans  L'uB,.&.fo- 
brieté  dans  un  autre  :>  mais  il  y  a  peu 
do  gens,  arrivez  à  un  certain  âge  ♦  qui 
ne  feâchent  quelle  forte  &  quelle  quan- 
tité de  nourriture  leur  convient  le  mieux. 
Si  mes  Leûeurs  étoient  mes  patiens^ 
&  que  je  dùfle  leur  prefcrîre  des  .règles 
de  Tempérance ,  proportionnées  à  l'efai 
de  chacun,  fur^tout  eu  égard  à  notr€ 
climat  &  à  notre  manière  de  vivre ,  jç 
leur  donneroîs  celles-èi  ,  qui  font,  d'un 
très-habile  Médecin:  Faites,  votre  repas 
nntier  d'un  feul  Plat:  Si  vous  en  goûtez  (Tun 
.fécond^  ne  prenez  d'aucune  Boijjon  forte  qu'à 
U  fin  du  repas ,  6?  abftenez'vous  d^ ailleurs 
de  toutes  les  Sauces  yà  moins  Qu'elles  nefoiens 
Simples  (j'/naturelles^  Un  Homme  qui  s'en 
tiendroit  à  ce  petit  nombre  de  Maxi- 
mes aifécs  &  communes  t,  ne  (çauroît 
euèics  tomber  dans  la  gourmandife.  Par 
^  S  7 
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la  première  ,  il  elt  à  Tabri  de  la  variété 
des  goftcs  qui  portent  à  l'excès,  &  par 
la  féconde  9  il  écbape  à  tous  les  arcifi* 
ces  inventez  pour  donner  un  faux  «p- 
.  petit ,  ou   le  ranimer  lorfgu'il  eft  pret^ 
que   éteint.    S'il   me    falait  déterminer 
les    coups   que   chacun    doit  boire  »  je 
ïuivrois  ce  que  le  Chevalier  Guillaij- 
ME  Temple^  nous  dit  à  cette  occafioQ 
dans  quelqu'un  de  Tes  Ouvrages  ,  &  je 
dirois   avec  lui  9   le  premier  Pierre  pour 
fnoi  y  te  fictmd  four  mes  Jmis ,  le  troifième 
pùiér  la  Joye^  cP  le  quatrième  pour  mes  En- 
nemis.    Mais  ,  parce  qu'un  Homme  qui 
vie  dans  le  monde  ne  fçauroic  obftrver 
ces  règles  à  toute  rigueur  9  il  me  fem- 
ble  que  chacun  devroit  avoir  fes  jours 
d'abftinence,  fuivànt  que  fa  conftitution 
le   peut  fbufirir.    C'eft  le  vrai  moyeo 
ide   mettre  la  Nature  en  état  d'endurer 
ia   faim    &   la   foif ,  lorfque    la  roaia-^ 
diiB  ou  le  devoir  l'exige ,    de  (e  déli- 
vrer de  fes  oppreflions ,  de  réparer-  lès 
forces  perdues ,  &  de  redonner  l'élaP» 
ticité  à  tous  fes  reflbrts  afFoiblis  ;  ou- 
tre que  le  Jeûne  employé  à  propos  9  é- 
carte  fouvent  une  groile  maladie  >  &  la 
détruit  même  jufqpes  à  la  racine.    Deux 
ou  trois  Anciens  nous  difent,  que  So*- 
cRATE  ne  reflentit  aucun  mal  de  cette 
cruelle  pelle   qui  ravagea  la  Ville  d'-i* 
thines ,  à  qui  eft  fi  fameufe  dans  THif- 
toire  ;  ce  qu'ils  attribuent  à  la  Tempé- 
rance que  ce  Philofopbe  avait  toujouri 
obfervéc. 
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Je  ne  fçaurois  in*einpécher  d'inférer 
ki  une  remarque  qui  m'eft  venue  dans 
refprit,  coûtes  les  fois  que  j'ai  lû  les 
Vies  des  anciens  Pmlofophes,  &  eue 
je  les  compare  avec  le  m^pie  nombre 
de  Princes  ou  de  grands  Seigneurs» 
On  diroit  que  la  vie  des  premiers  » 
dont  prefquc  toute  la  Philofophie 
fe  reduifoit  à  l'exercice  de  là  Tempé- 
rance &  de  la  Sobriété  j  avoit'  de  touc 
autres  bornes  que  celle  du  refte  des 
Hommes.  Du  moins  il  fe  trouve ,  qu^à 
leur  mort  ils  approcboient  plus  de 
rage  de  cent  ans  que  de  celui  de  foi« 
xante.  Mais  il  n'y  a  point  d'exemple 
qui  fafle  mieux  voir  que  la  Tempérant 
ce  contribue  beaucoup  à  prolonger  la 
vie,  que  celui  de  Louis  Cornaro^ 
Noble  Vénitien.  }e  le  cite  d'autant 
plus  volontiers  »  que  le  dernier  Am« 
bafladeur  de  Vemfe  que  nous  avons  ea 
à  notre  Cour  »  &  qui  étoit  de  la  môme 
famille ,  Ta  certifié  plus  d'une  fois  en 
converfation.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
Louis  C ou NARo 9  très- infirme  &  dé« 
licat  jufqu'à  l'âge  de  trente-cinq  ou  qua- 
rante ans  »  prit  alors  le  parti  de  vivre 
d'un  grand  régime,  &  il  rétablit  fi  bien 
une  fanté  délabrée  •  qu'à  l'âge  de  qoa« 
tre-vingt  ans  il  publia  là-deflus  un  Lu 
vret ,  qui  a  paru  en  François  fous  ce  t\^ 
tre  9  Le  vrai  Moyen  ie  vivre  plus  de  cent 
ans  dans  une  fante  parfaite»  Il  vécut  aflez 
lui-même ,  pour  en  donner  une  troifième 
ou   quatrième   Edition   en  Italien ,   & 
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après  avoir  pâiTé  l'âge  de  cent  ans  au 
pied  de  la  lettre ,  il  mourut  fans  douleup 
&  fans  agonie ,  ou  plutôt  il  s'endormic 
avec  fes  pères*  Il  y  a  divers  Auteurs 
célèbres  qij^  parlent  avec  éloge  de  foa 
petit  Livre  ,  oîi  Ton  ^remarque  en  effet 
cette  gayeté  d'Efprit,  ce  calme,  ce  bon 
fcns  &  cette  cramte  de  Dieu,  qui  font 
les  fidèles  compagnes  de  la  Tempéran- 
ce &  de  la  Sobriété.  Si  Ton  y  trouve 
Quelques  endroits  qui  tiennent  de  la 
roibleffe  du  Vieillard  ,  ils  fervent  plu» 
tôt  à  en  relever  le  prix  qu'à  le  dimi- 
nuer. 

Ce  Discours  n'eftr  qu'une  fuite 
du  XX,  oh  je  traite  de  l'Exercice  cor- 
porel, &  c'efl  pour  cela  même  que  je 
ne  regarde  ici  la  Tempérance  que 
comme  un  moyen  facile  d'obtenir  la 
Santé,  &  non  pas  fur  le  pied  d'une 
Vertu  morale,  qui  pourra  taire  le  fu- 
^ct  de  quelque  amre  de  meS)  Spécula^ 
tionu. 


L. 
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Eft  Ulubiis  >  animus  fi  te  non  déficit  squus. 
H  OR.  L.  I.  Epift.  XL  30. 

Ce  que  vous  cherchez  ejtmême  à  Ulubres, 
jS  vous  avez  un  EJprit  tranquille  S*  égal. 

Mn  le  Spectateur, 

,,  TL  y  à  un  défaut  général  qui  règne  on  doit 
„  X  dans  la  plupart  des  Ecrivains  d^X^^i 
j.  Morale,  anciens  &  modernes,  c^eft* fc'^icndit- 
„  à-dire    qu'ils    prétendent   jouir   eux- heureux 
„  mêmes   du   Bonheur,  &   y   conduire ^JJJ 
„  les  autres,    H   me  femble  avec  tout  vie, 
,^  cela ,  qu'on  ne  fçaufoit  y  arriver  dans  qu'à  fc 
yy  cette  Vie;  ainfi  je  vous  exhorte  à  ne^Jjjj-.^^^ 
„  parler   pas  d'un  ton  fi  haut  que  vosJjfp,iJ 
„  prédecefleurs ,  &   au   lieu  d'iafpirer  h 
9,  nous     rendre    heureux ,    enfeignez- 
,/  nous  feulement  à  devenir  tranquilles. 
„  Le  but  de  celui  qui  veut  agir  ^  avec 
yj  quelque  difcretion ,  &  ne  penfer  qu'à 
„' des  chofes   praticables,  doit  être  de 
„  diminuer    notre    peine  ,    plutôt   que 
y,  d'augmenter    notre    jbye.    On    peut 
„  éviter     une     Inquiétude     excefliVej 
„  mais  on   ne    fçauroit  atteindre  à  un 
„  grand     Bonheur.    La    grande    leçon 
y,  qu'il  faut  donner  aux  Hommes ,  cft 
„  l'Egalité  d'Ame ,  une  certaine  Rega- 
yy  krké  d'Ëfprit  qui  eft  un  peu  au  det 
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9^  fus  de  la  bonne  Humeur  &  au-deflbus 
9,  de  rEnjouSmenc.  On  doic  être 
9)  toujours  de  bonne  Humeur  lors- 
,1  qu'on  ne  fouffre  aucun  mal;  mais  la 
^  toye  doit  être  toujours  accidentelle 
91  a  un  Homme  fage  &  prudent  »  c*e(l- 
9,  à-dire  qu'elle  doit  venir  de  Tocca* 
^  fion  qui  fe  préfente ,  d'elle-même ,  & 
„  qu'on  ne  doic  guères  rechercher:  du 
9>  moins  ceux  à 'qui  la  Joye  eft  néceflai- 
j,  re  pour  être  de  bonne  Humeur  ^  ref- 
99  femblent  à  ces  temperamens  qui  ont 
91  befoin  d'eau  de  vie  pour  fe  foutenir* 
99  Je  dis  donc  9  mon  cher  Monfieur  j 
99  oue  votre  unique  précepte  doit  être  9 
99  Srfet  tranquilles.  Cet  Éfprit  qui  veut 
99  être  9  pour  aind  dire  9  tranfporté 
^  hors  de  lui-même  par  de  grands  é- 
99  clats  de  rire  9  ou  des  plaiCrs  fenfuels  9 
99  &  qui ,  à  moins  de  cela  9  tombe  dans 
99  rinaâion9  eft  déréglé  &  tout-à-faic 
^  tlKTolu. 

99  Je  coonm^  deux  Vieillards  qui 
99  ont  cous  les  jours  leur  rendez* vous  9 
99  oh  ils  fument  leur  pipe  enfemble,  & 
99  qui  9  par  leur  Amicié  réciproque. 
99  Quoiqu  ils  ayent  eu  l'un  &  l'autre  a{- 
99  fez  d'embarras  &  de  fatigue  dans  le 
99  monde ,  jouiflfent  d'une  plus  grande 
99  tranquiliicé  qu'ils  n'en  pourroient 
99  jamais  obtenir  par  la  leâure  d'aucun 
99  chapitre  de  Sei^bqxte.  On  peut 
99  arriver  fouvent  à  l'indolence  du 
99  Corps  &  de  .|'Efprit,  lorfqu'on  ne 
^  tâche  pas  d'aller  plus  loin  ;  mais  la 
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y,  poarfuice  du  Bonheur  eft  toujours 
99  accompagnée  4e  quelque  inquiétude 
3,  en  elle-même,  dont  un  Homme  qui 
,,  fe  borne  à  des  repas  modérez ,  qui 
,9  jouit  de  la  cônveriacioQ  de  fes  Amît 
,)  &  d'un  fommeil  doux  &  paifible,  . 
,1  ne  s'embarrafTe  guères.  Pendant  qua 
3,  les  Efprits  fublimes  &  rafinez  parlent 
„  de  la  Tranquillité  9  c'eft  lui  feul  qui 
3,  lappITede. 

,3  Toutes  ces  refiexions  k  pièces  de 
,»  rapport  n*ont  autre  chofe  en  tûS» 
„  Mr.  le  Spectateur»  que  de  vous 
„  encourager  à  nous  entretenir  de  la 
3,  Vie  que  doivent  mener  les  bonnes 
39  Gens ,  pour  remplir ,  avec  quelque 
3,  fatisfaâion  ,  ces  vuides  qui  leur  re& 
,,  cent  fur  les  bras  &  qui  les  ennuyent* 
31  (^ft  une  chofe  bien  trifte  que  la  Sa* 
3>  gÊk ,  ou  y  comme  il  vous  plaît  de  la 
,1  nommer  >  la  Philofophie ,  ne  fournie 
^,  fe  des  idées  qu'aux  Sçavans  »  &  qu'un 
„  Homme  foît  obligé  d'être  PÎrilo(ophe 
51  pour  Içawr  de  qUelle  manière  pafler 
,,  la  Vie  av«e  quelque  doucair.  Il  me 
„  femble  donc  <]u'il  feroit  digne  de  vos 
,,  foins,  d'examiner  les  différentes  com« 
9,  binaifon$  qui  peuvent  fe  former  en* 
„  tre  les  Hommes ,  &  leur  procurer 
9,  autant  ou  plus  d^agrement  que  n'en 
,,  fçauroient  donner  1^  plus  beaux  ta- 
„  lens  de  rEfprit.  Vous  pouvez  trou* 
„  ver  certaines  Defcrîption«  &  certains 
,,  Difcours ,  qui  rendront  le  Foyer  d'un 
9»  Iu)nnête    Arcifan  auiii   ag;réable  que 
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,^  votre  Cocterîe  le  peut  être  pour 
^1  vous.  La  boncé  du  cœur  eft  une 
„  fource  infinie  de  plaifirs  j  &  vous  j-en- 
»9  drez.  un  grand  fer  vice  au  Public  ,.  (i 
„  vous  dépeignez  au  naturel  cous^  les 
y,  charmes  d'un  domeftique  bien  réglé  ^ 
^  au  lieu  d'inlifter,  avec  les  fameux 
I)  Ecrivains,  fur  les  vexations  ordinai- 
9^  res  de  la  Vie» 

9,  Le  travail  &  le  repos ,  qui  fe  diCf 
^  cèdent  tour  à  tour  dans  la  Vie  des 
,,  Gens  du  commun ,  leur  font  pafler  le 
if  tems  d'une  manière  douce  &  paifî* 
^.  bl^;  &  vous  devriez  en  difcourir, 
yy,  en  qualité  de  Spectateur  ,auflî 
^  bien  que  de  tous  ces  autres  fujetSj^ 
9,  qui  paroilTent  i  la  vérité  plus  rele- 
^  vez^  mais  qui  font  beaucoup  mains 
99  inftru£Uf$,  Ëh  un  mot,  je  fou^te- 
)>  rois^  que  vous  tournafliez  vos  peUfees 
»,  i  l'ufage  de  ceux  qui  en  ont  le  plus 
„  de  befoin,  &.que  vous  fifficz  voie 
^  qjie  la  Simplicité  ,  Tlnnocence,  Tln- 
^  duftrie  &  la  'Eemperaupe ,  peuvent 
»,  conduire  à  la  Tranquî^cé,  de  mâ« 
^  me  que  le  Sçavoir ,  la  Prudence»^ 
„  l'Habileté  &.  la.    Contemplation.    Je 

»>.  fuis  f^CT; 

T.  B, 

Mr.  le  Spectateur> 

lettre  „  Je  fuis  la  jeune  Demoîfelle  à.  qui 
A  ^^^**  ^  ^^^  ^^^^  rendu  la  Juttice  ,  depuis^ 
•oV/*^  I»  quelque  cems.,.  de  reconnoître  qjie  ja 
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s,  poffede  à  fond  Texercice  de  rEven*?an>:c^ 
9,  cail,  &  que  je  m'en  fers  avec  t'oucerur  le 
f,  4a    dextérité    imaginable.    11  eft  cer-^**?*. 

'      •  1  »     •  •  •  o  Qu  elle 

5,  taiti  que  le  monde,    tout  critique  &doitfaî- 
9,  malin  qu'il  eft  aujourd'hui ,  avouera^xe  entre 
„  qu'après    de    grands    éclats    de,  rire^  ***"* 
5,  j'en  reviens  tout  d'un  coup,  je  re^donr** 
93  prens  un  air  ferieux ,  je  fais  une  re*  l'un  eft 
••  verence ,  je  laiffe  tomber  mes  bras'}***  ^ 
,;  devant  moi,  &  ferme  en  même  temsj^ir 
9,  mon   Eventail ,  de    meilleure  grâce 
„  qu'aucune     Femme    d'Angleterre.    Je 
^,  luis  diarmée  de  voir  que  vous  avez 
3,  pris  connoilTance  de  moi ,  &  que  j'ai 
9,  votre    approbation  ;    aufli ,    quelques 
f,  railleries  que    les    autres  jeunes  De- 
s,  inoifelles    me  faflent   là-deflus  ,  j'ea 
ji  triomphe,  convaincue    que    ce    n'eft 
„  que    par  un  principe  d'envie ,  &  je 
9,  vous  demande   quelque  part  dans  vo- 
9^  tre  Amitié.    D'ailleurs  ,   fouiFrez  que 
„  je  vous  «xpofe  l'état  oh  mon  Efprit  fe 
3,  trouve    aujourd'hui.    Il  y  a    peu  de 
„  jours  qu'occupée   à  lire  un   de   vos 
„  derniers*  Discours,  oîi  il  s'agit  de 
^  l'Ane  qui  ne  fçait  de  quel  côté  fe  tour-    ' 
„  ner  entre  deux  botes  de  foin  qui  le 
„  foUicitent  avec  la  même  force ,  il  me 
,3  fembla  que  fon  cas  repréfentoit  très'» 
^,  bien  la  fituation  oh  je  me  vois  :  car  vous 
^  fçaurez  que  j'aime  paflîonnément  deux 
',,  jeunes  Meflîeurs,  qui  me  recherchent 
3,  l'un   &  l'autre.    11   ne  faut  rien  ca- 

f^  Ceft  le  l>ifc«  LIX, 
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^  cher  lorfqaba  demande  coofeil  ; 
^  ainfî  je  vous  avouerai  de  boooe*foi» 
j>  que  je  n'aime  pas  moins  TArgent  que 
M  les  Hommes.  Mon  Amant  Chru* 
^,  SON  eft  fort  riche,  &  mon  Amant 
,,  Cal IX TE,  eft  très-joli.  Je  puis  a- 
^  voir  Tun  ou  l'autre  quand  il  me  plai- 
,,  ra;  mais  lorfque  je  viens  à  exami- 
,,  ner  dans  mon  £fprit  lequel  des  deux 
,«  je  dois  préférer ,  je  n'oie  accepter 
9^  Cal IX TE,  de  peur  que  le  Bien  de 
,,  Chruson  ne  m*échape,  ni  jouir 
,,  du  Bien  de  celui-ci ,  &  renoncer  i 
y,  la  Perfonne  de  Taucre.  Je  fuis  enco- 
,9  re  fort  jeune ,  mon  cher  Monûeur  ^ 
^,  &  avec  tout  cela  il  n'y  a  pas  une 
,,  Fille  au  monde  qui  penfe  plus  que 
^,  moi  au  principal  &  à  l'efTentieU  C  a* 
,9  L IX TE  eft  le  plus  enjoué  &  le  plus 
,,  aimable  Garçon  que  je  connoifle;  il 
^  danfe  bien  »  il  eft  fort  civil ,  &  di* 
9,  vertifTant  à  toutes  les  heures  du  jour 
9,  &  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  ; 
9,  en  un  mot ,  il  fait  la  joye  de  mon 
,,  cœur  &  les  délices  de  mes  yeux. 
,,  Mais,  de  Tautre  côté,  ChrusoncA 
9,  fi  riche  &  fi  appliqué  au  folide  I  Je 
„  n'ai  rien  vu  de  plus  propre  que  les 
,,  habits  de  Calixte,  qui  met  tous 
9,  les  jours  quelque  chofe  de  neuf  pour 
„  me  plaire  ;  mais  je  penfe  d*abord ,  que 
,î  tout  cela  ne  fert  qu'à  l'appauvrir  da- 
,,  vantage.  Enfin,  après  avoir  exami^ 
„  né  ces  deux  Pafiions  de  l'Amour  & 
9,  de   l'Avarice   qui  me  gourmaQdenti, 
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I,  &  pe(ë  mûrement  toftces  chofes  ^  je 
••^  commence  à  ciotre  que  Tune  durera 


9^  commence  à  ciotre  que 
,^  plus  kmg-tems  que  Tautre,  &  qu'il 
,9  vam:  mieux  ainfî  me  déterminer  en 
„  faveur  de  C  H  RU  SON,  fi  vous  n'avez 
,5  rien  à  y  oppcfer.  Helas,  mon  pau* 
vre  C  A L i*XT  El  Je  fuis  &c. 

BaiGiDE  Argjbnsok. 
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Alter  rixatur  de  lanà  fepe  caprinâ  ; 
Fropugnat  nugis  armatus  :  fcilicet  »  ut  non 
SIt  mihî  prima  fides  ;  ft  vere  qood  placet  ut  non 
Acrlter  clatrQQi;  pretium  astas  altéra  fordet. 
Ambigîtur  quid  enitn;Caflor  fciat  an  Docilis  plus? 
Brunduiîuin  Numici  melius  via  ducat»  an  Appi? 
HoR.  Lib.  1.  Epift.  XVIU.  15. 

Vmtre  efl  un  vétilleur  CQntinuel  ;  armé  des 

plus  frivoles  raifons ,  il  difputefur  un  rien.    . 

'    Je  prétens ,  dit  il ,  que  monfentimentfaffi 

'   hi  ;  J>  le  Joutiendrai  avec  toute  la  cha* 

leur  dont  je  fuis  capable ,  Êf  dût-on  me 

promettre  trente  années  de  vie  de  plus ,  je 

n'en  démordrai  pas.    Éh  de  quoi  s'agit-Hf, 

je  vous  prie  ? ,  defçavoir  7?  C  A  s  T  o  r  joue 

mieux  que  Docilis;  7î  le  chemin  de 

N  u M I CI u s  mené  plus  droit  à  Brinde^ 

^    que  celui  i'A  p  p  iu  s. 

TOrs     le»  •  âges     par    lefquels    un  Les  Hom; 
Homme  paffe ,  &  les  difFerens  gen-  j'Jîf^/^^- 
rc5  de  vie  qu*il  choiût,  ont  chacun  quel-  «n  ccuam 
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Wr  parti-  que  Vice  particulier  ou  une  imperfec* 
de  mau^  tioQ  naturelle  qui  l'accompagne ,  &  qui 
▼aifes  Ha- demande  les  foins  les  plus  exa^s  pour 
jitudcs,  5»cn  garantir.  Les  Poètes  &  les  Philofo- 
Ic^vio'  *  P^s  ^ous  ont  tracé  depuis  long-cems  les 
feffioDs  foibleflfes  auxquelles  l'Adolefcence ,  la 
T'rr  «?•  Jeuneffe  ^  TAge  viril  &  la  Vieillefle 
jç*  ^yo.nous  expofenc*;  mais  je  ne  fçâche  pas 
cATs,  qu'aucun  d*eux  ait  parlé  de  ces  mé- 
par  excm  chantes  Habitudes  auxquelles  nous 
nemT  îommes  fujets,  non  pas  tant  à  caiife  de 
difputer  la  différence  de  Tâge  ou  de  l'humeur, 
lux  lout    qu'à  caufe  jes  Emplois  &  du  genre  de 

Vie  que  nous  embraflbns* 

Je  fuis  d'autant  plus  furpris  qu'on  ait 
négligé  cet  article ,  qu'il  fe  trouve 
fondé  fur  une  obfervation  générale ,  qui 
faute  aux  yeux  de  tout  le  monde.  UËm- 
.  ploi  auquel  on  s'attache  ne  donne 
pas  feulement  un  certain  tour  à  rEfprits 
mais  il  paroit  fouvent  dans  la  conduite 
extérieure  >  &  dans  quelques-unes  des 
aftions  les  plus  indifférentes  de  la  Vie* 
Cet  air  fingulier  qui  fe  répend  fur  tou* 
te  la  perfonne  nous  aide  fi  bien  à  la 
rcconnoitre    du    premier    coup   d'œil, 

3ue  <:^\xx  qui  font  capables  de  la  moin* 
re  attention,  peuvent  diftinguer  un  Ma- 
telot ou  un  Tailleur,  d'abord  que  l'un 
ou  l'autre  fe  préfente. 

Les  Arts  libéraux ,  quoiqu'ils  ayent 
peut-être  moins  d'influence  fur  l'exté- 
rieur &  la  mine,  font-  une  fi  grande 
impreffion  fur  l'Efprit,  qu'ils  le  tour- 
nent abfolument  d'un  certain  côté. 

Le 
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Le  Mathématicien  ne  veut  admettre» 
dans  les  chofes  les  plus  triviales,  qu& 
ce  qui  approche  de  la  Démonflration  » 
&  le  Scholaftique  aime  beaucoup  les 
Définitions  &  les  Syllogifmes.  Le  Me» 
decin  &  le  Théologien  font  fouvent  les 
I>oâ;eur8  en  compagnie,  avec  la  mê« 
me  autorité  qu'ils  exercent  à  Tégard  de 
leurs  Patiens  &  de  leurs  Difciples  ;  pen- 
dant que  le.  JunTconfuIte  pofe  de  nou- 
veaux Cas,  &  plaide  fur  tout  ce  qui 
s'ofFre  dans  la  converfation. 

P^ut-étre  que  j'examinerai  quelque 
jour  un  peu  plus  au  long  le  défaut  par« 
ticulier  dont  chaque  Profeffion  eft  ia- 
feûée;  je  me  bornerai  ici  à  cet  Efprit 
de  Difpute  que  j'ai  nommé  le  dernier  » 
&  qui  fe  trouve  parmi  les  Gens  de 
robe. 

Ces  Meffieurs,  accoutumez  à  Targu-* 
mentatîon ,  qui  femble  être  de  leur  ref- 
fort,  &«qui  leur  produit  môme  de  l'ar- 
gent comptant,  croyent  qu'il  n'eft  pas 
de  la  prudence  de  céder  jamais  ea 
bonne  compagnie.  Us  font  voir  dans 
leur  difcours  ordinaire  le  zèle  avec  le- 
quel ils  défendroient  une  Caûfe  en  pu- 
blic; &  c'eft  pour  cela  même  qu'ils  ou- 
blient fouvent  de  tenir  ce  jufte  milieu 
qui  eft  fi  néceflaire  pour  rendre  la  con- 
verfatiou  agréable  &  utile. 

Le  Capitaine  ♦  Sentry  pouffe  la 
chofe  fi  loin  à  leur  égard  ^  que  je  lui  ai 

•  Voytï  Tome  If  p.  I}. 
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ouï  dire ,  qa'î/  conno\(foit  irh-peu  d*AyQi 
cûts  dont  la  focieti  fût  fupportable.  Au 
refte  cet  Officier:,  qui  efl:  un  Homme 
de  bon  fens,  mais  4'une  converfatioii 
un  peu  fecbe,  me  racontolt  hier  au 
£bir  une  difpuce  qu'il  avoic  eue.  avec 
un  de  ces  jeunes  Chicaneurs.  „  Je 
0  donnois  5  »me  dit4l ,  mon  opinion ,  fans 
5,  craindre  de  m'accirer  aucun  débat  » 
jy  fur  la  conduite  qu*un  Général  avoit 
y,  tenuB  dans^  une  Bataille  qui  s'étoit 
^,  donnée  quelques  années  avant  que 
^  mon  adverfe  Partie  &  moi  fuflions  au 
„  mbnde.  Le  jeune  Avocat  me  releva 
9,  d'abord,  &  après  avoir  raifonné  plus 
^  d'un  quart  d'heure  fur  un  fujec  qu'il 
^y  n-entendoit  pas,  comme  je  m'en  ap- 
^,  perçus  biencât,  il  tâcha  de  me  faire 
3,  voir  que  mon  opinion  étoit  mal  fon- 
9,  dée.  Pour  finir  la  difpute,  je  lui 
„  répondis,  que  tous  ces  argumens  né 
„  m'étoieat.  jamais  venus  da'nsJ'Efprit, 
9,  &  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  vrai- 
^  femblance.  Mais  »  répliqua  mon  Anta« 
^,  conifte ,  qui  ne  vouloit  pas  que  je  lui 
^,  ëchappafie  de  cette  manière ,  il  y  a 
5,  pluûeurs  chofes  qu'on  peut  alléguer 
«,  en  votre  faveur  «  &  que  vous .  aves 
99  négligées.  Là-deflusil  fe  mit  à  dé^ 
9,  clamer  à  nouveaux  fraix,  &  à  com- 
j,  battre  tout  ce  qu'il  venoit  de  dire, 
„  Je  revins  donc  à  mon  premier  fenti- 
.M  ment ,  &  j'acquîtfgai  à  toutes  fes  rai* 
„  fons.'  Alors  mon  jeune  Avocat  rc- 
0»  prend  le  pofte  qu'il  avoit  abandonné  « 
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^  &  me  réfute  pour  la  croifiètne  fois» 
91  fans  s'épargner  lui-même.  Quoi  qa*il 
9,  en  rok  ,  convaincu  qu'il  ne  vouloiç 
9,  qu'efcarmoucber ,  &  qu'il  ne  fouffrj« 
„  roit  pas  que  je  le  ferrafTe  de  près  »  je 
99  crus  que  le  meilleur  étoiç  de  garder 
59  le  ûlence  »  &  de  permettre  qu'il  s'ap- 
99  plaudit  de  fes  vidtoires ,  4>uifqu'à 
»,  l'exemple  de  *  Hudibras,  il  pow», 
„  voit  toujours  charger  de  Parti ,  tf  ayoUr 
51  toujours  de  bonnes  rcUfons  pour  cela. 

Pour  moi>  fai  toujours  regardé  no$ 
Collèges  en  Droit  comme  des  pepinie« 
res  de  Politiques  &  de  Legiflateurs; 
c'eft  aufli  pour  cela  que  Je  fréquente 
fouvent  les  Quartiers  de  la  Ville  oti  ils 
font  Gtuez.  Je  paflai  en  dernier  lieu  à 
l'un  des  plus  célèbres  Caffez  du  f  Tem- 
ple^ oti  je  vis  toute  la  Chambre  pleine 
de  jeunes  Etudians,  réparez  en  difFe« 
rentes  bandes  ,  qui  difputoient  fur  l'un 
ou  l'autre  fujet.  La  conduite  de  nos 
derniers  Miniflxes  y  fut  attaquée  &  dé* 
fendue  avec  beaucoup  de  cbaleur  :  oa 
y  propofa  divers  Préliminaires  de  la 
raix ,  qui  furent  acceptez  par  les  uns 
&  rejettez  par  les  autres  :  on  infîfla 
fur  h  démolition  de  Dunker^ue ,  Cl  oa 

*  C'eft  le  Titie  8c  le  principal  Perfonnage  d'un 
ftmeux  poëme  ^ngUis  ,  qui  xoatientt  une  fatire 
fine  8c  piquante  contxe  la  lebellion  de  Cromvrls 
les  Indépendant  «  les  Fanatiques ,  8c  autres  qui  (uiW- 
lent  Ton  Parti.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  étoh 
Samuel  Butlik  «"qui  mourut  à  Ltndres  en  I680. 

t  Voyez  la  ptemièie  Note  |  qui  <ft  au  hu  de  U 
F»  IP.  du  I,  Voit         ^ 


I" 
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la  combattit  fi  vigoureufement ,  que 
peu  s*en  falut  qti*on  n'en  vint  à  fe 
donner  un  cartel.  En  un  mot ,  je^  nfap- 
perçu«  que  le  deflr  de  la  Viftoire ,  fou- 
tenu  des  petits  préjugez  de  Parti  &  de 
rintérêt ,  portoit  là  difpute  fi  loin, 
que  les  >Antagonifie5  en  concevoient  de 
la  hai-ne  les  uns  pour  les  autres ,  & 
ju'ils  fe  retiroient  fort  chagrins  de  Tua 

de  l'autre  côté. 

L'Art  de  manier  une  Dilpute  honné- 
tement  eft  fi  délicat,  &  il  y  a  fi  peu 
de  gens  qui  y  foient  experts,  que  ^e 
hazarderai  ici  quelques-unes  de  ces  Ré- 
gies .'que  j'ai  données  autrefois  par 
écrit,  avec  plufieurs  chofes  de  cette 
nature  I  à  un  feune  Homme  de  mes 
parens,  qui  avoit  fait  de  fi  grands  pro^ 
grès  dans  l'étude  des  Loix ,  qu'il  com- 
xnençoit  à  plaider  en  compagnie  fur 
tous  les^  fujets  qui  fe  préfehtoienc. 
D'ailleurs  j'ai  ce  Mabufcrit  entre  les 
mains ,  &  je  pourrai  de  tcms  en  tepis 
en  publier  quelques  morceaux,  lorf- 
qu'ils  me  paroitront  néceflaires  pour 
rinftruftion  de  notre  Jeunefle.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  voici  ce  que  j«  vous  ea 
delline  aujourd'hui. 

„  Evitez  les  difputes  autant  qu'il 
I,  vous  fera  pofllble,  fi  vous  voulez 
„  paroitre  bien  élevé  en  compagnie: 
^,  Scachez  qu'il  y  a  plus  d'efprit  &  de 
,,  bienféance  à  faire  valoir  qu'à  contre- 
^  dire.  les  notions  des  autres  :  mais  Q 
f^  vous  êtes  obligé  d'entrée  en  difpute  ^ 
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^,  donnez  vos  raifons  avec  toute  forte 

„  de  calme  &  de  modeftie ,  deux  cho» 

„  fes  qui  ne  manquent  prefque  'jamais 

,,,  de  vous  attirer  la  bienveillance  des 

,,  Auditeurs,    D*un  autre  côté,  fi  vous 

,,  n'êtes .  ni   décifif ,  ni  plein  de  vous-^ 

„  môme,  &   que   vos   paroles  ou*  vos 

y,  adtions  ne  le  montrent  pas ,  alors  touc 

„  le   monde  fe   rejoui'ra  de  votre  vie* 

^y  toire.    Que  dis-je  ?  Si  vos  raifons  fe 

,,  trouvoient    infuffifantes,    vous    pour» 

,,  riez  vous   battre  en  retraite  de  forc^ 

„  bonne    grâce;    puifque   vous   n'avez 

y,  jamais   été  pofitif ,  &  que  vous  êtes 

^  bien-aifiî    d'être  mieux  inftruit.    De- 

,y  là  vient  que  certains  Philofophes  ap« 

^,  prouvent  la  manière  d'argumenter  de 

^,  SocRATE,  oh    vous    n'affirmez   pref* 

gy  que    rien ,  oii  vous  ne  pouvez  ainfî 

^,  tomber    dans    aucune    abfurdité ,  & 

^  quoique    vous    tâchiez    d*en    amener 

,y  un  autre  à  votre  opinion,   il  fembla 

y,  que    vous  ne   penfiez   qu'à    prendre 

^  fes  avis. 

•  „  Pour  conferver  ce  calme ,  qui  n'eflr 
,7  pas  moins  néceffaire  que  difficile  à  ob- 
,^  tenir,  fouvenez-vous ,  s'il  vous  plait, 
y)  qu'il  n'y  a  rien  de*  plus  injufte  hi  de 
„  plus  ridicule ,  que  d'être  fâché  con 
,5  tre  quelqu'un  parce  qu'il  n'eft  pas  de 
„  votre  opinion.  Les  Etudes,  les  In* 
y,  térêts  &  l'Education  des  Hommes 
>,  varient  tant,  qu'il  e(l  impoffihle  qu'ils 
,,  ayent  tous  les  mêmes  idées  ;  &  votre 
fi  Antagonilte  a  le  même  droit  conti^ 

Ta 
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51  vous«  que  vous  prétendez  avoir  co&«. 
^  crelui.  D'ailleurs,  examinez-vous  u& 
^  peu  de  bonne-foi ,  &  demandez- 
5,  vous ,  Quelle  feroic  votre  opinion  »  H 
5,  vous  aviez  reçu  tous  les  préjugez  de 
^  l'Education  &  de  Tlntérôt  qu'il  peut 
jy  avoir  lui-même?  Mais  fi  vous  ne  dif-^ 
j,  putez  que  pour  l'honneur  de  la  vic« 
,,  toire ,  &  que  vous  en  veniez  aux  em* 
^^  portemens,  c-eft  la  plus  fauSe  dé- 
9,  marche  oh  vous  puif&ez  tomber  ,  & 
iy  qui  donne  fur  vous  un  avantage  in- 
Il  concevable.  Lorfque  la  djfpute  efl: 
Il  finie ,  combien  d'argumens  folide$^ 
I)  ne  vous  rappellez-vous  pas  »  que  la 
„  chaleur  &  la  violence  de  la  palfion 
51  vous  avoient  fait  oublier? 

,9  II  efl  encore  plus  ridicule  de  s*em^ 
5,  porter  contre  un  Homme ,  parce 
yy  Qu^il  ne  fent  pas  la  force  de  vos  rai-^ 
SI  Ions,  ou  qu^il  en  allègue  lui-même 
^  de  foibles.  Si  vous  difputez  pour 
I,  acquérir  de  l'honneur  i  fa  foibleflfe 
„  rend  votre  viûoîre  dlautant  plus 
51  aifée  ;  mais  il  doit  être  à  tous  égard» 
51  l'objet  de  votre  pitié,  plutôt  que  ce* 
^1  lui  de  votre  colère  ;  &  s'il  n'a  pas  la 
5,  conception  auflli  facile  que  vous,  re- 
55  merciez-en  l'Auteur  de  la^  Nature ,  qui 
51  vous  a  donné  de  plus  grandes  lumie- 
55  res  qu*a  lui. 

55  Ajoutez  à  ceci ,  qu'encre  vos^ 
91  égaux,  il  n'y  a  perfonne  qui  fe  met'» 
91  te  fort  en  peine  de  votre  colère, 
«5  qu'elle  ae  fait  tort  qgu'à  vous-même  5.  & 
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^  qu'elle  vous  ronge  le  cœur.  Peut* 
yy  être  auflî  qu'il  n'eft  pas  trop  de  la 
^  prudeacQ .  de  vous  chagriner  &  de 
^  vous  punir  vous-même  ,'  toutes  les- 
9)  fois  que*  voua  avez  le  malheur  de 
H  vous  rencontrer  avec  uu  Imperti* 
„  nent  ou  un  Fripon.  - 

„  Enfin  ,.  fi  vous  ne  cherchez  que.  la 
„  Vérité,  qui  doit  être  Tunique  .but  dei 
y^  la  difpute,  ç'eft  uq  nouveau  motj^f 
^  qui  vous  engage  à  conferver  votre 
„  fens  froid ,  puifqu'il  vous  eft  prefque 
,  indiffèrent  quelque  part  que  vous  la 
yt  trouviez.  D'ailleurs  j'ai  louvent  re- 
^  marqué  dans  les  compagnies  oh 
3,  Ton  difpute,  que  lé  meilleur  parti 
,^  que  l'on  puiffe  prendre  alors ,  eft  de 
„  n'en  époufer  aucun  f  mais  d'agir  en 
y,  Médiateur;  celuâ  de  tous  les  rôles 
,,  qui  eft  le  moins  expofé  à  l*envie ,  & 
yy  qui  attite  le  plus  d-'eftime*  On  ad*. 
,,  quîcrc  de  cette  manière  le  titre  d'E- 
^  qui  table ,  on  a  rôccalion  d'approfon* 
„  Â\r  les  chofes ,  de  faire  paroitre  foa 
^  difcernement ,  &  quelquefois  même 
9,  de  donner  des  éloges  aux  Parties  in- 
yy  téreffécs. 

„  Pour  conclofion ,  lorfque  vous  ave» 
^  gagné  la  viftoire,  ne  la  pouffez  pas 
„  trop  loin  ;  il  fuflSt  que  votiîe  Antago- 
,-,  nifte  &  la  Compagnie  voyent  qu'elte 
„  eft  en  votre  pouvoir,  mais  que  vou^ 
yy  êtes  trop  généreux  pour  es  abufer. 

T4 
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LXVI.    DISCOURS. 

Cervi ,  luporum  prsda  rap.icIumÀ 
Seâaaiur  uitro ,  quos  opimus 
(  f  iiUer^;  &  efftigere  efl:  crkimphuc;. 

Hqr.  L.  IV.  OdeiV.  5P. 

Que  faifonsnous^  plus  lâches  &.  plus  ri- 
mi4es  que  des  Cerfs  deftinis  à  être  U 
proye  des  Loups  rayijjansj  nousfommes  ver 
nus  atttaquer  /^xKotnaios.  Helas!  leplu^ 
glorieux  triomphe  ^ue  nous  ojtons  efperer, , 
c'ejl  de  poumr  éviter  leur  r/^namtrs. 

fottrtit  TL  y  a  une  efpèce  de  Femmes  que 
aesFEM-X  je  diftÎDgucîai  par  le  nom.de  Sah* 
flJoa  Mandres^  Ge  font  des  Héroïnes  en 
peur  nom-Chafteté  y  qui  marcheoe  fur  des  bra.- 
mer  des    flers  5  &  qui  vivent  au  milieu  des  fiam- 

iuT^vèc  ™^^  »  ^^°^  ^°  recevoir  aucun  mal.    Une 
u%n&t    Salamandrje   ne  connoic   point   de  fexp 
•Afantuic  dans    les  Perfonnes  quelle   fréquente,; 
uîun^)['^^^^  fe  familiarife  avec  un  Etranger  dès 
de7oiiEJ^  première  vûë  ,    &  n'a  pas  le  cœur 
foufci     aflez  lâche  pour  examiner  5  fi  la  Fer- 
fonne  avec   qui    elle   s'entretient   por- 
te des   culoces  ou  unc-jupe.    Elle  xç^ 
çoit   au   lit   les   viûces   d'un    Homme., 
]ouë    avec    lui    au   Piquet  toute    une 
après-dinée,  fe  promené  avec  lui  deux 
ou    trois   heures  au  clair  de  la  Lune» 
A;   ï^  fcandalife  beaucou]^  de  ce  qu'ua. 

Ma? 
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Mari  eft  aflez  déraiTonnable ,  ou  un 
Père  affez  cruel,  pour  défendre  au 
Sexe  de  fi  innocentes  libertez.  C'eft  à 
caufo  de  cela  même  qu'elle  déclame 
toujours  contre  la  Jaloufie ,  qu'elle  ad- 
mire la- bonne  éducation  Françoife  y  & 
qu'elle  plaide  avec  ardeur  pour  les  ma- 
nières libres  &  dégagées.  En  vmt 
mot ,  la  Salamandre  vie  '  dans  Técat 
d'une  innocence  &  d'une  fimplicité 
invincibles  :  elle  eft  environnée  d'un 
certain  froid  naturel  qui  l'empêche  de 
fe  corrompre:  elle  s'étonne  qu'on  par- 
le de  tentations ,  &  défie  les  afiauts  de 
tout  le  Genre  humain.  Sa  chafteté 
eft  toujours  expofée  à  l'épreuve  du 
Feu ,  &  à  l'exemple  de  la  bonne  Reine 
*  E  M  M  A ,  la  pauvre  Innocente  marche  , 
les  yeux  bandez,  fur  des  focs  brûlans^ 
fans  en  être  même  noircie. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  Tufage  de  l^ 
Salamandre ,  mariée  ou  non ,  que  je 
deftine  ce  Discours;  il  ne  doit  fervir 
qu'à  celles  du  beau  Sexe  qui  font: 
compofées  de  chair  &  de  fang,  ,&  qui 
fe  croyent  fujettes  h  la  fragilité  de  la 
Nature  humaine.  C'eft  h  celles-ci  que 
je  m'addrefie,  &  je  les  exhorte  fort 
ferieufemenc  à  tenir  une  tout  autre 
conduite ,  &  à  s'éloigner  ,  autant  qu'il 
leur  fera  poflîble ,  de  tout  ce  que  l'E- 
cricure    appelle  des    Tintatims  ^  &   le 

*  Toyex'le  DtaUnnîn  Bift.  isr  CtiU  iê  Àir.^ApM 

$u  moc  £mma« 
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Monde  des  Qccafions*    Si  elles  fça voient: 

combien    de  milliers  de  leur  Sexe  onc 

paiïé  peu  à  peu  de  ces  innocentes  liberceas. 

à   la  honte  &  à  Tiniamie  »  &  combien 

de    millions     du    notre  »    après   avoir 

commencé  par  des  fiateries  ^   des  pro« 

teftations   &  des  marques  de  tendrefle» 

onc  fini  par  des  reproches,    le  parjure: 

&  la  perfidie;  fi  elles  fça  voient,  dis- je  » 

loue  cela ,    elles  éviteroient  comme  la. 

mort   les   premières    avances   de    celui 

qui  les  pourroit  conduire  dans  «d'étcan^ 

ges  'labyrinthes  de   crime  &  de  mifere». 

Qui!  me  foie  permis  d'abandonner  ici  \t. 

caufe    des    Hommes ,  &   d'avertir   les^ 

Femmes  ,  avec  Tbonnéte  C  h  a  m  o  n  t». 

dans  la  Pièce  intitulée  *  L'OaPHBLiMfit 

qu'elfes  doivent  fe  unir  en  garde  centre  tour- 

les  Hommes^  qui  font  naturelletnentperfides  ^ 

àiffimtdez ,  fins  y  cruels  iS  incmfiMs.  Lors* 

qu^un   Homme  ^   ajoute-t-il,  vous  pêrlerct 

i Amour ,  ne  vous  y  .fiez  fu'à  bonnes  enfei^ 

gnes;   mais   s'il  jure^  à  coup  fût  il  vous 

trompera^    Il  feroic  aifé  de  m'étendre  là« 

defius;   mais  je    me  bornerai  au  récit 

d'une  Hiftoire  ,  qu^un  de  nos  Officiers , 

du  nombre  de  ceux  qui   ont  fervi  en 

EJ^ne  y  m'a  racontée  depuis  peu  >  &. 

qui  fournit  un  tride  exemple  du  dan» 

ffiî   qu'une    Femme    court ,  lorfqu'elld 

te   familiarife   trop   avec    un   Hommes 

La  voici  mot  pour  mot,  celle  que  îq 

Tai  reçue. 

...  • 

'^»  1r»gé4îe^tke  pu  lli«  Otw  A«k 
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„  Un  Habitant  du  Royaume  de  CaJliU 
ff  ûf  qui  ne  manquoic  pas  de  prudent 
^,  ce^   &  dont  la  conduite  écoic  ^ave 
^3  &   ferieufe,   rclblut    de  fe  marier  à 
^  l'âge  d'environ  cinquante   ans.    Afin 
95  même  dé  n'avoir  aucun  fujet  de  fe 
,,  repentir  de  Ton  choix,  &  de  pafTer  le 
^  refte  de  fes  jours  avec  quelque  dou- 
^ ,  ceur ,  il  jetta  les  yeux  fur  une  jeune 
„  Demoifelle/  qui    n'avoit    pour    toi^ 
,,  mérite  que  fa  beauté  &  une  bonne 
,,  éducation  t    fa  Famille  ayant  été  rui- 
j9  née    par    la  guerre  qui  a  defolé  ce 
9,  Royaume.    Après    donc    qu'il    Teftc 
9,  époufée,    &  joui'  quelque  tems  avec 
,»  elle   d'un    bonheur   extrême,   il  fut 
j,  obligé  de  pafier  à  Nafies^  oti  il  avoic 
5)  la  meilleure  {partie  de  fon  Bien.    Sa 
„  Femme  l'aimoit  trop  pour  ne  le  fui- 
>«  vre  pas  dans  ce  voyage  ;  mais  à  pei* 
5,  ne   avoient-ils   été  un  jour  en  mer^^ 
^  oulls  tombèrent  entre  les  mains  d'un 
9,  Corfaire    Aigerien^  <\m  les  fit  efcl^ 
„  ves  I    avec   tous   ceux   qui   étoienc  a 
9,  bord    du   môme    vaiQeau.    Dans  cê^ 
9,  malheur  inopiné,   le  Caftillan  &  fop 
9,  Epoufe  eurent  la  confolation  de  fer^ 
9,  vir  le  même  Mattre,    qui,  à  la  vue 
^,  de    leur   tendrefle    mutuelle,    &    dp 
9,  l'impatience    qu'ils   avoienc  d'obtenif 
9,  leur    liberté,    demanda  une   fommc 
9,  exorbitante    pour    leur   rançon.    Le 
9,  Caftillanj  qui  auroit  mieux  aimé,  s'il 
9,  avoic  été  féal,  mourir  dans  l'efclav^r 

91  g^  V^   Pây^i'  ^^^(^  fomme,  qtti  W 
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^y  reduifok  à  la  dernière  pauvreté  ^    fut: 
,,  û  émû  de  compailion  à  Tégard  de  f^ 
„  Femme ,  qu'il  envoya  des  ondres  réi- 
^,  cerez  à  un  de  fes  proches  Parens  ea 
f  »  ^fP^^  9  à,e  vendre  fon  Bien  fonds ,  & 
yy  dc^lui  en  remettre  au  plutôt  la  va- 
,,  leur.      Celui-ci,     dans    Telperance 
,^  qu*on  diminueroit  quelque  chofe  de 
^,  la  fommc  demandée,  &  qui^'aiUeur? 
„  B'avoit  pas   trop   envie  d*aliencr  ujj 
'^,  Bien  donc   il  ,croyoit  pouvoir  hériter 
yy  quelçiue  jour,    y. apporta  de  fi  long$ 
,,  déjais,  qu'il  fe  pa(&  trois  années  en- 
,,  tieres  fans   avoir  fait  aucuae  démat* 
^y  che  qui  tendît  à  tes  délivrer. 

„  Cependant  il  fe  trouva  qa*un  Frath 
:,,  çêis  Renégat  demeurait  dans  le  même 
3,  lieu  oh  le  Cajïilhn  &  fa  Femme  é- 
^y  toienc  ptifonniers.  Cet  Ëilafieri  qui 
5,  avoit  toute  la  vivacité*  de  oeux  de  fa 
,^,  Nation.,  les  encretenoit  fouvent  de  fes 
3>.  avantures ,  &  y  ajoutoit  quelquefois 
^,  une  chanfon,/un  tour  dedanie»  ovi 
^,  quelque  autre  plaîfanterîe , .  pour  les 
^y  divertir.  La,  connoiflance*  quil  avoic 
^y  d'ailleurs  de  toutes  les  -  manières  de9 
^y  jîlgeriemy  le  mit  en  état  de' leur  ren? 
,».  dre  plufieurshons  of&cest  de  fortQ 
9,  que  le  Caftillanf  un  jour  qu'ils  raifou: 
9,  noient  enfemble  de  bonne  amitié ,  lui 
yy  découvrit  la  mauvaife  manœuvre  dç 
yy  fon  proche  Pareni^  à  fon^ardj  &  lui 
3,  demanda,  ce  qu'il  lui.  confeiiloit  de 
„  faire  en  cette  occaCôn,  puifqu'il  lui 
^y  éCQÎc  iotpûffîhk  de  levtf  k  foomifi 
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3^  exigée  pour  fa  raoçon  &  celle  de  fa 
^  Eemme,  à  moins  qu'il  ne  pûc  aller 
^  en  perfonne  vendre  fe$  Domaines* 
9,  Le  Renégac  Taflûra  d'abord,  que  fon 
95  Maître  j4/gmefi.  ne  coofentiroic  jamais 
,,  à  le  relâcher  fous  ce  préce^tte;  mais 
9,  il  lui^  fournit  enfuite  un  expédient 
9,  pour  »'efquiver  en  habit  de  matelot» 
),  L'encreprife  réuffit,  &  le  Cajlillan^ 
,9  après  avoir  vendu- fes  terres, ''ne  vbu« 
99 .  lot  confier  fon  argent  à  perfonne  »  de 
•99  crainte  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque 
99  autre  malheur;  mais  réfola  de  périr. 9^ 
99  plutôt  que  de  laifler  dans  r^rcîàva* 
99  ge  une  Epoufe  qoi  lui  étoit  plus 
99  chère  que  fa  vie  9  il  fe  rembarqua 
99  fur  un  petit  vaifleau  deftiné  pour 
99  Al^er,  il  efl;  impollible  d'exprimer 
9,  la  ioye  qu'il  eut,  dans  la  penfée  qu'il 
99  reverroit  bientôt  ce  charmant  objet 
,9  de  fon .  amour  9  &  qu^il  lui  devien-^ 
9,  droit  plus  cher  par  cet  aâe  d'une 
99  générofité  fi^extraordioaire. 

99  Quoi  qu'il  en  foit9  pendant  fon 
99  ahfence  JC)  Renégat  s*étoit  fi  biea 
99  infioué  dans  les  bonnes  ^ces  de  fa 
99  jeune  Femme  9  &  lui  avoit  tellement 
99  rempli  la  tête  d'Avantures  galantes  9 
99  qu'elle  le  prit  bientôt  pour  le  Gen- 
9,  tilhomme  le  mieux  fait  &  le  mieux 
99  tourné  qu'elle  eud  connu  de  fa  vie» 
^  En  un  mot,  devenue  de  la  plus 
99  grande  indifférence  du  monde  pout 
^9  l'honnête  CaHillan^  elle  ne  devok  plus 
59  le   regarder  que  copime  uq  pauvre. 
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5,  Vieillard,  indigne  de  poflfeder  une  G 
^  charmante     Créature.    D'ailleurs,    le 
^  Renégat  l'àvoic  inftruite'de  quelle  ^a^ 
^  niëre  elle  dévoie  fe  gouverner  à  l'ar- 
^  rivée  de  Ton  EpouK  ;  de  forte  qu'a« 
^.  près    ravoir    reçu ,   avec   toutes   lea^ 
yy  marques  de  la  tendrefle  la  plus  vive- 
91  &  de  la  reconnoiflance  la  pius^fince- 
^  re ,  enfin  elle  lui  perfuada  de  remettre 
^  au  Renégat,  leir  Ami  commun,  l'ar- 
3,  gent  qu'il  avoit  amaflfé  pour  leur  ran-> 
„  çon ,  (ous  prétexte  qu'il  en  feroit  dl^ 
^  minuer  quelque  chofe,  &  qu'il  en  ti- 
„  reroit    meilleur   parti   qu'eux-mêmes». 
9,  Le  bon  Homme  admira  fa  prudence,. 
9,  &    fuivit    fon    confeiL    Je    voudrois 
„  pouvoir  cacher  le  refte  de  TAvantu- 
„  re;  mais  puifque  j'en  ai  tant  dit,    il 
„  faut  l'expédier  en  aufli  peu  de  niots^ 
„  qu'il  me  fera  poffible.    Le  lendemain, 
,5  h  fon  réveil,   le  CaJHUan^  qui  avoit 
9,  dormi  plus  qu'à  l'ordinaire,  ne  trou» 
„  va  pas  fa  Femme.    Là-ISeflusilfeleve, 
„  il  la    cherche,    il  la  demande,  &  il 
3,  apprend    qu'on    l'avoit    vûê    dès    U^ 
„  pointe  du  jour  avec  le  Renégat*.  Ce* 
3,  iui-ci  avoit  pris  de    û  juftes  méfies 
5,  pour  leur  fuite,  qu'ils  fe  virent  bieo' 
„  tôt    hors  des    terres  à*/llger  ;  ,  qu'ils 
y^  emportèrent  l'argent,   &  laifferent  Îq 
,3  pauvue  Homme  captif,   qui,    expofé 
,•  a  toute  la  rage  de  fon  cruel  Ma! tre , 
3,  &   accablé  de  la  perfidie  de  fa  ma^ 
y^  heureufe  Femme  3  mourut  au  bout  de 
^  quelques  mois* 
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LXVH.    DISCOURS.  ^ 

— —  •—  -—  Seribere  juffic  Amon 

^     Ovin*  âérold.  Ep«  !▼.  XQW 

LAm&UT  m*a  ordonné  d'écrire. 

LEs  deux  Lettres  Tulyantes  me  pu 
roîffeot  écrices  avec  tant  de  fran* 
chilë  &  de  bon  fens  »  qoe  je  M  puis 
m'empécher  de  les  inférer  icL 

Mr.  le  SpxcTATEtJR». 

„  Quoique    dans     tous    vos    Bcrits  Lettre  iè 
y^  vous  paroiffiez  le  Patron  &  TAmi  deSiAmA, 
5^  notre   Sexe,  je  ne  me  fouviens  pas„,^ji"; 
,,  que    vous   ayez  reflecht  direâementtëicflee 
„  fur  la  pratique  mercenaire  des  Hom<*««Hoin^ 
^  mes  dans  le  choix  de  leurs  Femmes. ***** 
3,  S'il  vous  plaifoit  de  méditer  un  peu 
„  là-deflus ,  vous  trouveriez  bientôt,  que 
^  la  condition  de  plufîeurs  d'entre  nous 
9,  eft  fort  malheureufe,  puifque,  par  les 
^  loix  de   la  coutume  &  de  la  modef- 
„  tie  y  il  nous  eft  interdit  de  faire  au- 
^  cune  avance   vers  l'objet  de  nos  de« 
9,  firs,    &  que  nous  ne  pouvons  efpe* 
yj  rer    de    nous   voir   recherchées    bar 
^,  ceux  que  nous  aimons ,  fi  notre  For-j 
,,  tune   n'eft   pas  proportionniée  à  celle 
5,  dont  ils  jouïffent  eux-mêmes.    Avec' 
^y.  tous  cessdefavantageS)  MûDÛeur,  je 
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y^  me  vois  réduite  à  m'âddreiFer  à  vous^ 

,,  dans    refperaQce    que  vous  publiçrez 

^  au   plutôt    la  Lettre  fuivante  »  ob  je 

^  déclare   ma  Paflion  à  celui  qui  y   de« 

,1  pois  quelque  tem^,    a  faic  certaines 

^  démarches   équivoques   pour  m'obte* 

,)  nir.    Je  ne  doute   pas  qu'il  ne-  m^aise 

,,  avec  ardeur  ;.  mais  l'inégalité  dés  Bien» 

,,.  le  détourne  de  la  penfêe  du  Mariage , 

^d^ns-  la  .  crainte  que   le  monde  n'y 

3,  trouvât  à.  redire.    Perfuadée  d'un  au» 

33  cre  côté,  qu'il  ne  manque  pas  de  dif* 

,,  cernement^   fur  ce^  qu'il,  me  furprit 

9,  l'autre  jour  à   le  regarder  d'une  cer« 

9,  caine  manière,  je  crois  qu'il  s'eft  ima- 

„  giné  là-defTus,  qu'il  pourroit  m'avoir 

,,  a  meilleur  marché ,  comme  s'éxprhnenc 

^  les  Hommes.    Je  vous  avoue  que  j'en 

„  ai  le  cœur  gros,  &  fi  vous  fçavez  bien 

„  jufqu'ob  va  la  délicateflfe  de  l'Amour 

„  Se,  de  l'Honneur,  vous  me  pardonne- 

„  rez  fi  je  me  hâte,  fans  aucune  autre 

,  „  cérémonie ,  d'en  venir  à  la  Lettre  que 

„  je  lui  deftine.    Je  l'appelle  Oroon? 

„  DATES  ,  parce  que«.u  le  fuccès   ne 

5,  répond  pas  à  mon  attente ,  ceci  aura 

^  l'air  d'un  pur  Roman  ;  mais  fi  j'ai  le 

9,  bonheur  de  réoflir ,  je  vous  promets  » 

^,  à  mon  mariage,  une  paire  de  Gans, 

9,  qui  vous  feront  envoyez  de  ma  parc,. 

,,,foiis  le  nom  de  Stat.ira. 
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Lettre  àOROONDATES. 
Monsieur,. 

„  Après   avoir    fouffert  une   gramlei'«T'*ç 
,,  perplexité ,  &  roulé  dans  mon  Efprit^Và  "i.'' 
^  bien  des  penfées  cumultueufes ,  pourAma&u 
„  chercher  les  moyens  de  vous  inftruire 
^de  mes  fendmens,  &  vous  demander 
yj  raifoQ  des    votres^  y  j'ai  enfin  pris  le 
■^,  parti  de  me  fervir  de  cette  voye ,  qui 
^,  peut   me  découvrir  à  vous»  ou  me 
y^  laifTer  cachée  fous  ce  mafque ,  fi  vous 
^  le  jugez  à  propos.    Quoi  qu'il  en  foit». 
,,  fi  ma  Lettre  n'a  pas»  au  bouc  de  quel-i 
^,  ques.  jours»  le  fuccès  que  j'en  actens». 
»»  toute  la  négociation  demeurera  enfe*    , 
yy  velie  dan»  un  oubli  éternel ,  &  il  ne 
^,  s'en  parlera,  plus.    Mais  »  hjslas  !  qaa 
^  vais-je  faire  »  lorfque  je  me  hafarde  à 
^»  vous  dire  que  je  vous  aime  9  Cepenr 
^»  datit ,  après  vous  l'avoir  dit  »  fçachez 
»,  que  »  malgré  la  plus*  forte  paffion  qui 
3»  ait  jamais  enflammé  un  cœur  tendre, 
jy  j'aurai^  la  force  de  vous  bannir  pour 
^»  toujours,  de  mes  yeux»  fi  je  fuis  con« 
^,  vaincue   que  voua   n'en   voulez  qu'à 
»,  mon  Honneur.    Mais  helas!  mon  cher 
»»  Monfieur  ,    pourquoi  facrifieriez-vous 
»,  le  bonheur  effentiel  de  la  vie  à  To-   ' 
»»  pinion  du  monde  »  qui  n'a  d'autre  fbn- 
„  dément  que   l'erreur  &  le  préjugé  ? 
»»  Tous  les  Hommes  peuvent  s'apperce* 
H,  voir,  que  les  Bicheues  feules  ae  foni^ 
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„  pas  capables  de  les  rendre  heureux^ 
3,  &  avec  couc'  cela  ils  renoncent  à  cquc 
j,  autre  avantage ,  lorfqa'il  ne  fe  trouve 
9,  pas  foutenu  de  Richeûes»  Paifque  le 
5)  monde  eft  G  dépravé ,  que  la  Religion 
,,  nous  eft  laiifée  pour  nous  fervir.de 
^,  guide  à  nous  pauvres  Femmelettes^ 
j,  &  que  vous  autres  Meilleurs  les  Hom:- 
,,  mes  agiiïez  d'ordinaire  par  des  pria- 
,,  cipes  d'Intérêt  ou  de  Piaiûr,  je  ne  rai- 
yy  fonnerai  avec  vous  que  fur  ce  qui  peut 
yf  vous  être  le  plus  avantageux  en  qua-^ 
,,  lité  d'Hommes  du  monde.  Si  vouspou^ 
^  viez  ainfi  m'obtenir  pour  votre  Maî- 
^,  trèfle  ou  votre  Femme ,  je  pretcns  vous 
3,  convaincre ,  qpe  le  dernier  vous  tour« 
j,  neroit  mieux  à. compte,  &  qu'il  vou» 
^  donneroit  une  plus  grande  fatisfadlion. . 
,,  Suppofé  donc  que  1^  nuit  marquée 
j,  pour  notre  rendez-vous  fût  déja-^vc* 
^  nue  y  &  que  vous  vous  trouvaffiez  a- 
^  vec  mol  dans  quelque  coin  de  la  ViU 
^  Te  que  vous  auriez  choifi,  pour  y 
3,  goûter  toutes  les  douceurs  que  votre 
^  folie  itnagination  vous  promet  dans 
yy  la  jouïflance  de  celle  qui  eft  encore* 
,^  à  la  fteur  de  fa  Jeuneffe ,  &  qui  a  gar* 
,,  dé  jufques  ici  fon  Honneur,  vous  fe^ 
y^  riez  bientôt  raiTafié  de  ma  Perfonflet 
9,  malgré  tous  mes  petits  airs,  &  toute 
^  la  vivacité  de  mon  Efprit.  Lorlque 
t,  l'imagination  eft  fatisfaite  ,  vous  re^ 
,,,  connoiiTez  le  vuide  &  le  néant  de  ce 
^  qu'elle  vous  avoit  promis;   &  alors, 

t^  qpe  devient  cette  Innocence  qm  avoit 
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,,  tant  de  charmes  pour  vous  ?  Dès-le 
i,  moment  que  vous  fereâ:  tout  feul» 
,>  vous  trouverez  que  le  plaifir  du  De* 
»  baucbé  n'eft  que  celui  d'un  Deftruc- 
»9  teur  :  il  empoilonne  tout  le  fruit  qu'il 
99  goûte  ;  &  par-tout  t)ù  ranimai  a 
>•  brouté  y  il  n'y  a  plus  rien  qui  foit  di^ 
»»  gné  de  l'Homme*.  La  Mifon  reprend 
If  fa  place  9  d'abord  (lue  l'imagination 
>»  eft  foulée;  &  j'aurois  la  honte  &  le 
»>  chagrin  d'être  la  caufe  de  vos  inquie- 
n  tudes  mortelles ,  de  recevoir  vos  vi- 
^  ûtes  à  la  dérobée  »  &  de  paiTer  le  refî> 
M.  te  de  mes  jours  dans  le  crime  &  Is^. 
9»  folitude ,  les  deux  compagnes  les 
9*  moins  propres  quil  y  ait  au  monde 
M  pour  demeurer  enfemble.  Je  n'infr 
M  fierai  pas  fur  robfcuricé  honteufe  o& 
M  nous  ferions  obligez  de  vivre,  6n» 
M  fréquenter  les  promenades  ou  voit 
n  les  honnêtes  Gens»  comme  des  Pei> 
*»  fonnes  dont  la  conduite  n'eft  pas  h 
H.  l'épreuve  de  l'examen  ;  mais  je  vous 
^  lailTerai  le  foin  de  réfléchir  là-deflTus  » 
N  k  vous ,  Monfieur ,  qui  avez  peut-être 
M  quelque  expérience  de  cette  vie^ 
9*^  que  je  ne  connois  qu^èn  idée. 
„  D'un  autre  côté,  fi  vous  êtes  aflc» 
bon  &  afTez  généreux  pour  m'élever 
au  rang  de  votre  Femme  ,  vous  pou# 
vez  attendre  de  moi  toute  robéVflan- 
ce  &  la  tendrefTe  que  la  gratitude 
»  peut  infpirer  à  une  Femjne  vertueu- 
fe.  Quelque  douceur  qu'on  goûte  avec 
une  FetfonQe  agréable  »  quelque  com« 
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^,  plaifance  qu'on  attende  d'un  bon  Na* 
,,  turel,  quelque   confolation  qu'on   re» 
„  cueille    d'une   Amitié    iincere,    vous 
n  pouvez  compter  de  les  recevoir  com- 
«•  me  une  chofe  due  à  votre  généroQté. 
M  En  cas  que  le  mauvais  defîein»  que 
»  vous  avez  aujourd'Iuii  fur  moi,  vous 
,  pût  réuflîi^  vous  n'en  auriez  enfuite 
y  que    du   chagrin  &  un   véritable  dé- 
>  goût;  mais  les  tranfports  d'un  Amour 
,  vertueux  font  k    moindre  partie    du 
•#  bonheur    qui  l'accompagne.    Les   ra* 
»»  vifTemen»  charnels  d'une  pallion  inno- 
»  cente  ne  reflfemblent:  qu'a  des  éclairs 
9*  comparez  avec  la  lumière  du  Soleil» 
n  &  ils  en  interrompent  la  joye  9  plutôt 
M  qu'ils  ne  l'avancent.  > 

.  ,»  Faut-il  donc  que  j'a^e  le  courage  da 
M  vous  dire  en  termes  aircdb  de  m'é» 
■n  poufer  ?  Je  n'ignore  pas  qu'entre  moi 
»>  &  ce  bonheur  il  y  a  la  Fille  orgueil* 
t»  leure  d'un  Homme  qui  peut  •  lui  don- 
*f  ner  une  dot  proportionnée  à  votre 
9»  Bien.  Mais  fi  vous  balanciez  la  con- 
»  duite  d'une  F^mme  qui  fe  met  à  vo- 
»»  tre  niveau-  à  l'égard  des  biens  de  la 
99  Fortune,  &  qui  s'attend  à  un  gros 
w  douaire,  avec  celle  d'une  autre  qui 
w  fe  croîroit  honorée,  &  qui  vous  au^ 
^*  roit  de  l'obligation  d'être  admife  à 
•»-  votre  alliance  ,  Quelle  des  deux  vôu» 
w  dr4ez-vous  choîfir  ?  Vous  aurez  peut^ 
99  être  envie  d^  vous  régaler  quelques 
9*  fois  dehors  avec  vos  Amis;  là-deflus 
9»  elle  croira  qu'on  la  néglige  àla  mait 
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*>  fon  lûrfque  vous  n*y  êtes  pas ,  &  cher* 
»>  chera  Toccafion  d'y  faîre  une  dépen- 
n  fe  ^ui  réponde  à  la  figure  que  vous 
n  foucenez  dans  le  monde.  Il  faudroic 
9»  qu'en  toutes  cbofes  elle  eût  égard  au 
f>  Bien  qu'elle  vous  auroit  apporté ,  & 
»»  moi  à  xrelui  dont  vous  iB'auricz  enri- 
n  chie.  Votre  commerce  avec  elle  au- 
»»  ra  toujours  l'air  d'un  marché,  &  avec 
t*  moi ,  d'une  liaifon  d'Amitié.  La  joye 
f/ entrera  dans  ma  chambre  avec  vous^ 
n  &  lorfque  vous  en  fortirez ,  mes 
»»  vœux  les  plus  tendres  vous  accom- 
w  pagneront  par-tout.  Demandez-vous 
•»  à  vous-même^  fi  vous  n*aimeriez  pas 
M  à  goûter  toute  votre  ^îe  le  plaiflr  d'a- 
**  voir  rendu  fervice  à  une  Perfonne  re- 
»»  connoiflante  ,  qui  n'oublierok  jamais 
»»  votre  bienfait;  tel  feroît  votre  cas 
»»  avec  moi.  Dans  l'autre  Mariage ,  il 
»•  y  aura  toujours  une  oppofition  contî- 
»»  nuelle  de  bienfaits,  &  vous  n'y  goft» 
.  >»  terez  jamais  le  plaifir  qu'il  y  a  d'eu 
»»  conférer  ou  d*en  recevoir  quelqu*un. 

„  Peut-être  qu*à  la  fin  du  compte  vous 
w  aimerez  mieux  agir  fuivant  les  règles; 
w  de  '  la  Prudence  humaine.  Je  ne  (çais 
?»  que  dire,  ni  quel  parti  prendre',  lôrt 
•»  qu'une  fi  trifte  penfée  me  vient  dans 
**  l'Efprit;*  mais  s^il  eft  en  votre  pouvoir 
>»  de  me  recTdre  votre  Femme  recoa- 
»'  noiflante ,  foycz  perfuâdé  que'  je  ne 
>'  m'abandonnerai  jamais  à  devenir  vo« 
»  tre  indigue  Maîtrelle. 

T. 
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fieligentem  elTe  oporcet,  Eeligloram  nefits* 
AuL.  Gbll.  Lib.  IV.  Cap.  9. 

Ilfaut  avoir  dî  là  Pieté  ^  mais  (m  ne  doit  pas 
être  Superjlitieux. 

TL  eft  de  la  dernière  importance  d*în« 

T*  mid   J-  culquer  de  bonne-heure  la  Dévodoa 

cncetidue  dans  rÊfprit  des  Enfans»  parce  qu'elle  y 

fcttc  i€s   jette  de  profondes  racines ,  qui  ne  meu«- 

ëa!!s r En- rent  prefque  jamais.    Les  Soucis  de  la 

thoufiaf.  vie»  le  feu  de  Ja  Jeune(re5  &  les  appas 

yc,  ou    du  Vice  femblent  quelquefois  Tétcindre^ 

i^"^„;  HKiis  elle  fe  ranime ,  d'abord  que  l'âge  ^ 

'  la  difcretîon  ou  les  malheurs  ramènenc 

un  Homme  de  fes  égaremens.    C'eft  ua 

feu    qui   refte   caché  fous  la    cendre^ 

fens  qu'on  le  fiuifle  étouffer. 

La  Tempérance ,  la  Sobriété  &  la 
Tuftice  9  fans  la  Dévotion ,  font  des 
Vertus  froides,  infiprdes  &  languiflTan* 
tes,  qui  viennent  plutôt  des  principes 
de  la  Philofophie  que  de  ceux  de  la 
Religion.  La  Pieté  donne  une  grande 
ouverture  à  l'Elprit,  l'élevé  à  des  idées 
l)eaucoup  plus  liiblimes  qu'il  n*en  peuc 
trouver  dans  aucune  autre  Science ,  l'é* 
chauffe  &  l'agite  infiniment  plus  que 
tous  les  plaifirs  fenfuels. 

Quelques  Auteurs  ont  dit ,  que  l'Hom- 
me fe  diltingue  plutôt  des  autres  Aoi« 
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xnaux  par  le  Cuice  d*une  Divioicé  que 
par  la  Raifon  ,  puifqu'il  y  a  plufîeurs 
Bêtes  qui  font  paroicre  dans  leurs  ac- 
tions quelques  étincelles  de  la  demie- 
re,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  pas  une  feule 
4]ui  fafle  aucune  démarche  qui  approche 
de  Tautre.  Il  efl:  certain  que  la  pente 
naturelle  de  tous  les  Hommes  à  prati- 
quer un  Culte  religieux,  &  à  implorer 
le  fecours  d'un  Etre  fuprême  dans  les 
périls  &  les  calamitez  où  ils  fe  trou- 
vent »  que  la  gratitude  donc  leuK  ame 
cft  touchée  envers  un  Supérieur  invifi- 
ble ,  lorfqu'ils  reçoivent  quelque  faveur 
extraordinaire ,  &  à  laquelle  ils  ne  s'at- 
tendoient  pas,  que  l'Amour  $  l'Admi- 
ration qui  les  faiûITent  toutes  les  fois 
(ju'ils  méditent  fur  les  Perfeftions  Divi-  . 
nés,  &  que  le  confeniement  univerfel 
de  tous  les  Peuples,  du  Monde  à  l'égard 
de  cet  article  capital*;  il  eft  certain  , 
dis-je,  que  tout  cela  forme  une  preu- 
ve convaincante ,  que  le  Culte  religieux 
doit  venir  d'une  tradition  émanée  de 
quelque  premier  Fondateur  du  Genre 
humain^  ou  qu'il  eft  une  fuite  des  lu- 
mières de  la  Raifon,  ou  qu'il  découle 
d'un  inftinfl:  quo  la  Nature  a  placé  dan» 
i'ame.  Pour  moi,  il  me  femble  que 
toutes  ces  caufes  cohtribuent  à  produi- 
re le  môme  effet;  mais  qu'on  affigne 
celle  qu'ott  voudra  pour  le  principe  im- 
médiat du  Culte  religi^,  il  faut  a- 
vouer  qu'elles  nous  indiquent  toutes  un 
'Etre  fouveraio  comme  celui  qui  en  Q& 
J'AuceUr. 
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Je  me  fervirai  de  quelque  autre  ocf-^ 
calion  pour  examîDer  refpèce  de  Culte 
çue  le  ChriftianiTme  nous  enfeigoe;    & 

ëne  toucherai  ici  qu'aux  Erreurs  ob  ce 
ivin  principe  nous  engage  quelquefois  , 
lorfqu'il  n'cft  pas  dirigé  par  les  lumiè- 
res de  la  Raifon»  qui  nous  eft  donnée 
pour  nous  fervir  de  guide  dans  toutes 
nos  démarches. 

Les  deux  grandes  Erreurs  oti  la  Dé- 
votion  mal-entendue  nous  précipite,  fe 
reduifent  à  VEnthoufiafme  &  à  la  Superfti' 
tion. 

11  n'y  a  pas  de  plus  trifle  objet  au 
mondé,  qu'un  Homme  dont  le  cerveau 
eft  frappé  de  rEnthoufiafme  religieux. 
Une  Perfonne  (jui  extravague,  quoique 
ce  ne  fpit  que  par  un  principe  d'orgueil 
ou  de  malice ,  eft  un  fpefbaclé  mortifianc 

{)our  la  Nature  humaine;  mais  lorfque 
e  dérangement  vient  des  ferveurs  d'u- 
ce  Dévotion  indifcrete^  ou  d'une  trop 
grande  application  de  rEfprit  à  Tes  de- 
voirs mal-entendus.»  il  mérite  que  nous 
en  ayons  une  compaftlon  tout  cxtraordi* 
Baire.  Avec  tout  cela  nous  en  pou* 
VKs  tirer  cet  ufage ,  que  puifque  la  Dé« 
votion  même,  qu'on  ne  croiroit  jamais 
être  en  état  de  poufler  trop  loin ,  peut 
détraquer  le  cerveau,  à  moins  que  fes 
ardeurs  ne  foient  ménagées  avec  beau- 
coup de  prudence,  il  ^ut  avoir  un  foin 
^tout  particulier  de  conferver  le  calme 
dans  (a  Raifon ,  &  fe  tenir  en  garde ,  dans 
toutes  les  occaûons  de  la  vie  »  contre  les 
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influences  de  la  Paflîon,    de  l'Imagina» 
tion  &  du  Tempérament. 

La  Piété,  qui  n'eft  pas  gouvernée  par 
]a  Raifon ,  dégénère  prefque  toujours 
en  Enthouflafme.  Loriaue'  rÊfprit  fe 
trouve  embMfé  du -feu  de  I9  Dévotion  • 
il  eft  dirpofé  à  croire  qu'il  ne  Ta  pas 
excité  lui-môme;  mais  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  Divin  en  lui  qui  en  eft  la 
fource.  S'il  favorife  trop  cette  îdéei 
&  qu'il  s'en  chatouille  agréablement ,  fi 
s'abandonne  à  la  fin  aux  tranrports  à 
aux  éxtafes  imaginaires;  &  lorfqull  Te 
croit  une  fois  foas  les  influences  de  l'Inf 
piration  Divine^  on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner s'il  méprife  les  reglemens  des  Hom- 
mes, &  s'il  ne  veut  pas  recevoir  le  For« 
mulaire  de  Religion  établi  par  les  Loîx, 
puifqu'il  Te  croit  dirigé  par  un  guide 
infaillible  &  fupérieur  à  tout. 

Si  l'Enihoufiafme  eft  une  forte  d'excès 

dans  la  Dévotion ,  Ton  peut  dire  qu^  la 

Superflition  ne  pèche  pas  feulemfenif^fe 

ce  côcé-là  ,  mais  qu'elle  eft  auflî  un  ex^ 

•ces  de  la  Religion  en  général,    fuivant 

l'ancien  mot  du  PaganiUne  que  J'ai  mî5 

-    à  la  tête  de  ce  Difcours.    NiciDiui 

remarquoit   là-,dcflus,    à  ce  qu'Aulu- 

Celle  rapporte  au  même  endroit,  que 

les  mots  Latiîîs  qui  fe  terminent  en  o/«f 

fignificnt  d'ordinaire  un  Vice,  à^laî  po& 

feflîon  d'une  qualité  portée^  jufqu'à'  rexi 

cèf?.  ■'  ••  • 

L'EnthouGafte,   en  fait  de  Religion  I 
relftmble  à  un  fade  Courtifan.    L'Eaî 
Tanie  II.  y 
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thoufiafme  a  quelque  chofe  qui  deDC  de 
la  fureur,  &  la  Superfticion  approche 
.  de  la  démeace*  La  plupart  de  nps  Sec- 
ces  ,  qui  ne  fe  joigaenc  pas  avec  TËglUè 
Afàlioam^  ont  une  bonne  dofed'Ëncbou- 
lis^e;  mais  1^  Religion  (^tholique  Ro* 
'fnifim  cft  un  amas  confus  o^SuperfUcions 
Taines  &  puériles. 

' .  Il  femble  même  que  TEglife  qui  fe 
'donne. ce  titre  fuperbe,  n*en  puifie  ja- 
mais revenir  à  cet  égard.  Si  Ton  intro- 
duit dans  le  monde  des  Habits  ou  des 
Manières  ridicules  »  on  s*en  dégoûte 
bientôt  9  &  l'ufage  en  eft  banni  à  perpé- 
tuité; mais  d'abord  çu'un  Ornement  ou 
lune  Cérémonie  a  pris  afyle  dans  r£gli* 
Te,  voilà  qui  eft  fait;  ils  n'en  fortent 
plu$9  quelque  étranges  qu'ils  paroiflenc 
XJn  Evéque  Goth  a  peut-être  jugé  à  pro- 
pos de  reciter  un  certain  Formulaire 
avec  des  Souliers  ou  des  Pantoufles  aux 
pieds  .d'une  certaine  façon  ;  un  autre 
^l^eQ:  imaginé  qu'il  feroit  de  la  bienfcan- 
te  qu'une  telle  partie  du  Culte  public 
s'exécutât  avec  la  Mitre  fur  la  téce  &  la. 
Croffe  à  la  main;  un  Frère  Fàndale^* 
ÏLuffî  pieux  ou  fuperftitieux  que  les  au- 
tres ,  y  ajoute  un  Habit  h  l'antique  j  dans 
|a  penfée  qu'il  fournit  un  emblème  de 
tels  pa  de  tels  myfteres,  jufqu'à  ce  que 
peu  à  peu  tout  le  Service  Divin  dege* 
ppre  en  farce  &  en  fpeûacle  rifîble» 
'  Leurs  SuccelTeurs  voyent  la  fottife  & 
l'inconvénient  de  ces  pauvres  Cërémo- 
tUes:  mais  »   au  lieu  de  les  reformer. 
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ils  y  en  ajoutent  de  nouvelles  s  qu'ila 
croyenc  plus  fignifîcatives ,  qui  prennent 
racine  d^  la  mâme  manière ,  .&  qu'on 
ne  doit  plus  rejetter»  d'abord  qu'on  les 
a  une  fois  admifes.  J'ai  vu  omcîer  le 
Pape  in  Poatificalibus  dans  rJSglife  de. S. 
P I E  R  R  B  »  o^  ;1.  jçaiplQya  deux  heures 
de  fuite  «^  mettre  ou  à  Quitter  fes  divers 
Omemens ,  felQQ  la  dîffereace  des  x<^ 
les  qu'il  devoît  jonjer. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  beau ,  ni  qui  orne 
plus  la  Nature  humaine ,  fans  parler  ées 
avantages  infinis  qu'elle  y  trouve ,  qu^i- 
ne  Piété  mâle,  ferme  &  cooltante; 
mais  l*ËnthouGafme  &  la  Superftidoa 
font  les  foiblelTQs  de  la  Raifon  bumM^ 
ne<»  qui  nous  exppfqnt  s^uipépris  &ïl^ 
raillerie  des  Infidèles ,  &  qui  nous  met» 
tenc  au-deflbus  des  Botes  qui  périflenc, ,; 

Uldolâtrie  eft  un  autre  fruit  de  la  Pié' 
té  mal-entenduë  ;  mais  je  ne  m'arrêterai 
pas  ici  à  l'examiner,  puifque  le  gros 
de  mes  Ledleurs  Aîiglois  n'efl  pas  euan 
çhé  de  ce  Vice. 


V» 
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Qaant6  quisqoe  fibi  pluri  negaveric; 
A  Dit  plu»  fcrct.  ——  — — 

HOR.  Lib.  UL  OdtXVLzu 


f. 


Les  Dieux-n»-  nous-  donnent  qtCi  mefure  que 
nous  nous  retranchons. 


*♦. 


i.tMo-    T^O^it  le  monde  eftîrac  naturellement 
DisTiB   'X    «eux    qui    n'encretiennenc   qu'une 
'  ficd  bica    inédiocre   opinion   d'eux-mêmes  ;  &  la 
fora!*dc    ?^fonne  modefte  eft  fouvenc  accompa- 
Tetfonnes  ^née  i  l<i  fin ,  d'un  bonheur  qu*elle  n'at- 
&  à  tout  ^eûdoit  pas,  &  qui  la  dédommage  avec 
4?  u  vie.  ^^^^^  des  perces  que  ft  Vertu  luî  peut 
avoir  caufées  dans  le  cours  ordinaire  de 
ia  viei    Les  Phyûonômiftes  nous  difent , 
qu'on  fe  détermme  en  notre  faveur ,  ou 
contre^nôus ,  dès  notre  premier  abord-,  & 
iur  ce'  que  notre  afpeâ  infinuë  ,  pvant 
qu'o;pi*nous  connoiflTe  à  fond.    Un-Hom* 
meyajoutont-ils  ,  porte  dans  fa  phyfio» 
nomie  Timage  de  fpn  Efprit,  &  fes  yeux 
.^  '  fervent  de  miroir  à. celui  qui  le  regarde, 

pour  découvrir  ce  qui  fe  pafle  dans  foQ 
cœur.  Mais  '  quoique  cette,  manière  de 
juger  de  ceux  que  nous  voyons  eu  public 
foit  fore  trompeufe.,  il  ell  certain  que 
ceux  qui,  par  leurs  difcours  &  leurs 
actions ,  s'attribuent  coût  ce  qu'ils  peu- 
vent attendre  de  leur  mérite  pris  à  la 
rigueur  I  fe  crouveroQ^  redoics  à  ra])ac« 


♦  » 
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tre  tous  les  jours  quelque  chofe  de  leur 
compte.  Uo  Homme  qui  a  de  la  Mo- 
deftie  garde  fon  Caraftèrei  à  peu  près 
comme  un  bon  Ménager  épargne  fon 
Bien  :  fi  l'un  ou  Tautre  en  dépenfe  tout 
ce  qu'il  peut,  l'un  effuyera  des  pertes, 
&  l'autre  fera  des  bévues,  que  ion  ca« 
pical  ne  fçauroit  jamais  reparer.  11  eft 
donc  de  la  prudence  de  régler  vos  de- 
firs ,  vos  paroles  &  vos  aftions ,  fur  Tct 
tim€  que  vos  Amis  ont  pour  vous;  & 
de  ne  vous  attribuer  jamais,  quand  mô- 
me il  feroit  en  votre  pouvoir,  ni  tout 
l'Honneur,  ni  toute  la  Réputation  aue 
vous  auriez  droit  de  prétendre.  J'ai 
converfé  depuis  peu  avec  plufieurs  de 
nos  marchanda  ;  de  forte  qu'il  ne  faut 
pas  5'éconner  fi  j'ai-  adopté  quelques-unes 
de  leurs  phrafes.  Quoi  qu'il  en  Toit,  je 
dis,  (]ue  tout  Homme  qui,  dans  fon  air 
fie  dans  fes  manières  d'agir  envers  les  au- 
tres, ott|par  un  principe  d'orgueil,  fe 
débite  crans  fes  Livres  pour  plus  de 
Génie,  de  Prudence,  de  Bonté,  ou  de 
Bravoure,  quil  n'en  peut  fournir  lors- 
que la  demande  vient,  court  rifque  de 
le  voir  accablé  de  fes  Créanciers ,  fous 
prétexte  qu'il  leur  a  volé  toute  l'eftime 
dont  ils  Tavoîent  favorifé  d'aèord.  Çeft 
ce  qui  l'oblige  à  faire  banqueroute  ;  & 
cciui  qiii  aurôit  pu  vivre  aans  la  prof* 
parité  jufques  à  la  fin  de  fês  jours,  s'il 
ne  fût  pas  forti  de  certaines  bornes,  fe 
voit  privé  de  ce  qu'il  pofTedoit  à  jufle 
titre,    pour  avoir  afpire  trop  haut;  de 

V  3 
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ibrtc  qa*il  en  eft  de  Tes  préceocions ,  com- 
me de  tout  ce  que  Ton  déchire  au  Ueu 
de  le  partager. 

Il  n  y  a  pas  nûà  Ame  viVatite  qui  n'a- 
vouât  que  QnnA  eft  agi^âble  &  face« 
cicuic,  qu'il  a  une  manière  aifée^  dlver« 
liflbnte  &  im*mitable  de  dire  tout  ce 
qu'il  penfe  en  compagnie ,  s*il  pouvoit  " 
cacher  Tenvie  demefurée  qu*il  a  de  fe 
voir  applaudir,  &  qui  paroit  dans  tou« 
tes  les  Tyllabes  qu'il  prononce.  Mais 
deux  qui  converFent  avec   lui  s*appen 

}|oivent|  que  toutes  les  honnêtetez  qu'ils 
Ht  pourroiént  faire ,  ou  tous  les  éloges 
qu'ils  pourroiént  lui  donner  »  n'appro- 
chent pas  de  ce  qu'il  en  attend  ;  de  for- 
te qu'au  lieu  de  lui  marquer  l'eftime 
qu'ils  ont  pour  fon  Mérite ,  leurs  penfées 
ne  roulent  que  fur  la  bonne  opinion 
qu*il  en  a  lui-même. 

Si  vous  fréquentez  le  beau  Sexe,  vous 
verrez  Gloriane  faire  unf^l^arade  (L 
comique  de  fes  charmes,  Mirtoli- 
K  E  obferver  une  fi  grtode  régularité 
dans  fa  démarche ,  C  h  l  o  É  fe  produire 
4'un  air  fi  libre  &  fi  familier ,  Corinne 
ifoarquer  une  tendreOe  fi  délicate;  & 
RoxANE ,  par  fes  hauteurs ,  étirer  de  fi 
profônds  refpe£ts ,  que  leurs  Amies ,  qui 
ib  connoiflent  un  peu,  &  qui  agiflfent  na« 
curellement,  n'attendent  que  leur  for- 
çie»  pour  vous  dire  que  toutes  ces  Da- 
ijies  ne  cherchent  qu'à  vous  donner  dans 
U  vAS,  &  que  leurs  allures  infînuent  (! 
bien  qu'elles  prétendent  au-delà  de  ce 
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qui  leur  eft  dû,  qu*elles  n'obtiennent 
pas  ce  qu'on  leur  auroic  accordé  fans 
peine. 

La  dernière  fois  que  je  vis  jouer  la 
Tragédie  de  ♦  Macbeth,  j'admirai  l'a» 
drcffe  du  Po8te ,  qui  repréfente  un  Sce* 
letac  effrayé  >  fur  ce  qu'il  remarqua  la 
Modération  du  Prince  qu'il  alloit  afrafli- 
«er.  Il  gouvernait  y  dit-il,  en  parlant  de 
ce  Prince,  avec  tant  de  douceur  6P  d'Attwo- 
niti\  d'où  il  conclut,  que  toutes  les  Pui& 
fances,    Divines  &  humaines,   fe  join« 

.  droient  enfemble  pour  venger  la  mort 
d'un  Roi  fi  débonnaire.  Tout  Homme 
qui  a  les  moyens  de  parvenir  h  la  Gran- 
deur, &  qui  les  néglige,  ne  manque  pas 
d'Amis  dans  la  mauyalfe  fortune,  &  ce- 

'  lui  qui ,  dans  la  profperité ,  fe.  conduit 
avec  beaucoup  de  retenue ,  fera  toujours 
plaint  dans  l'adverfité. 

Le  Général  qui  renonce  aux  avanta- 
ges qu'il  pourroit  s'attribuer,  &  qui 
s-expofe  au  péril  comme  un  fimple  Sol- 
dat, ou  un  Volontaire,  en  a  tout  le 
mérite:  on  ne  lui  envie  pas  même  fa 
gloire  ni  fes  honneurs,  puifqu'il  fe  mec 
au  niveau  de  ceux  qui  ne  tiennent  pas 
au  monde  par  des  liens  fi  doux  m  fi 
chers..  Mais  quand  la  Modefiie  ne  nous 
attireroît  pas  la  bienveillance  des  au- 
tres, c'eft  la  plus  défirable  de  toutes  les 

.  .^  Voyez  Tomel.  de  Isi  x  re.  Edition,  psge  219.  au  bai» 
eà  Ton  a  mis,  par  mégaide,  que  D&vDENaéaît  cet- 
te Pièce  ,  quoique  Shakcspeak  rn  foit  rAutCiui 
mais  on  Ta  corrigé  dans  la  ame»  Edittoti, 
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qaalicez ,  par  1  heureufe  difpofidon  qu'el- 
le fait  naîcre  dans  rËfprit,  &  le  calme 
qu'elle  y  apporte;  en  un  mot,  elle  eft 
contraire  à  l'Anafeicioni  &  c'eft  là  tout 
c^^  que  j'en  puis  dire  de  plus  fort.  Ce- 
lui qui  modère  fes  defirs  par  la  Raifon, 
&  qui  ne  s'abandonne  pas  au. chagrin 
oii  au  defefpoir  lorfqu*il  lui  arrive 
quelque  échec  )  redouble  tous  les  plai-, 
fus  innocens  de  la  vie.  L'Air  qu'il 
rçfpire ,  la  Santé  dont  il  jouit,  la  Saifon 
de  Tannée  oh  il  fe  trouve,  un  beau  So- 
leil,  une  Vue  agréable,  tout  Cela  con- 
tribue i  fon  bonheur;  &  à  l'abri  des 
CDchantemens  dont  tout  le  monde  eft 
epforcelé,  il  regarde  comme  des  fa« 
veurs  extraordinaires  &  de  nouvelles 
acquifîtions ,  tous  les  biens  qu'il  pode- 
de  en  commun  avec  le  refte  des  Hom- 
mes. Le  chagrin  ne  lui  altère  pas  la 
Santé,  &  l'envie  n'interrompt  jamais  ks 
Piaifirs.  Il  ne  s'embarraffe  pas  de  ce 
qui  met  un  Homme  en  vogue ,  oi;  de 
ce  qui  en  fait  avancer  un  autre  dans  les 
Emplois.  Il  fçait  qu'il  y  a  une  prome* 
nade  à  l'écart  dans  un  tel  endroit  ;  qu'il 
peut  trouver  bonne  compagnie  dans  un 
tel  autre»  &  cela  lui  fuffit.  Il  n'a  point 
d!£mulation  ;  il  n'eft  le  Rival  de  per« 
fonne,  il  fouhaite  du  bien  à  tout  le 
xijonde,  il  peut  voir  avec  plaifir  la  prof- 
perité  d*un  autre,  dans  la  penfée  qu'il 
eft  aufli  heureux  que  lui-même;  en  un 
mot,  fon  Crédit  &  fon  Bien  font  su  fer- 
Vice. des  Etrangers  &  des  Maiheurejx, 

au* 
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rutanc  que  la  Prudence  le  doit  permet* 
tre, 

LuccEiusa  du  fçavoir,  dfe  refprit, 
de  rcnjoûmcnt  &  de  l'éloquence;  mais 
avec  tous  ces  avantages  j  il  n'a  pas 
le  moindre  dcffein  ambitieux  cntéie. 
Peut-être  auffi  que  le  Vulgaire  croit,  à 
caufc  de  cela  »  qu'il  n'a  point  de  Génie  ; 
mais  Tes  Amis  font  bien  perfuadez  qu'il 
e(l  d'une  habilité  confommée.  11  ne 
cherche  pas  à  fe  faire  admirer  9  &  il 
n'a  pas  befoin  de  l'éclat  extérieur.  Seà 
Habits  lui  plaifent  pourvu  qu'ils  foienc 
à  la  mode  &  qu*iis  le  tiennent  chaude- 
ment ;  la  Société  lui  efl  agréable ,  s'il 
y  trouve  des  Perfonnes  civiles  &  d'un 
bon  naturel.  11  ne  demande  ni  le  fu- 
perâu  dans  les  repas  »  ni  la  grande  joyc 
en  compagnie  ,  ni  rien  d'extraordinai» 
re  pour  le  divertir.  Dépouillé  de  pré- 
jugez, &  maître  de  Tes  pallions,  il  four- 
nit fa  carrière  fi  doucement,  qu'il  trou-* 
ve  par-tout  plus  d'efprit ,  plus  de  bonne 
chère ,  &  plus  de  gayeté  ,  qu'il  ne  lui 
en  faut  pout  goûter  le  plaifîr  de  la  vie^ 

•    T. 
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LXX.    DISCOURS. 

Omnibos  in  terris ,  qus  funt  à  Gadîbus  nsque 
Auroram  &  Gangem  »  paucî  dignofcere  pofTunc 
Vera  bona  »  atque  «îllis  multum  diverfa,  remoti 
Errqiis  nebulâ.  — «  — —  — ^  — — 

Tuv.  Sat.  X.  u 

• 

De  tous  Ut  Hommes  qui  font  depuis  Cadix 
jufqu'aUx  Andes  ^  il  s'en  trouvé  peu  qui 
puijfint  juger  Jainement  du  vrai  bien  £^ 
du  vrai  mal. 

Ahtiié     *  A  Près  avoir   dit  quelques   çénéralî- 
da  Diaio-  Xx   «ez   fuf   la   Dévotion,  je   ferai 
jçuc  de     ^Qjr  ici,  quelles  idées  les  Payeos  les  plu« 
fwla'*"'  fubtils  ett  avoient,  telles  que  Platon 
fiierci      nous  les-  repréfente  dans  fon  Dialogue 
intitulé  ii  la  Prière  y  ou,  le  fécond  Ai.- 
ciBiADS,quia  donné  fans  doute  occa- 
lion  à  la  X*»^  Satire  deJuv^iirAL&à 
la  II»«.  de  Perse*    Quoi  qu'il  eu  fott,Ie 
dernier  de  ces  Poëtes  a  prelque  copié 
mot  pour  mot ,  dans  fa  IV«nc.  Satire ,  l'au- 
tre Dialogue  de  P  L  a  t  o  n  ,  qui  cft  io* 
titulé  ie  premier  A  L'c  ï  B I A  D  E. 

Les  Interlocuteurs ,  dans  le  Dialogue 
fur  la  Prière ,  font  le  Philofopbe  S  o  c  r  a- 
TE  &  Alcibiaùe; '&  la  fubftance  de 
ce  Dialogue  »  après  en  avoir  retranché  les 

*  Voyez  le  Disc.  LXTUIf 
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embarras  &  les  di|reflioQs  qu'on  y  erou* 
ye ,  fe  réduit  à  ceci. 

*  SocRATE,  à  la  rencontre  dû  fort 
Difciple  Alcibiade,  qui  allok  faire 
fes  Ijiévotions  dans  un  Temple ,  les  yeu* 
attachez  à  cerre ,  comme  un  Homme 
qui  penfe  à  quelque  chofe  de  fort  fe- 
rieux,  luî-dit,  Qu'il  avoit  fujet  d^Ôtrê 
penfif  &  rêveur  à  cette  occaflon,  puif* 
qu'un  Homme  pouvoit  s'attirer  des 
maux  par  fes  Prières,  &  que  fes  de« 
mandes  exaucées  pouvoient  tourner  à 
fa  rui'ne.  Ce  malheur  5  ajoute-t-il,  peui 
arriver  9  non  feulement  à  celui  qui  de« 
ïnande  aux  Dieux  des  chofes  pernicieux 
fes  de  leur  nature,  comme  on  le  voie 
par  l'exemple  d'OEDiPE,  qui  les  pria 
que  fes  Enfans  décidalTent  leurs  droite 
par  répée;  maïs  à  celui-là  mémie  qui 
leur  demande  ce  qu'il  croit  lui  être  a* 
vantageux,  &  qui  les  prie  d'éloîgticr  dé 
fa  perfonne  ce  qu'il  croit  lui  devoir  eau* 
fer  quelque  préjudice.  Le  Philofophè 
montre  enfuite  que  cda  eft  îiiévitâblef 
uiftjue  rignoranee ,  les  Préjugez  &  la 
aflîon  aveuglent  la  plupart  dejf  HoTh-r 
mes,  &  les  empêchent  de  voit  ce  qui 
eft  rteUement  à  leur  avantage.  Poui^ 
en  donner  un  exemple  à  fon  cher  A  tp 
ciBiADE,  il  fui  demande,  SI!  ne  feo* 
tirèît  pas  une  joye  tout  extraordihairej, 

'  *  Vdfet  lii  Tfadaânos  -^t  ce  DIaT6^  put^Mu 
"DACtEft*  dans  le  I.  Tomo  des  ûtuvta  de  PiATorf» 
p;ig.   371.  JSc   fuiVé  de  la  féconde  £dîtio>  de  /«v^ 
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fuppofé  que  le   Dieu  qu'il  altok  invo- 
Quer  lui  promît  de  le  resdre  Souverain 
de  toute  Y  Europe  ?Al.€Ibiade  répoml  ^ 
Qu*il   regarderoit  fans  doute  cette  pro* 
mcfle   comme    la    plus   grande   faveur 
[u*il  pût  obtenir  du  Ciel.    S  o  c  a  a  t  e 
ui  demande  là-dclTus  :  Si ,  après  l'avoir 
reçue)    il   feroit  content  de  perdre  la 
vie,   ou  s'il  l'accepteroic ,  quoique  bien 
perfuadé  qu'il  en  feroit  un  mauvais  ufa* 
ge?ALCiRiAD£  avoue  alors  3  qu'il  n'en 
voudroit  pas  à  ces  conditions.    S  o  c  r  a- 
T&  lui  montre  aulBtôt,  par  divers  exem« 
pies,    que  cela  pourroit  être    la  fuite 
d'un  fi  grand  bonheur.    Il  ajoute  »  que 
tout   ce   qu'on  appelle  bonne  Fortune 
dans  le  monde ,  comme  d'avoir  un  Fils  , 
bu  de  s'élever  aux  plus  hautes  Digtiiteai 
de  rstat)  fe   trouve  fujet  aux  mêmes 
revers;  quoique,  dit-il,. tous  les  Hom- 
mes y    afpirenc  avec  ardeur,  .&  qu'ils 
ne  manqueraient  pas  de  le  demander  aux 
Dieux,  s'ils  croyoienc  le  pouvoir  obte« 
nir  par  leurs  Prières. 

Après  avoir  établi  ce  point  .capital  , 
]e  veux  dire ,  Que  les  plus  grandes  Fé- 
licitez de  la  vie  font  expoiées  à  de  (i 
terribles  confequences ,  ic  qu'il  s'y  a 
perfoane  au  monde  qui  fçâcbe  ce  qui  à 
Ja  fin  fera  un  Bonheur  ou  une  Maledic- 
cion  pour  lui,  il  inftruit  Alcibï a6b 
'de  quelle  manière  il  doit  prier  Dieu. 

L  II  lui  ofire  d*abord ,  pour  le  mode* 
le  de  fa  Dévotion,  une  courte  Prière, 
gji'un  Pofite  Grec  avoic  dreflée  pour  l'tb 
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fage  de  fes  hmhy  &  qui  eft  cooçuë  en 
ces  termes  :  Grand  Jupiter,  donneZ' 
nous  les  biens  qui  nous  font  nécejfaires^  foit 
que  nous  vous  tes  demandions ,  ou  que  nous 
ne  y&us  les  demandions  pas ,  Êf  éloignez  de 
nous  les  maux ,  quand  mime  nous  vous  les 
demanderions. 

H.  En  deuxième  lieu,  afin  que  fon 
Difciple  pût  demander  les  chofes  qui 
lui  feroient  utiles,  il  lui  fait  voir,  qull 
eft  abfolument  néceffaire  de  s'appliquer 
à  l'étude  de  là  véritable  Sacefle,  &  à  la 
connoiffance  du  fouverain  Bien,  &  de 
ce  qui  s'accorde  le  mieux  avec  Tcxcel- 
ience  de  fa  nature. 

HI.  En  troifième  &  dernier  lieu,  il 
lui  apprend ,  que  le  plus  fur  moyen  de 
s'attirer  les  benediûions  du  Ciel,  &  de 
rendre  fes  Prières  agréables  à  la  Divini- 
té, feroit  de  vivre  dans  la  pratique  con- 
fiante de  fon  devoir  &  l'égard  des  Dieux 
&.  des  Hommes,  il  lui  recommande  à 
cette  occafîon  la  Prière  des  Lac/deme^ 
niens^  qui  demandoîent  aux  Dieijx  de 
leur  donner  tout  ce  qui  itoit  bon ,  pendant 
quHls  s'aîtachoient  à  la  Vertu.  Il  l'entre- 
tient auffi  à  ce  propos  d'un  Oracle  di- 
gne de  remarque ,  a  dont  voici  l'hiftoî- 

re  en  abrégé.  •    >  ^  ,_ 

Les  Athéniens^  après  avoir  été  battus 
plufieurs  fois,  dans  une  Guerre  ob  ils 
éroient  engagez  contre  les  Lacidemoniens  ^ 
envoyèrent  à  l'Oracle  de  Jupiïesi 
A  MM  ON,  pour  fçavoîr  d'oh  venoit 
ou*eux  %  Qui  avoîent  élevé  tant  de  Tem- 
^  V7 
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pics  à  rhonneur  des  Dieux,  &  les  a* 
.voient  enrichis  de  fi  belles  offrandes  ; 
qu'eux,  qui-avoienc  înftitué  à  leur  hon- 
neur tant  de  Fêtes  folemnelles ,  accom- 
pagnées de  Cérémonies  fi  pompeufes  ; 
qu'eux,  en  un  mot,  qui  avoient  immolé 
tant  d*Hécatombes  fur  leurs  Autels ,  D'a« 
voient  pas  le  même  fuccès  tpe  les  La- 
tidemonienSy  qui  o'approchoient  pas  dô 
leur  zèle  à  tous  ces  égards  ?  L'Oracle 
leur  répondît  :  y  aime  beaucoup  mieux  la 
Prière  des  Lacedemoiîiens  ^  fot/f 
les facriUces  des  Grecs.  Comme  cette 
Prière  luppofoit  &  encourageoit  la  Ver» 
tu  dans  ceux  qui  Temployoîent  »  le  Phi* 
lofophe  s'attache  à  faire  voir  ^  que  l'Hom- 
me le  plus  abandonné  au  Vice  pourrcrit 
devenir  agréable  aux  Dieux  è  ce  prix* 
là  ;  mais  qu'ils  ont  en  horreur  fes  Vîfti- 
mes  &  fes  Prières.  Il  y  ajoute  deux 
Vers  d'H  oi^E  RE^'oh  il  eft  dit ,  <pie  \es 
Vents  pùrtoienf  dé  te  Terre  au  Ciel  V  odeur 
des  Hécatombes  que  les  Troyensojffr oient  aux 
Immortels ,  6f  que  ceux-ci  réfutèrent  de  la 
coûter ,  parce  qu'ils  avoient  de  Vayerfimpour 
Ta  Ville  de  Troye  pour  P  r  i  A  m  f?  poir 
tout  fon  Peuple. 

La  conclufion  de  ce  Dialogue  eft  fort 
remarquable.  Après  que  Socrate  a 
détourné  Alcibiade  d'offrir  fes  Prières 
&  fes  Vidlimes,  par  les  difBcultcz  qu'il 
avoît  à  fe  bien  acquiter  de  ce  devoir , 
que  nous  avons  déjà  rapportées,  il 
conclut  par  ces  mots:  &efi  pourquoi  il  faut 
de  toute  necejptêy  que  vous  attendiez  f»e  j(*eî^ 
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qt^un  vous  enfe^ne  comment  vous  devez  vom 
conduire  envers  les  Dieux  &  envers  les  Hom^ 
mes.  Quand  viendra  donc  ceîems^  repli» 
qua  Alcibiaoe,  &  quijera  celui  qui 
mHnfiruiral  Que  je  k  verrai  avec  plaifir l ' 
Ce  fera  celui^  répond  Socrate,  qui  m 
véritablement  foin  de  vom.  Mais  il  mefem* 
ble  que^  comme  on  voit ^  dans  Hombrr^ 

!iue  Minerve  dijjipe  le  nuage  qui  couvroit 
es  yeux  de  D i o  me  d  e  êf  qui  Yeih^chAt 
de  dijiinguer  tes  Dieux  d'avec  tes  Hommes  p 
il  faut  de  mime  quHt  difppe  les  tintes  qui 
enveloppent  votre  Efprit ,  avoftt  que  vousferjez. 
en  état  de  difcemer  ce  qd  eji  bon  de  ce  qui  eji 
mauvais.  Qtfil  diffipe  doncj  réplique  Al« 
ciBi.ADE,  quHlehaJfe  mes  ténèbres  ^&  tout 
ce  qu'il  voudra  ;  je  m*abandonne  à  fa  eondui» 
te  ^(f  je  fuis  prêt  à  obéir  à  tout  ce  qu'il  nfor^ 
donnera^  pourvu  que  j'en  de'^enne  meilleur^ 
Le  refte  de  ce  Dialogue  eft  plein  d'obf- 
curité;  quoigu'il  y  ait  quelque  chofe 
qui  fembîeraît  infimier  que  Soc  rate 
veut  parler  de  lui-môme,*  lorfqu'il  feic 
attendre  un  nouveau  Doâeur  dans  le 
inonde ,  s'il  n'avouoit  à  la  fin ,  qu'il  eft 
dans  une  auiB  grande  încercicude.  à  cec 
égard  que  les  autres  Hommes, 

Quelques  Sçavans  regardent  ce  dcrnîef 
trait  comme  une  prêdiâîon  de  la  ve* 
nue  de  Jssus-Chri  sx,  ou  ils  sima- 
ginent  du  moins  que  Soc  rate,  de 
même  que  *  Caifhe,  prophetifa  fans 
le  Tçavoir,  &  qu'A  a  4€%né  ce  Divin 

f  JiamXI.  4»i  S^f  $h 
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Doâeur  qui  devoit  venir  au  monde 
quelques  Cèdes  après  lui.  Quoi  qu'il 
en  foie  »  nous  voyons  que  ce  grand  Phi* 
lofopbe  découvrit,  par  les  lumières  de 
la  Kaifon,  qu'il  écoic  de  la  Bonté  Divi* 
ne  d'envoyer  une  Perfonne  au  monde , 
pour  inftruire  les  Hommes  de  leurs  De* 
voirs ,  &  leur  enfeigner  à  prier  Dieu. 

Tout  Homme  qui  lira  cet  Abrégé  du 
Dialogue  de  pLATON/ur  /a  Prière^  ne 
manquera  pas  de  s'appercevoir ,  û  je  ne 
me  trompe ,  que  le  grand  Fondateur  de 
notre  fainte  Religion  ne  s'en  tint  pas 
feulement,  dans  toute  fa  conduite  & 
dans  la  Prière  qu'il  eofeigna  lui-même 
à  fes  Difciples,  aux  maximes  que  les 
lumières  de  la  Nature  avoient  diâées 
à  Soc  rate;  mais  qu'il  inftruiGt  fes 
Difciples  de  toute  l'étendue  de  ce  De-  ' 
voir,  aufli  bien  que  de  tous  les  autres. 
*  Il  leur  indiqua  le  véritable  objet' de 
leur. culte,  &  leur  apprit , fuivant  la  troi- 
fième  Reglejnarquée  ci-^deffus,  às'addref- 
fer  à  lui  dans  leurs  cabinets,  fans  éclat 
&  fans  ôftentation»  $  à  Tadorer  en  ef. 
prit  &  en  vérité.  Si  les  LacidemonUns 
demandoieot  à  leurs  Dieux  en  général» 
de  leur  dmner  tout  ce  qui  itoit  bon  ^  pendant 

SiHls  s'attachoient  à  la  Ferîu^  nous  prions 
ieu .  en  particulier ,  qu't7  mus  pardonne 
nos  offenfes ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  mt  offenfez.  Si  la  deuxième  Rè- 
gle de  Soc  RATE  veut  qu'on  s'appli- 
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que  à  /a  reclmche  du  Souverain  Bien  ^(f  dece 
qui  s'accorde  le  mieux  avec  l'excellence  de  notre 
Nature ,  rEvangile  nous  enfeigne  en 
divers  endroits,  que  nous  devons  avoir 
des  idées  toutes  différentes  de  celles 
qu*on  a  dans  le  monde,  à  Tégard  du 
Bien  &  du  Mal,  de  ce  qui  fait  le  Bon- 
heur ou  le  Malheur  des  Hommes.  Ceft 
ainfi  que  nous  demandons  à  Dieu,  dans 
la  Prière  Dominicale,  <\\xq  f où  règne  vien* 
ne^  qiii  éft  la  fource  de  notre  fouvcrain 
Bonheur,  &  Tunique  but  de  notre  <rréa» 
tion,  fans  nous  mettre  en  peine,  è  l'é- 
gard du  temporel,  que  de  notre  fubfif" 
tance  d'un  jour  à  Vautre.  D'ailleurs  nous 
ne  le  prions  de  nous  délivrer  que  du 
Péché,  &  du  Mal  en  général ,  fans  dire 
en  quoi  il  coniifte,  bien  perfuadez  que 
fon  infinie  Sagefle  le  déterminera  mieux 
que  «nous.  Enfin ,  fi  nous  examinons  le 
Formulaire  que  Socuate  recomman- 
de dans  fa  première  Règle ,  nous  trou^ 
vcrons  non  feulement  qu'il  eft  compris  » 
mais  qu'il  eft  pouffé  beaucoup  plus  loin , 
dans  la  demande  que  nous  addreffons  à 
Dieu ,  piftur  le  fuplier  que  fa  volonté  foit 
fa'te  fur  la  Terre ,  comme  dam  le  Ciel:  ce 
qui  revient  à  ce  que  notre  Sauveur  di^ 
foit  lui-même,  la  veille  de  fa  Mort,  au 
milieu  de  Tagonie  oh  il  tomba,  *  N/an- 
moins  que  cela  fe  paffe,  wow  comme  je  le  vou- 
droiSj  mais  comme  tu  le  veux.  On  peut 
dire  que  cette  demande  eft  la  plus  fou* 
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mife  de  la  plus  jprudente  que  la  Créa- 
ture puilTe  addrtiffer  à  foD  Créateur ,  en 
ce  qu'elle  ruppofe  que  cet  Etre  iolini  ne 
veut  rien  qui  ne  foie  pour  notre  avanta- 
ge ,  &  qu'il  Tçalc  mieux  que  nouii  ce  qiii 
tend  &  ce  buu 
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Dryden  a  lâché  un  trait  fatiflque  contre les^Fem- 

mes.  d*une  humeur  badine,  I77 

Duels  défendus  en  France  par  un  Edit  dePha» 

ramond ,  3  7-40 

Le  moyen  de  les  prévenir  ferok,  de  con  dam  « 

nef  les  coupables  au  Pilori ,  5  ^ 

E. 

ECoNOMTRa  le  même  effet  fur  lesBîen^, 
que  la  bdfine  Education  fur  les  manières 
d*agir,  114 

Ecrivains  ont  un  grand  avantage  fur  les  Maîtres 
de  tous  les  beaux  Arts ,  265 

Ceux  qui  répandA  le  Vice  &  l'Erreur  font 
les  Ennemis  du  Genre  humain ,  ihiày 

Ceux  qui  tâchent  de  divertir ,  fana  blefler  fier- 
fonne ,  méritent  beaucoup  ,  334 

Ecrivainsde  Morale  fuiveut  la  Médiode  de 
Galien  »  1 50 

Egalité  d'ame  eft  ce  qu'on  doit  rechercher,  1^8 
Eginhartf  Secrétaire  de  Charkmagne  &  amou- 
reux de  fa  Fille  Imma^  343 
11  fe  glifle  de  nuit  à  TApartement  de  tette 
Princefle ,  r                                         ipid 
Il  demande  à  l'Empereur  la  permiiCau  de  lé 
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retirer ,  &  il  obtieoc  cette  PrincefTe  en  ma« 

ïiage.  34<5fv347 

Bleonore  efl;  înconfolable  d'avoir  perdu  fon  A- 

tnant,  248-250 

Ennîusclté^  247 

EDthoufîafme  4^  an  excès  dans  h  Dévotion . 

6f^m  457-458 

Enthouuade religieux  e(l  untrlde  Objet, 4515» 

457 
Eplirahn  »  Quakre»  Tuteur  de  la  jeune  ^rab^le  » 

187 

'    11  releva  avec  e^rit  un  Capitaine  qui  faîfoic 

le  badin,  289 

11  lui. donne  une  bonne  Leçon  •  '  191 ,  192 

Epicuriens  foutenoient  qu'il  y  avoit  des  Dieux, 

378 
Epîtaphe  d*uoe  DuchelTe  dieNewcaflle,  48 
m  de  Theodofe  &  de.  Confiance^  .  264 

■  *■        d'un  Homme  charitable,  32a 

Ejpagncy  de  quelle  manière  on  y  fait  T Amour ,  49 
Efpric  de  Difpute  ordinaire  parmi  les  Avocats  » 

•  433-43.6 

Efprlt  de  Parti  caufe  de  g^rands  maux,  i$6 

Il  règne .  beaucoup  dans  \2L'Grandc  Bretagne  ^ 

II  inâuê  fur  les  moeurs  j^U^ntendement ,  ikid. 
Il  fait  tomber  dans  i^Sophifme  criminel , 

Î58 
Il  produit  d'étranges  effets  i  la  Campagne. 

164-167 
11  règne  dans  la  Gr,  Bret.  entre  ceux  qui  pof-, 

fedent  les  Terres  &  les  Marchands,    301 

Efprit  fatirique  fondé  fur  le  méchant  Naturel , 

*74,  27^ 
Erprits  ambitieux  &  rufez  produifcnt  les  Fac- 
tions, •  159 
îi  feroità  fouhaiter  qu'on  pût  les  endormirj^36z 
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£ucraP,e  s'entretient   avec  Fhatamond  fur  I^ 

Duels,  34 

Eudoxe ,  Ainî  de  Leotain,  s*éleve  à  une  haute 

fortune,  14^ 

IJ  fait  une  échange  de  fon  Fils  avec  la  Fille 

de  Leontiriy  144. 

Il  fe  découvre  à  fon  Fils ,  &  lui  donne  en  ma« 

riage  Leonîlla^  Fille  de  Leontirif        147' 

Eventail  (Exercice  de  I*)  64-69 

Eugène  ett  d'un  naturel  bon  &  charitable ,  319  « 

320 

Evremond  (S.)  voudroic  qu'on  lût  des  Auteurs 

divertiifans  pour  fe  confoler  dans  les  afflic- 

lions  ^  251 

Sxercice  ou  corps  neceffaire  pour  conferver  la 

iànté»  120-X2S9  418 

F. 

FAbl£s  qui  renferment  des  Moralités  »  onc 
toujours  été  fort  eflimées,  351 

Celles  de  Jotham  &  de  Nathan  font  les  plus 
anciennes  que  nous  ayons,  ibid. 

Fainéans  de  Londres  qui  ne  cherchent  qu*à  cor* 
rompre  les  jeunes  Filles,  346*347 

Favoris  des  Dames  font  d'un  caradlère  fort  fia- 
gulict,  220-225 

Fauftine^  Epoufe  de  M^rc  Aurele,  étoit  d'une 
humeur  volage ,  ^  178 

Femmes  font-d'un  naturel  plus  enjoué  que  I^ 
Hommes,  174 

Elles  doivent  fe  tenir  en  garde  contre  leur 
penchant  naturel»  &  fervir  de  contrepoids 
aux  Hommes,  174,  175 

Elles  préférentiel  Hommes  d'une  humeur  ba- 
dine à  ceux:  qui  ont  du  bon  fens,      176 
La   vivacité  ne  leur  e(l  pas  moins  fatale 
après  qu*avant  le  Mariage»  277; 

X3 


Table  dès  Matière». 

fiMWS  9  il  y  en  a  de  fi  délicates ,  que  couitet 

rend  malades,  197 

Celles  qni  font  galantes  fe  piquent  d'enlever 

tous  les  Amans  de»  autres ,  221-225^ 

De  quelle  manière  elles  doivent  reconduire  à 

l'égard  de  leurs  Maris  jaloux,  285  29a 
Il  y  en  a  qui  (bnt  impexleufes ,  £^c.  enrers 

leurs  Maris,  310 

Quel  elt  le  cara^ère  de  celles  qu'on  appelle 

Rufées,  379»  3&0 

11  y  en  a  qui  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de 

ce  que  leurs  Maris  aoyent  de  leur  conduite  ^ 

Defcrîptlon  de  celles  qu'on  peut  nommer  de^ 

Salamandres  9  440,  44I 

Elles  doivent  éviter  les  tentations  9.441»  442 
PiùCeurs  d'entre  elles  ont  un  grand  defayan- 
tage  à  l'égard  de  Jeurs  Amans ,  447 

Feuilles  volantes  feroicnt  d'un  grand  ufage,  fi 
oa  les  employoitàcequ'îlfaut,  151,  1512 
/ïofîa,  Fils  d*Eudoxe ,  fut  élevé  chez  Lemtin^  145 
11  devint  amoureux  de  Leonilla,  146 

Il  l'obtint  pour  Ton  Epoufe,  lorfqu'il  s'yat- 
tendoit  le  moins,  148 

Foi  Carthagînoife ,  Proverbe  Latin ,      302-305 
JLa  Fontaine  s'eft  mis  en  grand  vogue  par  Tes 
Contes,  ^353 

Fonvive  (Mlle  de)  &  fo»  Epoux  s'ennuyent  en* 
femble ,      •  54 

Fournies  (Le  Chev.  de)  n'nvoîi  pas  trop  bon- 
ne opinion  du  Pr/de  Condé^  a  10 
François  Renégat  jou5  un  cruet  tour  â  un  Càftil- 

kin  »  444-44(J 

Freepprê  (Le  Chev.  Anirf)  défend  h  Caufe  des 

Marchands  contre  Mr.  deCovfWy,  304-398 

Fxiandife  de  nos  Repas  modernes,    420»  421 
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G. 

GÈiTTiLSHOMMis ,  qui  aîmcot  niîeus  voir 
périr  leurs  Enfans  de  mifere,  que  de-les^ 
deftiner  au  Négoce^ .  loo 

II  y  en  a  qui  s'endettent  mal  â propos, pour 
foutenîr  leur  rang ,  115,  ii5 

Ceux  de  la  Campagne  fe  dlvertîiTentàéteîn*^ 
dre  leur  Ratfon ,  *  20^ 

Il  y  en  a  plufieurs  qui  fe  voyent  réduits  à  ce* 
der  kurs  Héritages  à  de  nouveaux  Maîtres  ^ 

308 

D'autres  pafient  leur  vie  i<  dormir j  à  boire, 

&c.  30% 

Clûphyra^  Fille  d'j^rchekûSi'Roï  de  Cappadoce^ 

eut  un  Songe  extraordinaire ,  107 

Cojling  (^George)  écrit  une  Lettre  au  SpeQateur 

fur  le  No.  qu*il  avoit  choifi  dans  une  Lote- 

rie^  395»  S06 

Grands  Génies  du  premier  ordfe,       ^SS'^il 

,^^  ,         du  feeond  ordre ,  239 

II  y  en  a  qui  ne  s*amufent  qu*â  des  bàgatel- 

les,  240 

Italiens  fe  fôntappllquez  à  TAUegorie  ,354 

Grands  Seigneurs  qui  donnnent  audience  à  leur 

lever  >  fe  produifent  de  difficrentes  manié* 

res^  406-41& 

H. 

HAjLx.iFAX(Le  Marquis  de)  a  écrit  des 
Avis  d'un  Père  à  fa.  Fille ,  276 

Harrington ,  Auteur  d'un  Livre  Anglois ,  Intitulé , 
La  Rep.  d'Oceana^  314 

Hart  (Nicolas)  fameux  Dormeur,  361 

il  gagne  fa  vie  à  dormir»  363 

On  travaille  à.  nous  donner  le  détail  de  ce 
qu'il  a  vu  en  fonge ,  364 
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Jlerode  charge  fou  Oncle  Jofeph  Je  foire  mourir 

Mariamne,  en  cas  qu'il  périfle  en  Egypte,2gi 

A  fon  retouf  il  le  fit  mourir  lui-même,  par 

un  principe  de  jaioufie,  2^ 

Il  ed  enragé  de  voir  que  Mariamne  le  ré- 

Joit  avec  méprï? ,  '  29^ 

t  mourir  Sohemus,  &  condamner  Manam^ 
ne  au  dernier  fupplice^  294. 

Hérodote  cité,  4P,  50,  391 

Héros,  dont  l'Auteur  T.  fait  le  Portrait,  21a 
Quel  eft  fon  véritaMe  Caraétère,  299,  ^oo 
Jlejiode  dtë.  352,  417 

Iiin:orien  futur  pourra  décrire  au  juîle  ce  qui 
s'ed  paifé  fous  ]a  Reine  Jnne  »  do 

JSomere  cité,  2069  391 

C'étoit  un  Génie  du  premier  ordre ,       235 
Son  Iliade  &  fon  Oi3[//«Vpairent  pour  des  Al- 
légories, 354 
!|l  avoir  des  Songes  d*Or,  363 
fioiiidES  élevez  en  dienitez  font  expofez  à  la 
Cenfure  &  â  la  Flaterie,  s8^ 
On  rend  juftice  i  leur  mérite  après  leur  mort , 

59 

Il  e(t  indigne  des  Hommes  de  fe  fiitiguer 
pour  acquérir  des  richeflTes.  119 

Ils  doivent  fe  tenir  en  garde  contre  leur  peiJ^ 
chant  naturel  ^&  fervir  de,  contrepoids  aux 
Femmes,  174,  175 

Ce  que  c'ell  qu'un  Homme  d'efprit,  qui  ai- 
me le  Plaifîr  &  la  Joye,  200-2O($ 
Ceux  qui  font   formez  pour  le  commande- 
ment des  Armées,  neméprifentîaVieque 
par  réflexion ,  208 
Vains  fouhaics  des  jeunes  Etourdis  &  des  vieux 
Débauchez,                                213,214 
Ceux  qui  veulent  être  vieux  longtems,  doi- 
vent commencer  de  bopnè-heure  à  le  de« 
venir,                                              .    216 
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Hommes  ,  les  Jeunes  &  les  Vieillards  ont  t 
^    peu  près  les  oiêmes  défauts  &  les  mêmes 

avantages»  âi7,  918 

Leur  inconftance  â  pourfuivre  un  certain  but 

eft  la  fourcede  leur  mifere,  ^4.2 

Ils  font  les  Créatures  les  plus  inconfiantes  de 

rUoivers,  242-24$ 

Ils  font  induftrîeux  à  fe  tourmenter ,  270 ,  271 
Ils  nefçauroient  avoir  trop  de  douceur  les  uns 

pour  les  autres,  '  '   273 

Ils   ne  doivent  être  eftimez  que  par  l'ufage 

iqu'ils  foat  de  leurs  talens ,  297 

Quels  font  ceux  qui  méritent  le  titre  de  Grands 

'  Hommes  &  de  Génies  fupérieurs,      299 

Ils  font  tous  Efclaves  de  leurs  Femmes  ou  de 

leurs  Maîtrefles,  31S 

Ils  fuivent  plutôt  Je  Caprice  que  laRaifon  en, 

.certains  cas»  39^ 

La  plupart  dépenfent  au-delà  de  leur  revenu  p, 

4^1  des  efperances  chimériques  »  396  ,  397' 
Ils  contraftent  certains  défauts,  fuivant  le 

genre  de  vie  qu*ils  embraflent,  432,  43.J. 
Ils  font  naturellement  perfides  i^c.  à  Tégari 

de  leurs  MaîtrelTes,  44^ 

Ils  n'ont  en  vue  que  l'intérêt  dans  le  choix 

de  leurs  Femmçs ,  447-450 

Ceux  qui  ont  trop  bonne  opinion  d'eux- rnê* 

mes,  rifquent  de  fe  perdre  de  réputation,  46  r 
Portrait  d'un  Homme  qui  modère  fes  defirs 

•  par  la  Raifon ,  4^4 

Honycomb  (JVIr.)fepiquedeconmritre  lesHpm* 

mes,  .76 

Quelle,  idée  il  a  de  ce  qu'on  appelle  un  ga- 
lant, Homme,,  200,  aoi 
Il  voudroît  qu'on  Teftimât  à  caufede  fes  bop- 
nes  Fortunes,  î^Q$ 
Sapolitique  pour  fe  faire  aimer  des  Belles,  ai^ 
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^Bwace  cLié,  14,2a,  46,  sa,  57,  70-  82» 

lc8,ilo»iii,  114,141, 174, 2X9>234> 
241,  245,   246,  286,  3*5»  331  j  360, 

37a,  378,  ^l^f  425 >  431»  440. 

C'ed  le  plus  beau  Génie  qu'ii  y  eut  dans  le 

iiécle  d'jiugufte,  353 

Il  a  pris  VOdyJjée  pour  une  Allégorie  »  354 

JiudibraSt  fameux  Poëmë  AtigloiSy  435 

Hyœne,  Rufée,  qui  affeébe  un  air  méiancholi- 

que  &  indolent,  *  3835  384 

IChneumou,  petit  Animal  qui  caOe  les 
œufs  du  Crocodile,  163 

Jmma^Fnie  de  Charlemagne y  devient  amoureu- 
fe  d*Eginhartt  ^  343» 

Elle  l*admet  de  nuit  dansfon  Apartement  »  gf  r. 

ibicl* 

Elle  devient  fon  Epoufe ,  345 

Immortalité  de  TAme  prouvée»  IQ8-113 

Incrédulité  fondée  fur  l'inattention»  Vof|ueil» 

^      6f^-  374-57<S 

Jnàéterminies  doivent  faire  3  reflexions ,         5 

Inflinfl;  des  Animales  efl  quelque  chofe  de  fore 
myfterieux,  '  131»  132 

Ses  dtfférens  effets  fur  une  Poule  &  une 
Couvée  de  Canards,  i33 

Il  leur  enfelgne  à  faire  ufage  de  leurs  ar- 
mes, '     13s,  130 
Irlandofs  qui  fuborne  une  jeunq  AprcntiflTe  de  , 
Londres  f ,  '347 
Il  cft  arrêté  pour  vol,  349 
Il  paye  50.  L.  fterl,  pour  fe  tirçr  d'affaires , 

•  I  ibid. 

Il  écrit  de  fa  Prifon  une  Lçttre  ftrt  gaillarde  , 
au  Spettatéur,  35^-352 

frus  t  pour  éviter  la  Pauvreté ,  donne  dans  une 
Avarice  fordide  >  117 
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J. 

JAlousib  d'un    Mari  eft  fondée   fur  l'A- 
mour, 276,  277 
Quels- en  font  les  triftes  effets ,    078 ,  279, 

290-294 

C  tfl  un  Vice  qui  règne  le  plus  dans  les  Païs 

chauds ,  283 

11  mérite  que  la  FemMe  y  cherche  un  prompt 

remède,  284 

Je/us,  fils  de  Sirach,  donne  un  bon  Confeil 

aux  Maris  )  280 

Jeûne  efl:  d*un  grand  fecours  pour  prévenir  ou 

'  guérir  les  Maladies,  422 

Job  étoit  fort  charitable  &  d'un  bon  naturel , 

322  325 

Jofephey  Hiftorien  des  Juifs,  cité,  106,  ago 

Jojephy  Oncle  d'iïl?fW(?, découvre  ^  Mariamne 

l'ordre  fecretqu'i^voit  reçu  de  fon  Neveu , 

2pi 

îl  lui  en  coûta  la  vie,  292 

JucJmr    (Nathan)  décrit  la  manière  dont  fa 

Femme  en  ufe  à  fon  égard,  3H  314 

Il  exhorte  VAuteur  T.  à  publier  une  Difler- 

.    tation  en  faveur  des  hequettez  de  la  Poule^ 

3I4-3I<5 
Jupes  garnies  de  Cercles  de  baleine,  critiquées, 

i6y- 174 
JupUer  /immon  cbnfulté  par  les  Athéniens ,  fe  dé- 
clare en  faveur  des  Lacédemojiiens  -      470 
Juvenal  Cité  40,  42,  120,  288,  316,  345, 

466 

11  parle  d'un  Mari  Dormeur  ,qui  fit  fa  forcu- 

^  .ue  en  ronflant ,  363 
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L 

L    L'Auteur  nui  fe  ckfîgne  par  cette  Lettre 
repond  a  Leonor^  15 

Il  trouve  que  les  Dames  ont  beaucoup  profit 

lé  de  fes  Spéculations  »        -2  ^^ 

II  a   deflein   d'expofer  à  la  rîfee  du  Public 

ceux  qui  cherchent  ù  feduîre  les  Dames  »  20 
11  décric  ce  qu  un  Hiûorien  futur  pourra  dire, 

de  lui,  6i'6$ 

De  quelle  manière  11  vit  à  laMaifondeCaiii* 

pagne  du  Chev.  de  Coverly,  82' 

Il  fait  la  defcription  d'une  Promenade  voifine  , 

où  il  alloit  quelquefois ,  loi ,  i02 

II  confeille  à  fes  Leéteurs  d'aller."  fouvent  à 

cheval  pour  fe  bien  portef.     123,  124. 
II  s*exerce  à  tirer  une  cloche  fans  battant  »  &c« 

124 
11  donne  un  bon^  Coi^il  à  certaines  Sçavans , 

I2S 

_  11  fouhaiteroit^que  la  Sccieté  Royale  de  Lon- 
dres publiât  une  Hifioîre  naturelle  des  Ani- 
maux, J39 

Il  cft  encouragé  à.pourfuivre  fon  deflein  par 
le  débit  de  fes  Feuilles  ,  £fc.  152 

Il  n'écrit  pas  pour  les  Taupes,  153 

Il  donne  fes  avis  à  jE!/^(moreipour  laconfoier 
dans  fon  affliftion,  250-253 

X\  cherche  â  fatisfaire  legoûtdefesdiâFerens 
Lefteurs,  331-333 

Il  forme  une  Allégorie  fur  le  Plaîfir&  la  Dou« 

leur,  357-359 

Il  tefiechic  fur  la  Lettre  d'un  Père  irrité ,  387  » 

388 
Il  juûifie  ce  qu'il  a  dit  dans  le  LL  Difcours  ; 

3aû. 
JLaertèSy  Gentilhomme  endetté  par  une  fote  va* 

Dite,  iiô,  117 

Lee- 
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Leéleurs  Mercuriens  &  Saùumiens  peuvent  fe? 
plaire  à  ces  Difcours,  331-333 

Leonilla,  Fille  de  Leantin,  fut  éjey^e  chezËa* 
doxcy  I4S 

Elle  conçut  un  fecret  penchar4t  pour  Florio^i  i6. 
Fut  mariée  avec  luf,  147,  148 

XeonUfif  Amld'Eudoxei  s*appliqueà  giklver  foix 
Efprît,  143 

Il  fait  un  ^change  de  fs^  Fille  avecle  Fils. 
.    &Eudoxey  144. 

Lèpre  d'uji  Prince  Gr^r  guérie  d^uneplaifante. 
manière,  418 

L AT  T  R  K  de  Sam  HopewelL  à  l'Auteur  L. ,  ^us 
fa  Maitreffe  Indéterminée  /  4 

-~  deLeoMT»  au  même>  fur  le  Catalogue  de 
Livres  qu*il  avoit  promis  aux  Belles,     15 
de  Mr»  WimbUjàxx  Chev>  de  Coverljy  96 
de  M.  Heneycomb  àl'Àuteur  C.  184, 185 
d'Eléimorè  à' l'Auteur  L.-  248*259 

de  JNnthan  Juchoir  à  l'Auteur  T.  309  316 
de  Celinde  a  l'Aucèur  T.  325-328 

dHin  Ânony.meà  l'Auteur  L. ,  fur  une  Pac- 
tie  de  Sifleurs ,  335-338 

-«-  d'une  Dame  r  quis'étoît  mariée  fans  l'a- 
veu de  fon  Père,  à  l'Auteur  L.       338  340 

—  à' Alix  Coufurier^  ùiv  un  Irlandois  qui  a 
voit  fubomé  fon  Apientiffe,  346-350 

de  cet  Irlandois  à  l'Auteur,        350  352 

d'un  Anonyme  à  l'Auttur  L. ,  fur  un  in* 

ligne  Dormeur,  360-364 

-^«  d'un  autre  Anonyme  à  l'Auteur  T. ,  fur 

les  Filles  fw/&j,  379-385 

d'un  Peré  irrité  à  fon  Fils,       g86 ,  387 
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